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Cbst-a-dirb, 

Vie de Mr. de Ludewïg. par Mr. Wi* 
DEBURG. ^ Halle, chez Reoger, 1757. 

5 Es Vies des Sçavans à^Allmat. 
\ |fï| entrent eflTebtîeîIement dans 
Te Plan de ce Journal ; & celui 
dont il s'agît cjan§ TOuvrage 
4oDt OB vient de donner le ci- 
tre , a tenn un rang trop dfftingoé, pour 
ne pas mériter qqe fa mémoire foit pré- 
fervée de l^ubli. Il eft même furprenant 
que rppiverfité àtHdkj è laquelle Mr. 
ieLudévrig a fait tant d'honneur , n'aie pas 
penië dans {e tepis de ff. mprc à lui en* 

Ser un Monument hiftorique. On ignore 
i TAifep de ce Olepcei ^fç^c feulçm^t 
que la famille du défunt avoit recom- 
mandé ce foin è Mf.Jigti Henri Setultze^ 
qui auroit été très-capable de s'en ac* 
qQitter, mais qui apfès de lonp délais 
é& mon fans avoir rien laifle fur cpûijet. 
Aifili la Vie de Mr. 4eIiUdamg manqùoit 
parmi celles des Sçavan^ ; & il étoit à 
cfBÎfidrc que le tems qui comaieoçoit a 
a^oi^er depuis fg mort, ne mît dans i -im- 
poflibilité de l'éwre» û Tpa eût tardé 
davantage. Oa .doit dofv: fçavcûr beau- 
coup de gré à Mr^ JTt^urg, du aèie pour 
la Littérature & pour la gloire de TUm- 
verfité de Halle qu'il fait paioîcre» en 
1 A . ^ "pu- 
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)ptibHancceVolame; & nous doùs croyons 
obligea de concourir à des vuSs auffi cod« 
Venables^ en donnant ici un Abrégé dp 
cette Vie^ qui pulfle être utile dans là 
Tuite k ceux qui voudront lui {irocurer 
l'encrée dans quelque Diâionnaire ; cai^ 
c*e(t dans cette dernière force de Livres 

Î[ue les Noms illuftres achèvent de s'af» 
urer un droit au fouvenîr de la Poftéri- 
té 5 qui ne peut leur être enlevé nue par 
le retour d*une barbarie univerfeliç^ 

Jean Pibrrb de Ludewig naquit le i^ 
Août 1668, i Hobembaris lieu fltu^ pr^$ 
de Halle en Souabe, & dont le Sénat dd 
Halle avoit confié Tadminidration à foa 
Père. II reçut la première teinture des 
connoiflfances qui conviennent aux çnfans 
en bas-Age, par la voie des inKlruâions 
dpitieftiqueaf On le mit en 1683 daijs 
rËcole publique de Crayhhem % mais au 
bout d*un an fon Père le rappella i)ourle 
faire étudier au Collège de fa Patrie. Il 
ft*y dtftingua d-une £açon qui fiaifoit déjà 
prévoir combien Ton pouvqit fe promet» 
tre de lui. Peu s'en faïut cependant qu*ll 
se fut ravi pour jamais aux Lettrés . par 
Penvie fubice qui prit à fon Père ae le 
mettre daoslesTroupçs, parcequ^'ilavolt 
lui-même fervi dgns fa jeuneÔe, & qu^l 
confervoit beaucoup d^affeâlon pourl^Ë- 
tat Militftirç. La Mère c^pe^dapt^ 1^ 
Parçns , & (a plupart des prinelpaù^ Ma^ 
giftrats defio/fe, auffi*bieii que tous cett 
Aa en 
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f^n p^énéral qui fça voient combien le jeune 
%tdewig écoic propre aux écudes^ corn- 
batcirenc fj forcement cedeireia» que Ion 
Père s'en défifta. 

i II partit donc en 1688 pour Tubingtief 
après avoir dit adieu folemnellemert au 
Collège de Halles par une Harangue qui 
renfermoit l'Eloge de cette Ville, & qu'il 
a fait imprimer depuis dans le Tome IL 
de fes Mifcella , fous le titre de Hcdà En» 
ccmium. Arrivé à Tc^bn^f^e, ilfedeftinoic 
à la Tiiêologie, qu'il commença à étu- 
dier, auflibien que la Philofophie; mais 
il quitta peu après ce féjour pour fe ren- 
dre à Wittemberg. Ceft-là où fon goût 
pour les BellesXcttres , & pour les An* 
tiquités tant Grecques qnt Latines , fut ex- 
cité & rapidement développé par les le- 
'çons du célèbre Conrad Samuel Scburîzr 
jUiJchj qui ètoiten quelque forte à la te- 
' ce des Littérateurs de fon tems. 11 con- 
•feilla à fon Difciple de s'initier fyr-touc 
dans les fccrecs de PËloquence, en re- 
courant aux fources les plus pures , & en 
fe rendant familière la leâure des Ou- 
vrages de Rhétorique que nous ont lailTé 
Jtriftote ^Gciron^ QuiniilieniHermogine Sec. 
fans négliger les anciens Grammairiens » 
Prifcien , DonoLj Servius &c. C'eft en ef- 
fet, à cette étude que Mr. de Ltédewig fut 
^redevable dans la fuite de cette heureufe 
facilité, & de cette noble énergie , qui 
le tirèrent û for(. de la foule des £cri. 

vains 
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vaîDS vulgaires , & qui le mireoc en état 
d aflaifonner les Ecries de touc ce qde le 
Tel Attique & l'urbanité Romaine ont de plus 
exquis. Peuc^êcre qu'il fe fcroit même 
borné pour coûte fa vie à l%tude & i la 
profellloo de TËIoquence, C le vénérable 
Samuel Stryk ne Teûc follicicc de tourner 
fes vues vers des objets plus importans 
& plus utiles à YMemagne. 11 lui fit com- 
prendre qu'un Citoyen dévoie fe piquer 
de conoottre fa Patrie encore mieux que 
la Grèce 9 ou le Latium^ & qu'il y avbic 
des découvertes à faire dans les Antiqui* 
tés & dans le Droit Public û^AlltmogM . 
qui valoient mieux que toutes celles qii%n 
comme de pure érudition. Quant à THi-» 
ftoire, il le convainquit qu'elle ne dévoie 
pas fe borner à la connoiiTance des faits» 
quelque degré d'exaâitude qu'on y ap« 
portât , mais qu'il fàlloit tantôt remonter 
aux raifons de ces faits , tantôt en tirer 
des conféquences qui ferviflcnt àdédder 
des cas qui fe préientent journellement* 
Ces 0onfeils falutaires firent une forte 
imprcfiion fur Mr. de Ludewig ^ & donné- 
rent une nouvelle face à fes études. Il 
s'appliquoit en même tems à la Philofo- 

Îihie avec beaucoup d'application, tant à 
'ancienne fous i)onât & Roefcbelf qu'il cel^ 
Je de De/cartes 9 fou^ Falck. 11 apprit aufli 
alors cet idiome Efda'uon que parlent les 
Vinides de la Lujojce , perfuadé que c'é» 
toit une cfpéce d'introduâion à la con- 
A 3 noif- 
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noiflaoce de prefque tcfutes les Langtseï 
0e VOrienu 

Il eu fçavoic déjà dlTes pour être Mdî* 
tre lui*meme» & il commença l'exercice 
4e cette fonâion avec divers Ecuditns 
^dois^ Hor%rm & Tlranfylmins f qu'il 
çonduiibic aux fôurces de la Latiniti. Il 
Çaifoft aufn des Vers» desInfcripiidos,& 
d'autres petites Pièces deGOmmacde, ob 
fl réuilifloit fort bieo. Il reçut le Degré 
de Maître<rès-Arts foos la n-éfideoce de 
ISr^ Kircbfnaiir » en fputetiatit fuivam Tu*- 
fàge un^ DilTertatioD inaugurale. i$ Orct- 
tmt Rbitéricmiin ad Herennium Juâore, 
La même année il porta encore en Ghai- 
îGl UnéDiiTertation de IdylliisSatyrim-i oà 
il montra un grand fond de fçavoîr & de 
leâute. Il reçut vers le même teqts ce 
lûaurier des Mufes ^ auquel eft joidt le 
titre de PiKte couronni. 

En i6çt Stnk quitta Wiuemberg pour 
fe rendre kHoilt, où l'on pofoit lesfbn- 
demens de ^Académie qui y fut bientôt 
tptès érigée. Ce célèbre Jurifeonfulte 
énga^a Ludew^ à le fuivre, en lui pro- 
mettant d'avoir loin de fa fortune. Ainfi 
Haile à Une double obligation à Siryk , 
ti'yétrevenu» & d'y avoir attiré LMtewIg. 
CeldNci s'^y fit eonnottre d'abord par une 
X)ifrartation aufli fçavante qu'élégante, à 
hquelle 11 donna pour titre : Di Aedie^ 
-Mi y Villa Platonis, cum nova Hdlenfiam 
Friderkiànd çûUatâ. Il fe mit enfuice à 

dour 
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donner de9^ leçons d'IfBmanicés y d*Hl« 
fidre» & de.Philoibpbîe 1 avec tant de 
fuccèsi qu'il futpe9 après déclaré Adjoint 
dç la Faculté de Philofopbie \ k ce fat 
en cette qvaJîté qu*il parfit aux foiemoi- 
ces inaugnrales de l'Académie» Il ne fe 

f)ana pas long-téms qu'il fut promu , de 
'avis de cous les Prorefteurs de Balle. & 
fur*cou€ à la reconimandation de Mr. 
^flJfiPTj pîejnîer Pro.fefleur en Théologie « 
â la Profeflîoh de Logique & de Meta^ 
pbyfique,. jointe k celle de t'oëfie. lien 
prit poflTeflion en i6^j par une Harangue 
it Namurco Urbe anno clo Jo cxcii capti 
â OàUù , gp anm cb b éxçv reeuperatâp 
La latinité en écoit a(ïmirable^ & daiïs je 
gofic de ce|lé 6q GrotitUf HeinjiuSf ^ 
Boxbm, qui ont craité des bjeta fenw 
blables.. . 

La Théologie etoit c^es^eurée Tobjet, 
QU du^molps le but des études de Mr. de 
lAiievoig., Il y renonça alors entièrement 
pour fy dévouer à la JsrirprcideDce tor» 
les aufpices de fen refpeaable gui^e 9 
patron le vieux StryL Les GonndiuaQces 

t>rof9nde8 qp'U avoïc déjà aequiff» dans 
.'Hiftofre» lui^ furent d'un grand ufagif» 
& ODC pv^ cela, qonnè dans la luite un 
vrai, relief à fes Ecrits y qu'il a fçu rendre 
aitréabieç Cc.intéreJQTans par. une foute 
d'exemples hiftonques dont jl a parfeni6 
la traâation des matières. On peut dire 
mx'ii efi up vrai modèle oans ce genre • 
A4 ^ 
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& que perfonne r*a mieux fait fectir 
combien THiftoire & la Jurifprudence font 

Propres à s'éclairer réciproquement. Un 
rofeffcur extraordinaire de Droit , nom- 
mé Gœtfcb , lui donna les premiers élé- 
mèns de cette Science» dans laquelle fa 

{)énécration & fon application lui firent 
aire des progrès rapides. Il fit fuccéder 
au Droit Civil le Droit Public, pour le- 

Îuei il avoit encore de plus heureufes 
ifpontions* 

Jufqu'ici notre Sçavant, quoique très- 
connu & très-avahcé pour fon âge, n'é- 
toit pourtant pas encore forti de ce qu'on 
appelle l'ombre & la pouflîére des Eco- 
les. La Paix de Ryfwick , dont les Né- 
gociations font de l'année 1697 ^ lui don- 
na la première occafion de faire fon en- 
trée fur le grand théâtre du Monde, 
Il fentit un ardent defir d'aller en Hollan- 
de dans une conjonQure auflfl intéreflan- 
te , pour voir de près tout ce qui fe paf- 
fcroit au Congrès , & pour acquérir par 
ce moyen c^es idées diftinâes de bien des 
chofes dont on ne peut jamais s'inftruirc 
parfaitement dans fon cabinet. Il de- 
manda donc la permifUon de faire ce 
voyage, & Tobtint. Arrivé ii La Haye ^ il 
chercha les moyens de fe procurer la 
connoiffance des Miniftres. Pour y réuf- 
fir, il avoit préparé un petit Ouvrage de 
Droit Public , intitulé Lotbaringia vindicO" 
ta adffcrjus ajjèrticnes Callwum^ Caflani fS 

Pu- 
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Puteani, dans le deflein de le leur offrir^ 
& de fe faire connoîcre par-Ià. Son at- 
tente ne fut pas trompée ; le Comte de 
Stratemann , Nliniftre de l'Empereur , ayant 
Ju ce Traite, en fut fi fatisfait, qu'il ac- 
corda fa protedtion à l'Auteur , & lui en 
donna des marques , en le plaçant auprès 
du jeune Prince de Schwartzembeag , 
pendant le rems des Négociations, pour 
diriger ce Prince dans la connoilTance des 
affaires. Il n'en falut pas davantage pour 
procurer toutes les entrées a Mr. de Lude- 
mgf & pour le mettre à portée de cul- 
tiver la connoiffance de tous les Plénipo- 
tentiaires. Outire l'honneur & les agré. 
mens qu'il retira de cette connoiffance , 
il fit une ample moiffon d'Aâes , de Do- 
cumcns, & de toutes forces de Pièces de 
Droit Public. Il a dit depuis, qu'il avoir 
appris dans cette conjonâure les chofes 
les plus fecrettes , & qu'il s'étoit trouvé 
parmi ces chofes des mydéres inconnus 
aux Plénipotentiaires mêmes , que la le- 
âure des dépêches particulières , ou des 
converfations confidentes lui avoient ap- 
prifes. Ceft donc avec raifon qu'il a tou- 
jours regarde Pannée 1697. comme la 
plus heureufe & la plus brillante de fa 
vie, lui donnant la préférence fur toutes 
celles qui l'ont précédée & fuivie. Sa 
LûtbarinUa vindicata fut traduite en Hol- 
landais & en François , réimprimée à La 
Harfè ^ & ajoutée aux Aâes mêmes du 

A s Traiti 
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Traité deRyfwick. Le Coin.ce ^e LiUerh 
fàtb follicitoïc tore Ludewig à écrire une 
Hifioire completce de.cecce Paix 5 lui of^ 
iPranc avec la cctrimUDicatioD de tous les 
jÀâes donc il pourroit avoir belbio 5 le la- 
gemenc & la table chez lui. Mais n'ofanc 
.aller au-delà du ternie dé fon coDgè9 & 
les devoirs. de fa profeflion le rappel lanc 
à Halle , il ne put accepter des offres 
ia^iïï gracieufes. Il profita feulement du 
refte de foo féjour pour acquérir ce qu'il 
croYoit pouvoir lui être daus la fuite de 
iquelque utilité 9 & entr'autres chofes ure 
colleâion très-ample coocernant les af- 
feîres éfÔrtmge. 11 y fut déterminé par 
'des Kaifons qu'il avoic contraélécs avec 
pluCeurs Réfugiés de cette Principauté 1 
oc en particulier avec Mr. de Zuylicbem% 
jC]ui avoit été Gouverneur à*Orange^ . & à 
qui deux petits Ouvrages de Mr^ de LMde* 
mg , de fotis Juribufque Primipatûs JraU' 
Jîonenjîs 9 publiés trois ans auparavant, i 
^aîte^ avoient fait un plaifir infini. Ce 
Seigneur follicita donc notre Sçivani à 
traiter cette matière dans toute fon èteur 
due, & lui fournit abondpmtnenc les fe- 
cours dott il pouvoit avoir befoin« L'Ou- 
vrage étoit déjà prêt h prendre formes 
lorjjquc tout ce qui devoit y entrer, périt 
dans un trajet maritime de Hollande à 
ïiamboure ; perte que Mr. de l^udewig a 
Souvent déplorée depuis. II ne nous refte 
^ tipn à ajouter fur fon voyage d'Hollande , 

fiopo 
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finon qu'il y vît les plus belles Bibliothé-s 
ques, a: lia cdn&oifTancc avec les princi- 
paux Sçavans» parmi lefquels il Tuffic de 
fiomflier Ortevius & Perizmus. 

De retour à Baik^ il fe coofacra toui 
entier à l'étude de THiftoire & de la Ju? 
îirprudence, eotanc que ces deux Scien-f 
ces font liées eutr 'elles. Mais fa deftiuée 
rap|>èlloic à être comiu des Grands & 
des princes ; & il étoic tout naturel que 
fon Souverain fût un des premiers in« 
firuit du mérite du Sujet qu-il poflidoiCé 
Voici quelle etl fUt roccafion. Pendant le 
G>Dgrès dont oti Vient de parler ^ il y 
avoit eu une difpute fur la Quefiion : Si 
les BleSeurs fmwim envoyer des Mimftres 
ixi premier rang ; (^ à qui là prifiance ^« 
partenoft efstrê les Minîjpres des EleEteurs êP 
ceux des Bj^uUiques ? Ces queftions étoienc 
débattues avec beaucoup de chaleur 9 par- 
ce que des Républiques , comme celles 
de HoUande & de yènife , ne vouloieiit 
t>a8 céder aux £le6teUrs ^ & que ceux*>ci 
de leur c6té, dont la Dignité touche de 
(i près k celle des Rpis ^ fi tant eff qu'el- 
le Ae régale 9 prétendoienc biutement I9 
rang* Les IMtmdms dui avoienc de foi;<» 
tes raifbhs déménager rEIeâeur à^Brath 
ièbourg , ne voulurent pas qu'il entrât dam 
ce compromis ; & bientôt après la diffi- 
culté fut. levée par l'élévatiofii decePrin» 
ce à la Dignité Royale. Mr. de Lude^gi, 
qui aràit ouï parler iMt.deScbmtiau d^ 

pro? 
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projet de faire l'Eleûeur de Brandeimg 

Roi de Prujfe i ralFembla foigneufemenc 

tout ce qui pouvait avoir du rapport à 

cette matière. Trois ans après vint le 

Couronnemeot deFaiDERicI. Notre 

Profeffcur crut devoir faifir l'occaCon de 

mettre au jour une partie de fon travail , 

& indiqua un Aûe public où l'on diC 

pvteroit fur des Théfes àe jiufpicio Regio. 

Ses Collègues , qui n'étoient pas alors 

bien intentionnés pour lui , le traverfé- 

renc ; on prétendit que la matière étoit 

trop délicate pour faire lefujet d'une Dif- 

pute Académique, & il lui fut défendu 

de . palier outre. L*Auteur, fur de fon 

innocence & de la frivolité des oppofi- 

tions qu'on formoic à fon deffein , s'a- 

drefla en Cour , & y envoya fes Théfes. 

Il vint une réponfe très-favorable pour 

lui , & accompagnée de reproches pour 

ceux qui Tavoient traverfé. Peu après on 

l'appella a Berlin , & il s'y rendit non fans 

quelques inquiétudes. Mais Mr. d^Ilgin les 

diflipa bientôt, en lui difant ^ qu'ilavoic 

n lu trois ou quatre fois fon Ecrit avec 

^ une extrême facisfaûion , qu'il y avoît 

^ trouvé quantité de chofes neuves & in- 

^ tércffantes ; qu'il étoit bien fâché de 

^ n'avoir pas cornu deux ans plutôt un 

^ auffi habile homme que lui, pour pro- 

« fiter de fes lumières pendant qu'on traî- 

„ toit cette grande affaire, mais qu'il ne 

» lailTeroit pas d'eu tirer parti dans la 

~ . » fuite 



» fuite pout répondre au^ objeâions qui 
« pourroient paroîyg &c. « Mr. le Comte 
de Woftmberg , Gr^d-Chatnbellao , ne lui 
fie pas moins d'accueil , & le prérenta aa 
Roi, qui parla de la manière la plus gra- 
cicufe k Mr. deLudew^, & lui'donnades 
aflurances de la bienveillance Royale , 
qui furent auffi-tôt fui vies d'effets , Mr. 
de Ludwig ayant reçu, avant que dépar- 
tir, la Patente de Confeillcr de Cour avec 
une penfion de trois cens écus fur une 
des Caifles de Berlin. 

De retour chez lui avec toute la joie 
que pouvoient infpirer de pareils fuccès , 
il s'appliqua tout de fuite à la compoli- 
tion d'un Ouvrage plus confidérable , qu'il 
intitula de Jur^ Reges appelkmdiy & qu'il 
dédia au Roi , dont il reçut avec la ré- 
ponfe la plus favorable un préfent décent 
ducats. Depuis ce tems-)à il fut employé 
dans toutes les Pièces où il s'agilToit de 
défendre les Droits Royaux de la Maifon 
de Brandebmrgi & s'acquitta parfaitement 
bien de tout ce qui lui fut confié. 

Il fut créé Dofteur en Droit fous le 
Décanat de Samuel Stryk , en 1702, & 
foutint à cette occafion fans Prcfident une 
Diflertation inaugurale pleine de l'érudi* 
tion la plus recherchée , de Jure adlegandi 
Or&ttm S. R. I. Il y répandit plufieurs 
Anecdotes , qui excitèrent contre lui des 
murmures, à l'abri defquels il fe mit en 
partie > eu dédiant cette Pièce au Comte 

de 
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ûi Siitern > Ami de la Vérité, & Protêt 
Qeur de ceux qui la^foient. 

Les calens recoDndPde MudeLudew^ 
demandoient qu'il exerçât d'autres fon- 
aioDS Académiques, que celles dont il 
avoit été chargé jufques-Ià. Conformé- 
ment donc aux ordres de la Cour » il 
laifla fa Profeflion de Logique & deMé- 
taphyfique à Mr. Scbnrider ^ &' eut celle 
d'rliftoire de Celknius , à qui on confervâ 
feulement celle d'Eloquence & des Anti- 
quités. Quoique Cêllarius eût acquis de 
la réputation en enfeignant l'Hiftoire , cel- 
le àeLudewig Teffaça bientât. Cette vie, 
cette force qu'il mectoit dans fes leçoos 
hiftoriques, en y joignant toutes les reÇ- 
fources de là Jurisprudence & de la Poli- 
tique , firent connoître combien il étoic 
plus eflenciet de connoftre PHiftbire fous 
ce point de vue 5 que fous celui d'une 
difcuffîon exadtC) fi vous voulez^ tuais 
féche & ftérile, des noms, des lieux ^ & 
des dates. Ces détails font tout au plus 
ic fquelette de PHiftoire^ qui ne devient 
un corps animé que Iprf^u'pn v foint Te- 
tude des intérêts des Princes et ^es mo- 
tifs de leurs démarches. Encore faut -il 
bien prendre garde de ne pas fe laifler 
aller ici à de fimples. €Qn]çfii|fes , tn^i^ 
de bftcir fur des fondemens dont ontouifË 
démontrer la félicité. 

Le titre d'JJifloriographe accorda en 
tiidme tems à Mr. deLiukwig lui conve. 

nolK 
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BQit parfaitement: ^ & fut ui} ûouvel en* 
couragemenc pour lui. II s'enfonça doqq 
à corps pi^du dans l'Océan derHiftoire» 
s'aciachanc cependant fur-tout à celle d'^^ 
kmagm^ qui fournît feule une occupation 
abondante à Tbomme le plus ftudieux* 
Il s'apperçut bientôt qqe le« Ecrivajnt 
du bas-âge, Prêtres & Moines, iqperfti^ 
lieux, igapransf incapables de bien nar-* 
qer les faits ^ s'ôtendant tantôt furde§batf 
gatellçs , d fupprimant tantôt les événe^ 
mens les plus intéreflSins 9 étoient peu 
propries à lui fournir les lumières qu'it 
defîroit, & les fecours qu'il ehercfaoitt 
Il crue dpnc qup l^efientiet étoit de s'at^ 
tacher aux Aâet mêmes > apx Qiplènies» 
& à cous les Kfpnumens biftorigues dea 
dîSerens Siècles. l\ foubaita pour cet e& 
fet 4e pouvoir eonfulter & èxan^iner k 
fou aife les Archives de Magdgbmrg» qui 
font un des piincipamt Trélors de VJIk^ 
n^gns dans ce genre. Toute jufte qu-é-s 
coic fa demande» il eut afleis de di^cultiia 
à vaincre; mais fea deûrs fuirent enfin fa^ 
cisfaits en i7of , ob la Charge d'Arehi^ 
vaire de Migdftmg lui fut conférée , 9i 
jdnte à fa ftofeilioo d^Hidoire i aolk^. 
il eft vrai gu*eo 171 < ^Mitea les Archive? 
du Duché dont le df pd( avoic ixt à Hétf 
U^ fvept portées a MsaMmg » tant à 
caufe que c*eil la Capitale 4e Ta Ptovin- 
cei que paioe que p'eft pae ViUe fortie» 

swift 
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mais Mr, de Lùdewig enconferva toujours 
l'Intendance. 

Il faut fe repréfenter îcî notre Sçivant 
dans ce Sandtuaire ténébreux , occupé k 
manier tant de Pièces refpcûables par 
TantiQuité de plufieurs fiédes depuis Ot- 
TON le Grand f Fondateur de cet Arche- 
vêché , tant de Bulles de Pontifes , tant 
d'Aûes d'une foule de Princes & de Pré- 
lats , & d'autres £)ocumeDs confidérables 5 
tous d'une parfaite autenticité , & garnis 
d'images 9 de fceaux &c. En particulier 
il fe trouvoit parmi ces Pièces plufieurs 
Aâes des Diètes depuis le quatorsiérae 
Siècle jufqu'à notre tems, & les Journaux 
des Négociateurs dans les Traités de Paix , 
fur-tout de celle de IVeflpbalie^ avec des 
Mémoires très^circonftanciés fur ce qui 
s'étoic paflfé dans les AfTemblées des Cer- 
cles de la hajJeSaxty dans les Diètes Pro- 
vinciales, & dans toutes les affaires delà 
Paix 9 de la Guerre, de la Jaftiee, de la 
Police 9 & autres femblables. Dans le 
cours des années fui vantes, Mr. deLude^ 
wg a eu des oc<:anoQS fort rares pour un 
Profeffeur d'Académie, de vifiter diver- 
les Archives conGdérables. £n 1714. il 
vit celles de Suttin ; en 1 7 1 f. celles û'AnJl 
pacb , celles à*Heidelbergy celles de Hoben-- 
lae (k de Weinfpergen a Oeringenj Se les 
Archives Impériales deMayence^ qui font 
très-abondantes, & remoment à Fiqnjs. 
me I. Monfeigneur le Prince d'Amhalt 

lui 



hii fie auffi ouvrir en 1^24 celles de 27^ 
faui qui luiparurefîtfurpaffer^ parleDom- 
bre & randquité des Pièces^ la plupart des 
précédentesé II examina encore i plus 
d*une reprife les Archives de Monsféli^ 
qui ont été indignemenc pillées par ceux 
qui les avoient fous leur garde^ la mell-i 
leure partie des Pièces ayant été portée 
à JEr/oit, & mife en gage chez des Moi- 
nes pour quelque fomme nx>dique d'ar- 
Îenu En iyi$. il vifita les Archives dô 
lalberftadti où fe confcrvent auffi les 
Monumens de HobenJUin. Il les trouva 
un peu dégarnies , & fbupçonna qu'il y 
ctoic arrivé , comme dans plufieurs autres , 

Jue dans les tems de la RifrniaUskn les 
rêtres & Moines , en fe retirant y avoîenC 
Ibuftraic la meilleure partie des Pièces: 
ce qui eft d'autant plus vraiferablable ^ 
qu'on trouve aujourd'hui k Rime & au 
Mma-Caffin en Miê un nombre infini de 
Monumens du xtaoyen âge ^ & de Dipld^ 
mes^ que de fcmblables transfuges vont 
porté. 

En 170 j les fervices continuels que Mr* 
ieLudemg rendit dans les affaires de Droic 
Public , lui méritèrent l'aflodadon au Col* 
lége des Jurifconfultes de Halle; & com« 
tnele nombre en ètoit complet » il fut 
Aflefleur fumuméraire de la Faculté Jo« 
ridiqae. En cette qualité il affiftoit amc 
AfFemblées fans être obligé de participer 
au travml. Mais il étdc trop laborieiit 

Tm. XXII. Part. L B po«r 
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s*4cçqmpq(}ef 6^ h fiéple Ibuftioif 
gé^acçur , ou ^^itudiceur* Il oSnt 
^ :^ ]^r* mykf qui dtoic Préfident de 
q^'Çofpii 4fi ^rivwler fans ëmolum^c^ 
pqa^v^ W'<W r€i»plQ)/ic dans de^ affatres 
iîqp(:^t^0CQ6 , Qù il put faire montie df» 
1(M2 g^^ie ^ 4p fa Ç^pacué. Qo eut égard 
i^ fa ^CQ&apdf: » & H fti( occupé dHiue 
iqgpiérf çQpyfjDabte à fw goàc & à ibo 

Vice* 

p^/^'u^ 4tW0 iMct eo 1707 f on oon^ 
fjpUloîf k I^î^e^îg ^ folHçiteç & Prefef^ 
jpn 4'Êiûqù[ÇQCQs ii laquelle il étok efn 
é£^ivpp^c fo^( propre. Mais il a.vQi( 
dVuçrça vuës^t ^ la pJâce échue à Gimd^ 
'!%• Hx^d^lJi^i^^ig atceflidk CFUiquiUefi 
x^^ «uje rpo iQur v^ot pour avaooet 
pa^mt les iuri&ottfij^cea» & Mr. «Stniibétaiifi 
TïiQ^ix çeH Uv PiQOurs ea 1720. la qiia« 
tri^tgs ^ dsBrojc^ place parait les CkdK 
SM-q^ de wm Facultés * 

l^j ^ a^vpi^ ^jà fore accrà fii sépiK 
^IP99%%W(Ç§^li«nl»^là^ ipaolegraïu^vo^rai^ 
ge littéraire qu'il fit en 171; dans toute 
l>f{NMK««S YOSrago q/» m aufl^ tiOBora- 
Dlj^ PPW lui qji^'a^otageux à la fiépoblii 
ms d|$à l^uea' Ayant été appollé. co 
JÇTMfinîf pac les dieux Séréniffii^âa lé^ 
m^V ^Q Bp^fi^stoma, pouceiaminetf 
lit Dimk d^ leurs nàniapautés, & feire 
m^ TWfÀ exaâ^ de loiioes le&Piécesi qui 
tqii^mt. ces £)K?>^ » î^ demaBdà mRoî 

tibc 
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tint. Il fe rendit: d'abord à Stmin , où il 
V avoiC quelques Documeos cflentiels k 
«xamnér, dm il pâflTâ daôs ta haute Ah 
kmagnet muoi de divers ordre$^ de foo 
Souverain , qui le chargéôicnt ce coin- 
miinoDS à exécLiccr dans la Souahè & dans 
la Françonk. Il vie ebôn^in fàifanç Ntu 
Ttmherg^ où il reçue un accueil didiâgué^ 
parce que deux ans auparavant il avoit 
déft^ndu forcement les prérogatives dé 
OBUe Ville dans un Ecrit. Mr. i'Ehnetj^ 
de Famille Sénatoriale , le reôut che^ lui , 
& l'y dffrtya au nom de la vîlle; on lui 
fit voir (out ce qui poqvôit mériter fa 
curiofité i & il rc^ut un prêfent hoiiora« 
ble en parcaor. Il le rendit de-là ï Mâyen* 
ce , oh il jetta un coup d'œil fut ce pré- 
cieux amas de fatnt^ Reliques » doù( 16 
Cardinal Albert de Mayence dépôuiUa au. 
trefoiç Halk poâr en enrichir fa Ville o^ 
il fiègeoic II fit enfuite quelque féjout 
dam les Cours de rEleâeur Piilàtth^ du 
Duc de tVuTîewherg^ du Lànd^i'ave d4 
heffe^tkirfnfladt , mais fur -tout & cell^ 
à*Anfpacb » où il nafla prà$ de ûx mois k . 
la table de MonfeigneUr le Margràvç, Q( 
comblé de jes bontés. L'amour de laPa-^ 
trie lui ût mv9 un tour à Halle en SeUâbe^ 
Le Sénat de cette Ville crue devoir hô« 
ijorer un Citpyen qui lui failbit tant d'hon*: 
neuf j il le ne complimenter h foo afrlvéd 
au nom 4e la République par le âêci'e^ 
taire de la Coi^ri Qc le lendemaio on lu| 
Sa pré- 
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préfenca le vin d%0Dnear, & quelquet 
pièces de la Monnoie de la Ville. 

Après avoir fourni avec tout le faccès 
imaginable une carrière aufS grackufe» 
IVf r. de Ludemg regagna fon domicile an 
mois de Février 1716. chargé d'un riche 
butin de toutes fortes de Pièces impor- 
tantes^ dont il avoit acheté les. unes, & 
obtenu les autres par fes folKcitations. 
Il en a fait parc depuis au Public dans fon 
excellente Colleâion 9 intitulée RtliquU 
Manufcfiptorum. 

En 1716 il fut aggrégé h la Régence 
Provinciale de Magdthour^j & ayant fait 
les preuves accoutumées il fut folemnel- 
lement aggrégé dans cette Ville au rang 
des Sénateurs. 

L'année fui vante fut bien pénible , mais 
aui& bien glorieufé pour lui. Il fut char- 
ré du Piroreâorac de l'Académie , dans 
e tems le plus orageux oh elle le foie 
trouvée. Notre Hiftorien exprime la cau" 
fe de ces troubles dans des termes que 
BOUS conferverons en original. Capta es* \ 
tylerat tune prod^fum Nmmdifrm mon^ I 
firtm, imde difmdianm^ fidittonum» om- 
fdfque IkentitB exitiofa materies Utterariam 
banc rempubtictan adeb infecit» ut vix àbejfe 
videretur ai interitu & ttmâ. Les enne- 
mis & les envieux du Reâeur, (car de$ 
fuccès pareils auxfiens lui en avoienc at- 
tiré en grand nombre) s'attendoient i le 
voir fuccomber fous le fardeau. Mais ft 

Srandi 



s 



Janvier j Farter & Mars 17^8. zi 

grande cirçoQr{>eâ:ion & fa prudente mo^ 
dération adoucirent un mal qui jufqu'alors 
n'avoic fait que s'envenimer ; le Roi ap« 
prouva la conduite qu'il avoic tenue» & 
les voies de douceur qu'il avoit fuivies 
préférablement à des moyens plus rigou* 
reux » qui avdent été mis auparavant en 
œuvre; & Mr. dtLudtmgj bien loin de 
s'attirer des mortifications ^ fut regardé 
comme le reftaurateur de la tranquillité 
publique. 

La Dignité de Confeiller Privé fuivit de 
près le Reâorat; il en fut revêtu en 17 18, 
& Ift mérita bien par le redoublemere 
d'afliduïcé avec lequel il travailla aux af- 
faires les plus importantes pour la gloire 
de la Maifon de Brandebmrg^ quiluicoâf 
tcrent bien des veilles & des nuits cntié^ 
res coniàcrées à défendre les Droits de 
fon Prince avec une dextérité & une 
fidélité qu'on pe pouvoir pouITer plus 
loin. 

Un nouveau laurier vint couronner fa 

tète ; ce furent les Lettres de Nobleiïe 

que TEmp^eur Charles VI. lui accorda 

en date du it d'Avril 17195 & que le Roi 

de Prujfe confirma le 17 d'Avril 17*0, 

en y joignant rennoblilTement» ou lere^ 

nouvellement de la noblefle de TEpoufe 

de Mr. deLudevrig^ qui defoendoit de la 

Maifon de Horn. Deux ans après il fut 

fait Chancelier de l'Académie. Cette Du 

gnité conférée k l'immortel Seckendorff^ 

^ B3 lorf. 
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k>rf<]U€ PAcadémie fut foiidée, écoit de« | 
meurée vacante depuis & mort, et oq 
eroyoit qu'éBe écoit éteiiue pour cou^ 
jours; mais le tnérHe de Mt.^lMdimg 
«i^gea FRiDSR]0>GuiLLAVMi: à ta réea» 
Uir en fa fâveiitr* ^ 

Bn 1724 il eut une CbtnfiiiflSoa fort 
honorable pour aceotnpapjner^te SérésifliBio 
Firince Lbopold i^ymhak , dans un petii 
voyage d*AUèmagnh Ce grince avoic priai 
un autre nom, pour éviter les embarnas 
du cérémonial ; mais cefe n'empôcboit pas 
qu'il ne fiit connu partout, é, quN^n n^ 
lui rendît ce qui lui ëooit dû* La Vilte 
de Nuremberg eiï parsticuliier s'atsquitta a* 
vec un grand enipsefiT^menc de ce de« 
voir; & Mr* é^ £i4dtaM^ eut occlfioo de 
voir ces anciens Ornemens impériaux cfu*)! 
n^eft permis, par we Loi do l^mpereui 
CBAR-tEs VI. de montrer qu'à des Prio» 
ces du pra)iier ordre. L». Qha&ceHer 
mania à fon aife toutes ces rares Pièces , 
& vérifia exaâemeirt leur oonftmmité a- 
vec les defleins. qu'il en polfôdok. Le 
jeune Priece s^occapa beaucoopde la ne* 
dotttableépéodeCHAaLEMAaNEi, eflàyane 
coauBcnt oa la ponoit & la m^ioît, Ito 
virent de4à ce Château fi agPéaWcnient 
lityiè qui rappelle rancune gloire da 
Bourgrâviat de» ;Zolferii. Nbu» ne tes fui- 
vrons pas dans te refte de leur ooiiirfe. 
Mr, deLudev^ étçk de recoure IftZ/tf au 

bout 



hoiic de quelques ibftiàiiies i & tcmi ihrré 
à Tes Mttfes. 

Mais^ dès le totnnfencèmene de Pmi 
née fui vante 17259 il reçut ordre da Roi 
billet déns le CoMté voifin deMam/eld. 
pour im règlemenlt de Itnihesr. 6'étoit 
ose sSmù dejr plus embroofflée^ ; U loii« 
gâeor dd tems 6cotrlê » la àAiltitude deî 
ifoouinfein à eacamtftor ^ les vérificaciont 
fins noiiibre è ^ailre for les lieùt^ & mille 
ûbfbarîcéi que là' chicane & k fraude f 
gfàieM répandu ^ faiferéfic de cette ri^ 
cMrcbe un vrai tâbf rimbe* A force de 
crâvair àL de iâgodeé.Mf.i^L&ufiwîl s'eii 
rira heoréufemént^ & ftdécifioofutciMH 
finnée dxÉ09 umi^ fet pbioia pair rAutorité 
Suprême. ' 

An iMis de KItni9 dé h ttiètoe année il 
6Mt à M^Moyrg Su à Halberfiait potit 
ë^aitres commiflions dé hP.Goiir. Nôok 
difleroni fous fiiencequauâté de voyagea 
fifo^l fie 8 »er/tn »^ ftAit i étant tf^it^ô^ 
fok t»f ptoltblque pour faloer & coltivejf 
fes MînilfoesF c|tîr le p^mégéotent. Ccfer 
gën«M; fk trfe bcaucdlip plu^ ambtriaute que 
n'a c<wmiAe de Técré céHe tfu» Hoimiio 
4e Lettres 9 èc àfùtx Profefiëor d'Acaâ&r 
fCB^ Mile o'efir par ce moyen qu'il paif* 
venoit aux Dignités & aux Penfions^^ jo*^ 
IlettAlt- dû8», à- la' vérkèy à fej tfavatii 
& Jr fii0 f(^rvffees y mdM que le mérite ne 
fçmifO^ ft flurtei^ d^obtenir faiis le fc* 
iSdttttf cids'fetftcîuicidBf • Son Epoofe» afi<* 
B 4 , pa- 
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paréniment plusaffeftionnéç qu*ambitieu^ 
le , tfouvoic ces abfeDCcs perpétuelles îqt 
fupportables, & s^^q plaigooic avec ane 
tendre amertume. 

On avoic donné à Mr. de léidevjtg ra&^ 
furance de Tuccéder k cous les Emplois 
du célèbre Tbomajim^ lorfqu'il vieodroic 
k mourir. Un Refcric du 2 Mai 171611 
confirmé le 12 Janvier 1722$ ordonnoic 
k la Faculté Juridique , le cas échéant « de 
le reconnotcre pour Fréfident» fans i^ire 
de démarche ultérieure en Cour. Ce^ 
pendant i la mort de Tbcmafm^ on fuft 
cita des tracafleries kLudemgj & l'affaire 
traîna un an entier » au bout duquel un 
nouveau Refcrit du 12 Novembre 1729. 
confirma pleinement les précédens. 
^ Lbrique lé Roi de Prujft glorieufement 
tégnant fut fur le Trône, il fit venir Mr^ 
itLudewigï Berlin en 1744; 9 pour travail- 
ler à desTJéces concernant les Droits de 
la Maifon de Brcindeb<mg fut la Sïlifie. 
La rçcompenfe de fon travail fut Témi- 
nènte Dignité de Chancelier du Duçbc 
de Migdebotirg j. qui lui fut conférée 1^ 
même année. Elle lui donna depuis oc-, 
çafion de préfider à diverfes folemnitcs 
d'éclat , dont 11 s'acquitta avec beaucoup 
de dignité. 

Telle a été en gros la carrière de notre 
célèbre Sçavant. Mr/ Widebwrg entre è- 
préfent dans une expofition raifonnée de 
jef Ecrits, ob nous ne pourrions le fuivra 

fani^ 
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fans donner trop d'écenduS à cet Extrait, 
Leur réputation efl; d'aiUeura déjà déci* 
dèe ; & tous cexxx auxquels leur leQure 
convient, fçavent l'ufage qu'on peut &le 
cas qu'on doit en faire. Mais il faut a- 
vouSr qu'il eut des difputes véhémentes, 
& dan$ lefquelles les régies de la bien? 
fëance ne furent guéres oofervées, ni de 
fa part , ni de celle de fes Adverfaires, 
Le nombre de ceui^ci fut fort grand; ^ 
il s'^n attira la plupart par (es hauteurs, 
fes airs méprifans , & fon ton d'Oracle, 
dmiUng s'acharna toute fa vie à le faty- 
rifer, & il trouvoit afTez de priie i la fa? 
tyre. La difpute entre Mrs. de Ludevj^ 
& Gébautr fut longue & violente : Iç^ 
Journaux de HaUe furent remplis d'Ecrit^ 
pleins de iîel. Il n'eft pas néceflaire de 
réveiller l'idée de plufieurs autres. querel- 
les enfèvelics dans l'oubli : ce ibnt de^ 
taches de la Littérature que le tems eft 
fece. 

La méthode mathématique qui s^intror 
duifit de fon cems & fous f^s yeux, pa|^ 
les Ecrits de Uu de Wolff ^ de fes £)iF- 
çiples , lui dépiatfoit beaucoup , & il Vs^ 
fouvenc combattue avec force , comme 
une puérilité à reléguer dans les Ecoles , 
une fource de fubtiiités plus nuifibles en- 
core à refprit humain que celles des SçOf. 
lexiques. Il comparoit ceux qui s'y li- 
vrent, à des Compoiiteurs d'Imprimerie, 
qui ne peofenç qu'à l'arrangemeAt de leurs 
B5 for» 
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tentifs à pl^er les ptafr^ & à faire régoet 
la fymécrie dans les fervice», fdnsfçavair 
ce qu'on fervira» Il dèplorott le fort do 
la Jorirprudefice, s'il faloîi qu'elle devtm 
la vote de cet efpric macbémacjqae, 
Ecouiofis^le parler lu^môme t ûeh novè 
donncFa en même tems âôédïafiQl'loodd 
fon ft^fle, qui étCMC d'uâQ graAd& force | 
ft qai a beaucoup cêêîtibué k faire ra*^ 
Jofr fe» Kcrifs. Vofcr ce qa'il dit dan^ ft 
Préface fur le. Traité diî DroUf defFkfSf 
%. XXL DiEîêclideâ, am Matbemaxkâ Me^ 
tbodos r» ftddem cogitafe paid. R^ieganda 
Ula ad qtsantitates , à qu^us entiû m&raiia 
. âliem prorfm. Methodus rebut amnéé^^ noÊk 
feftrtitbtm, invita MifieptséL Ce dans \i 
Note fur le §, XXXIV. Vtidpûl^àqtKa^ 
fime rerum qualim , Hki pêr^têtfa efi- ùtphffj 
que in meiboio- cmmixtio & pmarlmtiiK S^ 
ndahminem imUcaws nmi^Mn^/imiam^ Sfi 
quidem operis facillimi premere vejligia Éit^ 
dtd^ metbôdi in JMto Ptmjbpm fSyuHJ. 
pruienii^. Sedqmb(RCJin^^'^}imtdi»\^ qum 
ludere ingmo , ffjèmi àiSta' fipnèfiB pltt*' 
tkî , mtifeom & fajiidknu ftmaebo fimtê*- 
ri. Scripfit Euclides' elm$fUa pu0ù cmmm^ 
dmiffima tum. Sed cuMj ^ vlrt^2 

kien de p\m magnifique que h Biblio^ 
théque que Mr. deLuih^ âVdiC araaf»^ 
fée; elle faifok rorncmeïit de Halh^t te 
peu de parncuHer» en ci» poCfédé iim 
(émblablet tant poor le Hoifilm* dés^ Lî« 

vres, 
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vres, que pour l'afTortimenc & la rarccé^ 
Auffi n^avoit-il épargné ni recherches, nî 
dtpeofes pour fe b procurer, ayant été 
un des plus hauts enchérUTeurs dans tou« 
ces les ventes qui fe fojnc faites de ton 
tenus, & ayanc quelquefois acheté desBi^ 
bliothéques entières. Aux Livret impri* 
x»ts les plus précieux éxoit jointe une ta- 
i^ Calleûion d^ Manufcrits , un Recueil 
de beau9c Tableaux de Qranacb^ DurWf & 
autres Arciftes reconnues, une multitude 
de Moonoies àUllewagn^j en un mot,, 
tout ce qui peut décorer un Cabinet. Il 
a voit fait toutes ces dépenfes fans s1n« 
commoder. Les richcfTes avoient afflué 
ches kir pendant toute fa vie. Sa femme 
lui, a voit apporté un ^osbien, & il a voit 
reçu en préfens , gratifications, collèges « 
peafioos &c. des fommes incroyablesii, It 
a acheté trois jolies Terres pour aller s^ 
délafler, noais fon geasedevie neluiper*» 
mit guéres d^eu jouïr. 

Se trouvant, avancé en Age, fans héd« 
lier milo, il eut diverfes idées fur la ma^ 
niére dooc il vouloit dirpofer de fes cré-* 
fars. littéraines , qu*il avoit de la repu*- 
gnacce à laitier expofésà iadiiSpation de» 
ventes publiques* Mais n'ayant fait à ceç 
ëxaid. t^e. des projet làosconliftaiice:, ca 
qu'il craignoYt ell arrivé. Mr. le Bardn: 
de WbLf Sx la Préface du Catalo^ue^dj&.la 
Bibliothèque de fos: Collègue défunt , dç 
Mn Wii^mg<xwx^ C6 morceau pe}i,di^ 

gne 
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gne de celui gui l'a fait & de celui pour 
qui il a été taie. D'anciennes rancunes 
fecrettes peuvent avoir un peu dirigé U 
plume du Philofophe qui furvivoît au Ju?. 
rifconfulte, celui-ci, comme nous l'avons 
vu , n'ayant pas trop gcûté la manière 
d'enfeigner de Tautre. 

tAx. de Litdewig étoit un bel homme & 
de bonne mine , ayant l'air haut & im? 
pofant , mais fe montrant- néanmoins 
rempli d'humanité & de civilité dans la 
çonvcrfatîon. G'étoit un efprit fécond , 
aftîf , propre aux recherches & aux dé* 
couvertes ; il ayoit une grande force de 
jugement ^ une mémoire également vaftc 
ec tenace , une difpofîcion infatigable au 
travail ; un éloîgnement décidé pour tou- 
tes fortes de diffipations & de recréations, 
Il aimpit fes amis , & méprifoit fcs enne- 
mis di'une manière peut-être un peu trop 
marquée. Son corps étoit vigoureux, & 
f^ vie frugale, ne prenant abfolumenc rien 
à fouper. Il 1er voit avec ardeur fon Roi , 
& a confaoré à ce fervice la fleur & la 
force de fa vie. Il refpeâoit la Religion , 
quoiqu'il eût quelques fentimens particu- 
liers fur les Dogmes révélés. En un mot 
les bonnes qualités Pemportoient infini- 
ment en lui fur les défauts & les foiblef- 
fes inréparables de l'humanité. 

De toutes les chpfes qui ont rendu^ fa 
yie heureufe, Pune des principales eft le 
choix d'une Epoufe partagée de tous les 

dons 
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dons da corps i de Pefpric, du cœur, & 
de la fortune à un degré peit commun^ 
Elle fe nommoit Aime Mûrgûerite Kubn^ 
& écoic fille unique de Michel Kubn^ pre- 
mier Médecin de rSIeâeur de Saxe , & 
Phyficien de Freyberg. Mr. Kubn étant 
mort pea après le mariage de fa fille j lai 
Veuve fe retira auprès de fon Gendre , 
qui fe trouva tout d'un coup maître d'un 
patrimoine très-opnleat. L'union de Mr.- 
ielMàensoig avec fon Epoufe dura 40 ans j 
elle mourut la première le j* Mars 1740; 
& fon Mari , non content d'arrofer fotf 
tombeau de larmes abondantes y lui érigea 
un Monument Uttëraire , intitulé Memoria 
Tbalamiy à la fin du Tome XIL de fe» 
Reliquia Mapufcriptorum. 

Il y a eu de ce mariage trois filles » quf 
ont été mariées avantageufement. L'ai-^ 
née Arme-Sephie échut en partage à Mr^ 
Charles de Nuffler, Confeiller Privé &Di^ 
reâeur Provincial dans la Marche Eleâo-^ 
raie ; la féconde Hiline»CbriJliaine époufa 
en premières n6ces Mr. Philippe Krug de 
Niddat Confeiller Privé, & en féconde» 
Mr. le Comte Otm Louis de Truchfes- 
Waldbourgi & la troifiéme JidienneLmu . 
Je fut unie à Mr. Cbriflopble de Tauberh 
beim 9 Confeiller Privé , & Chanoine de 
Naumbourg. Tous ceux qui appartenoient 
k Mr. deLudewig fe font en quelque for te 
reflentis de fon bonheur, & ont joui des* 

avM« 
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avantages de la fortune qui pouvoient 
convenir à leur condicîon. 

La vie de Mr» ^ Ludewig fut exeitite 
d*infirmïtè8 fâcheufes, & de violences ma* 
ladieSé' L'année 1720 fut une des plus 
mauvaifcs qu'il eut à effuyer* Ilparoîty 
écre tombé dans un de ces épuifemeûs 
univerfels , auxquels n'échappent guéres 
les Gens de Lettres trop ftudieuK. Jl per- 
dit en particulier Tufage de fes mains, & 
cela le fit penferàune induftrieafTezpar- 
ticuliére pour la rapporter ici dans fes 
propres termes* Captus fueram membrii 
jerè tmiverfis , utraque prcfiferHm manu , qui^ 
bus uti non licuit, vel ad librum ivolvsrmm 
pùndiris fera nullius^ vel ad ducêndum iitte* 
ras. Imb cibum capere^ £? vacuam dexteram 
ori admovere, opens mbifuerat difficilis (^ 
mkjlifftmi Uti <oero mtura , fi deefi in 
WOf in aUero foUt quodammodb fuccurren: 
ita dicendum mibi fuerat pedibus non tantum 
niinifiris^ uti ad eundum^ fie etiam adjub. 
kvandum manus. Pedibus enim libros nim 
reqmrers, iterumque evoherê ac claudere ne* 
cej/ime magifird fum do&us. Quo fine Hbra^ 
fia meafupellex fa&a eji quodmmdi terres 
JbriSf Éf libri è tabulariis depûfiti infolo , ut 
finmjamûdpedesy tamm adpedes eiïmtm 
numwm (ffficio num Juffe&ios. Cela eft fort 
lingulier ; mais on ne comprend guéres 
comment Mr. 4s LudeiJtrig n'avojt pas qoeU 
que Etudiant > ou même quelque Dorne* 

flique 
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ftiqa« intelfagene ^ qqi lui tînt les Livres 
ouverts 9 & les lui feuilletât à fon gré. 

Il fut encore sflTec mal en 1733. Vin- 
rent enfuite le9 infirmités ordinaires de la 
vieilielTe 5 qui le conduifirent à là fin » ar- 
rivée le 7 Septembre 1743 ^ par une fuf- 
focacioQ fubite d'afthmeé il vie venir la 
mort long-tems à l'avance dans des diG' 
portions convenables. Nonbùrreomortinif 
difoiCril dans la Préface du Tome X. de 
fes RMmtia 9 Jwi PUkfopbus > five Cbri* 
ftiaous. rimnaltmi lixnaturàfatis: al$€rum 
jp$s ir&^i éUùqm msUms «tia. 

Le Volume dont noua venons de ren» 
dre compte eft terminé par le Catalogue 
des Ecrits de Mr. de Lude^. Il y a 
quatre Articles infoUo, quarante* Uk in 
quar^i & vttigt mêSbava^ dont le dernier 
contient tes douae Vdumes des Rdiquim 
Maméfcriptonm. Tous ces Ouvrages onc 
été & font encore efttmés & lectieichés.^ 



ARTICLE IL 

}q, ffKANCTSCl WAaiTERr, I%îloro« 

plU0S Dosons, PoëmCafarciLaureaci^ 
flacBoa Socîetatis Teutonic» DutcaH^t 
qvsMeimftadîifloret, Secrecarii, Cbm» 
mentatia dt M. Pétri Agrjcola vkê 

Rem- 



Rempublicamt ioprimis edam io Gon- 
cordis Formulam. Accedic FRANcisa 
DoMiNici Habberlini D. Propemp- 
cicum de Mericis Typographorum Ul- 
tnenûum in Studia Hiftoricaé 

Cbst-a-ûire^ . 

Vie Dfi Pierre Agricola pot 
Mr. Wagner, avec des Ricbercbes fur 
les Imprimeurs à*U\m par Mr. HAeb£R- 
LIN. ji Francforc ^ d Leipzig» chez 
Daniel Barcholomaei & Fils^ i7;5. in 
quarto s pp. 6q^ 

CE n'eftpàs àlfez deconferver lamé- 
raoire des Sçavans que la Képublii 
que des Lettres perd tous les jours ; la 
juftice & la recoonoiflance veulent qu'on 
reflTufcite en quelque forte, des Hommes 
Qui ont fait honneur aux Siècles prècé' 
dens , & dont les travaux ont été utiles 
'\l leurs contemporains. C'eft ce que Mr. 
Wagner fait Ji l'égard de Pierre Agrlcoîai 
& nous féconderons volontiers fa louable 
intention » en donnut id le précis de fes 
Recherches. 

Pierre jfffriccki s'appellott fans «> doute 
Bauer , ou Jckermam , & changea fon nom 
liiivant Tulàge de ces tems-là*. Il naquit 
en 1525» le jour de St. Pierre &ik. Patdf 
k Hdtzbeim^ Village diftant û'Uim d'envi- 
ron 5000 pas» C/eft la même aonée oh 

Ici 
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les Payrans excitèrent ces troubles, dont 
OQ accufa faufiemeot Lutter & fa doûri* 
ne. Peu de femaines après la naiflance 
&jigricola 9 ces fédideux furent entière- 
meot défaits, tant à Leipbem pas loin d'Vlm, 
qu'en d^autres endroits. 

Magnas Agricola^ père de Pierre ^ ètoîc 

de Stdnbeim , auili dans le territoire d' Ulm* 

Il avoit étudié avec dlftinâion k If^oU 

JbuUs d*oti il s'étoit rendu à Rmey pour 

confommer fes progrès dans les Sciences 

& dans la Piété , & fe confacrer enfuite 

au Monaftère d'£/trl?m#. Mais, au» lieu 

de trouver dans cette Capitale du Monde 

Chrétien ce qu'il étoit ailé y chercher » 

il n*y vit ou ignorance & dépravation. 

Alexandre VL le plus odieux de tous les 

Pontifes , & JuLis IL Guerrier plutôt 

qu'Evèque, le fcandaliférent bien loin de 

l'édifier. Après avoir donc pallè quelque 

cems chez un Cardinal à qui il avoit été 

recommandé, las des defordres àeRùme^ 

il alla s'enrôler dans les Troupes ^//mân- 

des qui fervoient en Italie pendant Texpé. 

dition de Chaklës VIlI. Roi de France. 

Ces Troupes ayant été congédiées, Mâ^- 

nus revint à Steinbeim^ & s'y étant marié il 

fut père de trois filles & d'un fils. Son 

£pottfe mourut , & il en prit une fecon* 

de, nommée ApoUatiie Famcie ^ orig^nme 

de Tieffenbacb , près de Steiifiheim. C'eft 

d'elle qu'il eut Pime^ dont on donne ici 

la vie. 

Tm.X7ai. Pan.L C Les 



Lds Pàylâns' dcJiiC fioûS^ avons déjà fait 
nrentiôfl y voulurent forder Magm k f& 
jdiÈd^Q i eux ; niais il aima mieux aban- 
dcWiBfer fe maifon au rffque deperdre tout 
c«*qtfiV j^Dfltedbic , & fe réfugîefr à Ulfn 
avec l'Abbé à*Elcbirtg. Ces murin^ ayant 
éeé battus par Ge^jr-g? Trucbfist aidé de la 
Cûva%ifiéde//<^e, Agrkoh retourna chez 
M y & firoû'Va fa lîiaifon faine & fauve par 
uÉe efpéce dtf miracle ; car les Paymts 
a^oieftti été* fuf le point d*y mettre le feu. 
M&grm acheva fa* vie dans des exercices 
d^ piété , & en particulier dans une leâure 
altcHtîve' des Ecrits^ de Luther. Il fût re- 
vêtu d^ la JudiCàture d'Hb/tzA^m» dont il 
s'acquitta stveic honneur jùfqu^à fe nïon, 
afrivée* Ite dernier d'Avril lUi. 

Pkmt ayoît cirtq frères. L'àiné, nom- 
mé Gt^ge , étoît de la priemiére femme 
de (bn père; ir paffa fa vie à la Guerre, 
îe trouva dans- pfafiîeurs^^ dûSons périlleu- 
fes,' & afl!(!a' ^U' prife de R&me. Les au- 
tns» frères qui étoient de la* même mère, 
furent il&gmtf f Bourgeois d'D/m , qui y 
mourar â^é* de plu» de 80 ans ; Jbrabam , 
Meunier dans? le Village d^CJnderrorft, de 
la^ déjjéttdâfnce à?j9ugsioaTg ; SJfûh ," père 
d\m M(^nHs Agticûia quf a; écrit lavie de 
fon onde Pïem; & Matthieu, Cafcaretîcr 
kFfaffentM39ft, ff ens auffl deux fœurs de 
père «: de méi^i 

•totfqtfH pierdft fcB^éfc^,-fl1l''â^^t'qQe 
fept ans. Sa mère, fen^me d'uae £mde 
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piété , & qui étoit éclairée des lumières 
delàRiformaîimf le fit foigncufement in- 
ftruire chez elle dans la Religion , Ten- 
voyant auflî toutes lies femaines à ÛMr 
pour entendre les Sermons qui s^y pro^ 
nonçoient. Cet enfant y prit tant de goût f 
qu'il faifoit les plus fortes inftances pour 
qu'on ne manquât jamais à l'y envoyer » 
quelque tems qu'il fîc, & par les faifons 
les plus rigoureufes. Cette ardeur d'ap. 
prendre engagea fa mère à le mettre au 
Collège d?Ulm, fous le Refteur Grégoire 
Lionbard , homme qui avoifi beaucoup de 
capacité & de mérite. Le jeune Agricola 
s'écanc bientôt diftingué par fa fagefTe & 
Tes progrès, un riche Marchand, nommé 
Marc Wekkmannj le prit chez lui, pour, 
accompagner fes enfans à l'Ecole, & les 
inftruîre au logis. Il fut fi content de fon. 
afliduïcé qu'il voulut l'engager dans foa 
négoce, & offrit raille ducats à: la mère 
pour obtenir fon confentcment. Mais, ni 
la mère , ni le fils y ne vouiutent échanger 
les Etudes contre Je Commerce, . 

Agricola ayant donc achevé fes Huma* 
nîrés fous Ton Reûeur qui prit pour lui la 
plus tendre affcûion , & fe trouvant fort 
avancé dans les kaogues La^me&Gr^c^, 
quitta Vlm en Î543. â.gjè de 18 ans» & fo 
rfcndit à ffeie/Wg.pouPS faire fcs^EtudeS'^ 
Académiques^ il y pafla ua an fort au 
teotif aux I^ons do» Ê^rofellcurs, &ea 
paruçulièr à celles d'EIoqueace que don- 
Cs noie 
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noit Merumder d'Ulm; mais n'en tirant pat 
' tout le fruit qu'il s'en êcoit promis , il 
paffa à'Hddilberg à Wittmberg^ dontl'U- 
niverfité avoit alors beaucoup de réputa- 
tion , ou plutôt elle étoit à cec égard à 
fon comble, poffédant pour la Théologie 
Ijutber , Milancbton , Bugenba^en , Cruciger ; 
pour la Philofophie & la Philologie le mê- 
me MilcmcbUm^ Winsbeim^ Eberus^ Stige* 
UuSf & plufieurs autres excellens Perfon- 
. nages. Ce fut fous de pareils guides qull 
s'appliqua d'abord à la Philofophie, & 
enfuite i la Théologie. Il étoit fur- tout 
charmé des inflruâions de Lutber; &non 
content de celles de vive voix, ilrecueil- 
loit foigneufement tous les Ecrits , Lettres» 
Coofultations &c. qui fortoient de la plu* 
liie de cet illuftre Riformateur. Il pafTa 
pour ainfi dire toute ta vie dans cette oc- 
cupation & dans cette leâure, qui faifoic 
encore les délices de fa vieilicfTe. II ren« 
doit acffi à MiUmchtm toute la juflice qui 
lui étoit dûë ; & il a fouvent témoigné 
Gu'il ne lui avoit jamais rien entendu en- 
leigner qui ne fût exadlement copforme 
i la plus pure parole de Dieu, Tels furent 
les Maîtres A^Afficola^ & le Dîfciple étoit 
bien digne d^eux. 

Luther mourut en 1546, & la guerre de 
Smàkàlie t\^\ s'alluma la même année, 
fembloit menacer l'Univerfjté de WUum* 
herg de fa ruine. Agrkola la quitta pour 
revenir h l7/m» oùiifut chargé d*uoe fon- 

ftion 
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ôion fcholaftiquc , k la fin de la même 
aoiiée, ou au commebcemenc de la fu;« 
vante. Elle ne fut pas de longue durée , 
à caufe de la publication de V Intérim y au» 
quel il ne voulut pas fc foumettre. Il re* 
vint donc à Wittmberg en Oâobre 1^48» 
& en Mai fuivanc il fucaggrégé àlaMat- 
trire en Philofopbie , fous le Décanac de 
Winsbeim. 

En attendant cju^il put parvenir au Ml* 
Dîftére Eccléfiaftique , dont il faifoit fon 
but » il crut devoir donrer quelques an- 
nées à rinftruâion de la Jeuncflc. Sur ces 
entrefaites Frideric, Duc de Lignitz en 
Siléfie , ayant demandé à Mélancbton un 
Précepteur pour fon Fils aine , & alors 
unique 9 Henri XI, âgé de douze ans 9 
Milancbtm confeilla fortement à Agricêla 
d'accepter cepofte; & îl s*y réfolut pour 
décharger fa mère des fraix qu'il lui cau- 
foit encore , quoique pendant toutes fes 
Eludes Académiques il eût vécu d'une fi 
grande frugalité que l*eau écoit fon uni- 
que boiflbn. 

Arrivé à Lignitz le 19 Avril 1550, il 
fut introduit dès le lendemain au CbAt eau, 
& commerça l'exercice de fes fonâions. 
Le Duc Frideric ayant été fervir en 
France eniççi contre la voIontiTde l'Em- 
pereur FsRDiNAtib L fut dépouillé de la 
Régence; & le jeune Prince fut transféré 
avec fon Précepteur k Brieg^ chez le Duc 
CjioRGE H. fon Oncle paternel & fon Cu. 
C } rateur. 
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rateur. jigricola y paffa huit ans dans ime 
jGtuation fort douce. Le Prince étant 
parvenu à Tadolefcence fe rendit à la Cour 
de Ferdinand , & lé Maître fut coqgé- 
dic avec une récompenfe. Il ne fut pas 
fâché de quitter la Cour, dqpt il com- 
merçoit à s*ennuycr. 

A la fin de 1557 1 ou au conamcncement 
de 1558, il école à 0/m, où le Sénat lui 
offrit 1^ Rcâorat dont Licnbard . demàn- 
' doit à êcre déchargé, foubaicant avec ar- 
deur qu'il paffât a Ton ancien & fidèle 
Difciple. Agricola obtint donc ce pofte ; 
& quoiqu'il eût jufqu'alors afpiré auxfon- 
aions Èccléfiafliques y Ton âge qui com- 
mençoît à s'avancer, le fit renoncer à 
cette idée. Le Sénatd'U/m entreprît dans 
le même tems la Réformatian.des Ecoles , 
qu'il fit exécuter fous la dîreûion d'un 
nouveau Surintendant des Eglifes , le Do- 
ûeur DmKs Rahus^ qui vcnoit d%tre ap- 
pelle de Strasbourg. Cette Réformation 
commença en 1557, & on y fut occupé 
jufqu'en ij6i. 

Pendant cet intervalle. Je pue Henri, 
Elève A^ Agricola , fe trouva à la Dicte 
' A*Jijgsbofirg de ij59^ ,en qualité d'Echan- 
• fon de l'Empereur. Ce Prince , que fon 
éducation avoit affermi dans le Praufim^ 
tifinsy 5*étant trouvé dans le cas de JSaa- 
rnan^ rcfufa de Cuivre fon Maîtce lorfqu'il 
alloit à la Meffe, Ferdinand en fut fi 
irrité contre lui , que lorf^u'il fe préfenta 

pour 



poux faire fa/onaîon à. table, ii refi^fa 
les fervices. *^HEN^\r -fit prier Jgrkola <Je 
veriir à'Ulm pour Ip yolr., '& lui donner 
confeil dans cette conjonôurç. Il vitt|, 
& fon avis fut que le Prince devoît de- 
mander VrEnipereur la perniiffion de le 
retirer de la Cour. Il la detnatida en ef- 
fet , '&;robtint; après qupi il renvoya 
fon Mentor chez liy avec de grands re* 
mercimens & des marques de fa libé-. 
ralké. .. * 

L*Eco1e d'CTZw ne jot)ïc pas longtems 
du 'ReÛDrac d'-^grfco/a. Cqnime les deux 
Religions éfoieot alors permifès dans;cet- 
le Ville , les Ecalîers Réformés donno'ieçc 
fouvent du .chagrin* à leur JBLcÇî:^n'r , en 
écoutant les fuggcftions des Epoliçrp Cà- 
iboUques » iQc en allant dans leurs Ëglifes. 
Agricola fit tput ce qu'il put ,pours*opp€)- 
fcr à ces abus , mais vpyant qiiSl 'ne réuf- 
fiOToît pas, il ^ima mieux demander fon 
contre. Le Magfftrac infiniment., îatjsfaît 
de les foins eut une extrême peine à Je 
lui accorder, .mais fur fes inftances il le 
liii .donna avec le tén\pigcagj: le phîs-h<)« 
norable. "^ f 

Le Duc HçNRi apprenant (\ti^AgrMa 
fe trouvoît libre , voulut l'attirer dç-noù- 
veau auprès, de lui; & Mt. de Wamsdorfff 
Cotrferller de l'Empereur, leprcflbîtforc 
d'accepter cette vocation.. Quelques Let- 
tresde yjrôme Wolfius font àuflî voir qu*da 
lui fie des proportions pour l'EcOie de 
C 4 • ' Sre. 
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Ste* Aine à Ai^sbourg. La Providence 
Tappelloic ailleurs. WotFisANG , Comte 
Palatin du Rbirit &Duc de Bavière^ pcD- 
' foie alors à fonder une Ecole i Lavingen. 
11 ordonna à fan Chancelier j Ulric SiP- 
Tanger f d*en offrir le Reûorat à notre 
Sçavant. Ce Chancelier qui avoic ét6 
jDcime ami & compagnon d'étude dVf^*« 
iola à WiUmbergy Tinvita d'une manière 
fi prelTaate àfe rendre à cette vocation ^ 
quil le gagna. JJlm vit partir un Citoyen 
qu'elle perdoic à regrec » & Lavingen le 
reçue avec Pempreflemcne qu*il mérieoir^ 
Il vécue quelque ccms dans ce nouveau 
féjour» dans un loiCr lietéraire» entrete- 
nu par le Prince» en attendant rére£tioii 
de l*ËcoIe qu'il de voit gouverner. Ce- 
pendant ce ne fut pas-là l'emploi qu*i! 
remplit, Cwrad Marins ^ Précepteur des 
Princes Philippe- Louis & Jeajn, fils de 
i'Eleûeur Wolfgang, s'eiant rendu fuf- 
jpeâ d'avoir trop de penchant pour la 
j^ifmnoÈimf fut congédié en Avril i$6i. 
Le Chancelier confeilla à fon Maître d'of- 
frir ce poftc à Jgricola. Celui-d n'y a- 
voit pas beaucoup de penchant. Il con« 
noiflbit par expérience le féjour inquiet 
des Cours » & lui préféroit de beaucoup 
la vie Académique ou Eccléfîaftîque. 
Mais on le folliçica fi obhgeamment qu'il 
confentit à revêtir le Préceptorat » jufqu'à 
ce qu'on eût trouvé un autre fujet cob- 
veoable. he voilè donc rentré dans une 

Cour, 



Jatmer.Février&MarsijSi^^t 

Cour, maïs avec la réfolutîon & l'efpé- 
raoce d'en fortir bientôt. Il fut trompé 
dans fon attente. Ses fervices devenant 
de iour en jour plus agréables a fon Priij- 
ce, il ne put fe réfoudre à chercher quel- 
Qu'un qui le remplaçât; & à la ûa Agjri. 
cokif vaincu à force de bontés, fe lia par 
un engagement pur & fimple. 

Le pofte qu'il occupoit lui procuroit 
toutes les douceurs imaginables. On ne 
demandoît de lui que de former to jeunes 
Princes aux Lettres, auxMo«ill| « a la 
Piété ; & les obftaclcs qui travcrfent car- 
dinairement de pareilles édwaekws, é- 
toient foigncufement applanis. Auffi con- 
facra-t-il tous fes taleas & toutes fcs for- 
ces à répondre à la glorieufe confiance 
Qu'on lui témoignoit. Un examen folem* 
nelde fes illuttres Elèves ImI fit beaucoup 
d'honneur, en mettant au jour les grands 
progrès qu'ils avoient fait fous lui. Il 
«•attacha tellement à ces Princes , que 
lorfque Painé alla faire une campagne en 
Hanme fous MaximilienII. en i$66^ tl 
orit les armes & le fuivit. Cela fit tant 
Se plaifir à l'Eleûeur, qu'à leur retour il 
fit de riches préfens à jigricola , lui don- 
nant entr^autres un Fief, & Paggrégea à 
fon Confeil Privé. Il donna en même 
tems ordre que les Précepteurs de fes au- 
tres Fils fuiviffent en tout fes dircûio^s. 
Enfin, pour déclarer jufqtfau boutconjit 
bien il étoit content de fes fervices, avant 
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que de mourir, il le recommanda par fo^i 
Teftamenc avec d'autres bons & fidéîcs 
•Serviteurs , à fes Fils. L'Aûe eft dacé 
de Meifenbeim , le 16 Août 156b'. Cet 
excellent Prince mourut le 11 Juin dcran- 
née fuivânte. 

Philippe- Loidïs , Ton Sucçeflfeur j de con- 
cert avec les Prijices fes frères, remplît 
entièrement les dernières volontés de fon 
Pcfe.J Vé^axd à'Agricok. Sa faveur, les 
agrémejRs & les avantages dont il jouïffoft 
à la Cour, allèrent tous les jours en aug- 
meçta6fj*& de fon côté il ne cefla de 
s'*eiî rendre plus digne. Il avoit rcfolu 
de pafier là vie dans le célibat, te dé- 
clin de rage le fit changer de fentiment. 
Il chercha ,une compagne, qui fut en mê- 
me tcms une aide ; & fon chorx répondît 
à fes viles. 11 tomba fur Diane Clélie, 
dont le père Huldérîc avoit été Conful de 
Laùngen, & qui avoit déjà été mariée en 
premières noces h Henri Elepbantmi , Con- 
feîller dX>ïT0N'HENB.î, Comte Palntirdu 
iRbin9 & Duc de Bavière^ & en fecQndes 
au célèbre Cyprian "Leosiitius, Profeflèur 
de Mathématiques à Lavingen. j^gricola 
fe maria en i57f. dans Ja j.i. année ; 
rEleûcur. & l^Eleôrice lui firent des no- 
ces magnifiques, qu'ils hoporérenj: dele^ir 
préfence : ils donnèrent aux Epoux une 
très-belliB maîfon pour y loger gratis peu* 
dant leur vie ; & Diçhe^ qui avoit beau- 
coup de mérite & de politçfle^ fut fur un 

très. 
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très-bon pied à la Cour. Mais il n*y ja 
point de félicité durable. Cette Dame 
jîc vécut pas longtems ; unç .maladie , con- 
tre laquielle cous les femédes furent farvs 
efficace, la coucha au tombeau le 24 No- 
vembre 158.1» à^ée 4e 47 ans, fans Jaif- 
fer d'enfaps. . , 

Lpuïs , Eledcur Palatin , .offrît hAm* 
cola le foin de Téducacion de fon Fils 
unique Fatoekic, âgé de- huit ans. Il iie 
négligea «rien pour le détarminer k s'en 
charger; mais les iDtgripités de PAge qui 
cooimençoient à s'appeîaDrir, furent une 
raifon, ou du -moins itne j^xcufe dans 
lac(uelle AgricolapcxCiiXa inébranlablement. 
Et il fi*ècoit que trop vrai que fa carrière 
cendoit à fa fin , quoique Jts apparences 
ne Tindiquaflent pas. II avoit été .pen- 
dant toute fa vie fon propre Médecin , 
fe gouvernant lui*Qiême fuivant faconfl»- 
tutioD» ou du-moins n^omployant auxrune 
recette , dont la compofiiion & les>effets 
ne lui fuflent bien cisAnns;. Cela Pavoit 
foutenu/heureufement pendant bien des 
années, 11 s'étoit accoutumé depuis..qtiel- 
que tems :à aller tous les ans aux £auK. 
L'année 'Oui précéda fa mort, quelques 
obftacles ren empêchèrent. Il vculoit y 
remédier en s'y rendant dès le Printems 
fuivant ; mais il ne put rcfufer à PEle- 
âeur fon Maître de TaccQmpagner hDi^" 
feldorp 9 pour affilier aux Noces du Duc 
j£A]K-Cyxi<LAUM£..de Jjuliers^ m nSs» 

AgrU 
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Agrkda écoic alors daos fa da. année. Il 
fcncic une répugnance affez forte à faire 
ce voyage , miis il fe confoloïc dans Tcf- 
pérance de gagner les Eaus dès que la 
Face feroic finie. II fe prépara pourcanc 
à partir en homme qui ne comptoic pat 
de revenir. Il donna un repas d'adieu ï 
fes Amis 9 mais il n'y montra point Ton 
enjouement ordinaire. Les larmes cou- 
lèrent de fes yeux en embraflânt fon frè- 
re & fon neveu. U mie toutes fes affaires 
en ordre, & fcella fes effets les plus pré- 
cieux. Tant de précautions allarmérent 
vivement ceux qui s'imërefToienc pour 
lui. 

Ces préfagies n'étoîent rien moins que 
trompeurs. Jgricêla partit de Neubourg^ 
après avoir entretenu au long fon ancien 
& intime Ami Ojlermam de fes dernières 
volontés. Il commença fa route heureu- 
fement » écrivant a fon neveu Magnus 
des principaMX lieux oti il paffoic, Se lui 
mandoit en particulier l'état oU la Réfor' 
tnatim s'y trouvoit. Dans une Lettre da « 
iëe deux jours avant fa mort , il difoit : 
EjSiû , Dei gratiâ fempiternâ , belle vako. En 
effet il paroilToit n'avoir jamais jout d'u- 
ne meilleure làntè. Il voulut àefceodre 
à pied de la hauteur oh eft ficué le Chà- 
teau de Wurtzbourg jufques dans la Ville» 
& fit admirer à ceux qui étoient avec lui 
la magnificence d'un Hôpital qu'il trouva 
fur fa route. A dinèr il fut fort gai , & 
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exhorta les autres à rtoe^eodiraDtqu^ila 
fe retrouvoienc tout près de leur Patrie. 
Après le dioer s'offrît à fa rencontre ua 
ancien Ami qu'il n'avoit pas vu depuis 
loDgtems, & qui étoit Secrétaire de l'Ë- 
vcque de Wwrîzimrg. L'encrecien fut des 
plus tendres ; ils étoient de même i^e» 
St avoient une grande conformité de ca- 
ra&ère. Agricola monta enfuite dans la 
voiture de voyage, & parla avec beau- 
coup de vivacité à ceux qui y étoient a« 
vec lai , du mérite de fon Ami. C'étoit le 
dernier plaflir qu'il devoit goâcer ici-bas. 
La voiture rouloit l'après-midi k l'ardeur 
d*un pand Soleil pendant les chaleurs ca- 
niculaires. Jigricola s'endormit , iSc l'on 
fut obligé de prendre garde qu'il ne tom- 
bât de fon uége. Mais ce fommeil fe 
changea en celui de la mort. Ub coup 
d'apoplexie, auquel perfonne ne prit gar- 
de, trancha le fil de fes^ jours. On cou- 
rot anffi-tAt en avertir le Prince; le Mé- 
decin £berus & quelques autres volèrent 
au fecours ; mais il n'en avoit plus be- 
foin, la vie étdit éteinte, & il n'en don- 
na aucuns figues > quelque moyen qu'on 
employât pour les exdter. 

Cette mort arriva le 7 Juillet 1575 près 
du Village de Reinfacker ^ entre Smnfwrt 
& Ankpcb. Le corps fans vie fut porté , 
i OeÀ/en/ttft, mif-Ià dans un cercueil, & 
dépoié en terre le lendemain à Uffm^ 
inm^ dans le territoire de Brand$bwrg. 
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On avolt penfé' à le porter iiNetibaurg^ 
mais les chaleurs ne le permireiic pas. 
Rien ne fut plus fincére que Taffliftioa du 
Prince : il rendit les derniers devoirs de 
la manière la plus honorable à un hom- 
me dont il avoit reçu de fi longs & C fi- 
dèles fervices ; & les habitans à*Uffen- 
beim s'apperçurcnt aux larmes qui furent 
répandues dans ces funérailles , qu'il s'a- 
giiloit d'une perie très*confidérable* 
- Après ce narré de la Viç d*jlgric$la, 
Mr. JFagner infiile afiez au long fur fes 
vertus , & fur les fervices importons qu^l 
a rendus aux Lettres & à TËglife. La 
piété fut la bafe de toutes fes excellentes 
qualités. Jamais on n'a aimé , craint & fer- 
vi Dieu plus religleufement qu'il le fai- 
foit. Il avoit fes dévotions journalières 
exaâement réglées , & auxquelles il ne 
n^anquoic jamais. Il y lilbit TEcriture 
Sainte ï haute voix. Son- exemplaire du 
N.T. avoit été û manié que toute la cou- 
verture en étoit détruite , & il en avoic 
tellement chargé les marges de remarques 
c^'il n'y refloit pas le moindre efpace. 
Sa bouche ne proféra jamais la inoiDdce 
parole q^ii pût blefier des oreiUes pieufes. 
Ses mœurs furent très*rég}ées; &lescio- 
Quante ans qu'il pafia dans le célibat», ne 
donnèrent aucune prife au moindce foup- 
çoD d'irrégularité. Il étoic un de ces 
Amis rares,, que nos Siècles Qe piroduifent 
plus; & ce qu'il écrivoit le 23 Mai 257^ 

de 



de CMrad'BoeUcb j on de fes Amîi, ftbît 
vrat de^tduf les autres : Aims quaûta* 
gintà Mer nm arnicitiainxoîufmus y quamnuU 
la tmquam- offmfio aut fufpido , ne leviffima 
qiddemy vefuno tempms mmientOj îurbaviu 
Sa famille ne lui étort pas moins ctiére. 
Il fit étudiet trois de f^s neveux , dont 
l'un nommé Magnus furpafla tous les au- 
tres, & auroit été inftitué fon unique hé- ' 
ricier ,. s*il n'étoit pas mort fubitemcnt. 
Il reçut toujours avec une extrême bonté 
tdus ceux de fer parens qui étant dans le 
befoin eurent recours à lui ^ & leur flfc 
tout le bien que là fituation lui permtt- 
toit. Il vouloit faire desr fondations en 
faveur de la Jeuneffé , & fes , héritiers 
eurent égard à Ces inteotions. Lliumllité 
& la modeftie faîfoîent le fond de foû 
caraûére. Il étoit humain, affable^ cor- 
dial, ftnscoléte fif fans fiel, mettant eh 
oublr toutes les injures qu'il recevoit, 8t 
s*abftenânt d^eo' faire aux autres. 
' Les Ecoles dont l'admîniftratîon lui fut 
confiée , fleurirent & reçurent de notables* 
accrTMfTemew- H perfuada à rEledbeur 
PhiliWe-LouW- d'acheter la belle Biblio- 
thèque du câébre JVolJmsi. & ce Prince 
la donna au* 'Collège, en y joigtrant plu- 
fîedrs Livres 'pfécîeux tirés de la fiemie'^ 

{propre. AgHcoki maintînt foigneufement; 
'ordre fèris* fon' gouvernettieût fcholaftt* 
que r fl fçtft' égafement fe faire aimer* ft'^ 
xefptÔtcu Ùommé 11 étoit étoquent &* 
> -.' très- 
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très^verlè daos l'Arc d'écrire , il avoicgraod 
foin de former le ftyle de fes Elèves» re- 
commandant en toute occaCon de ir'ap^ 
pliquer à cette partie des Etudes s comme 
a une chofe de la plus grande utilité. En 
effet il n'arrive que trop ibuvent qu'on 
fait un amas de connoiflanccs dont on 
ne tire prefquc aucun parti, faute de pou- 
voir les préleuter d'une manière nette & 
agréable. 

L'Eglife ne fut pas moins redevable à 
notre Sçavant que les fonâioqs fcholafti* 
oues. Inilruit de la bouche même de Lfi« 
tW, il conferva toujours fadoûrinedans 
toute fa pureté 5 & fut très^attentif k la 
propager. Il quitta Lignitz & C7/m, prin- 
cipalement à caufe des obftacles infiur- 
montables que la Rifmnatiùn rehcontroit 
dans ces Villes. Il fut employé en 1501 
par l'EIeâeur Wolfgang dans une viû* 
ce deeiËglifes, où il fie quantité décho- 
ies utiles. Mais ce qui mérite le plut 
d'attention » c'eft la part qu'il eut à la* 
fameurc FarmuU de Concorde. Les Princes 
& les Etats aflemblés à Augshourg ayanc 
cru devoir laifler à la pofténté ce monu- 
ment de leur foi & de leur zélé pour la 
Rdigion • un Théologien nommé Jaques 
^ndrioe rut principalement chargé de com- 
pofer ce Formulaire; mais Agrkola^ qui 
étoit Ton ancien Ami^ le foutint puiflam* 
ment & le fecourut efficacement dans ce 
travail. Le commerce épiftolaire de ces 

deux 
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deux Sçavans qui a été confervé ^ en faie 
foi, & renferme prcfque toute l'hiftoirç 
de cet Ouvrage» Ce ii'eft. pas tout. Agri'- 
cola fut enfuite envoyé à AugsboUrg pout 
prefler les^ fignatures qui dévoient rendre' 
fa Formulé un Aâe authentique. Il y 
parla en pîein Sénat avec tant de force 
& d'éloquence , que Jeun Baptifte Htdn-i 
zeliusy un des principaux .& des plus an-' 
ciens Sénateurs aflura que, depuis qu'il 
étoit en charge, il n'^avoit rien ouï de 
femblable. Il alla enfuite .exécuter la 
même commiflioo dans plufîeurs autres 
Villes Impériales. Dans les Conti^es dé 
Neubaurg & de DeuX' Ponts il rencontra 
plufieurs difficultés à furmon ter , qui don- 
nèrent de l'exercice à fa prudence 9 &£U 
rent effimer fa niodératiôné 

Il rendit encore divers fervices à VE* 
gUfe par fes tiaifons & fa correfpondancé 
avec les principaux Théologiens ^alors » 
auxquels il donnoit dé fages conféfls^ & 
fournfflbit tous les fétduts que le crédit 
qu'il avoit dans les Cours dd pluGeurt 
Princes le mcttoît i portée de prôcuteK 
Par un effet de ce même crédit il plaça 
plufieurs bons Sujets dans des Pofte9 a* 
vantageux , & oh ils furent euX-mêmes 
dans la fuite fort utiles. 

On peut encore eovifager Jgrlcola cotQ* 
Bic Homme.d'Etati Dèr qtfiî eut entrée 
dans le Confeil de ion Prince» il fe pro- 
po& d'y remplir fidâemeot fes devoirs^t 
^ Tm. XXU. Pm^l. D com- 



t 
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comme il avoic fait par-tout ailleurs. H 
n'dvoîc aucune connoilTaDce duDroijt,^ & 
il étoic trop tard pour en faire une étude 
approfondie«r 11 fe contenta dc^ç d'ac- | 
qi^^rk des notions générales de cette Scien- 
ce il mais il s^appliqua fur-tout è l'Hiftoire^ 
& y devint i! verfé qu'on lui oommettoic 
tÇfUt ce qui dentandoit des difcuflions bî^^ 
(toïîgues. Et quoiqu'il renvoyât ipode- 
iftemént à les Collègues ce qui étoic de 
pure X^rifprudehce. ^ il ne difoi( Jamais 
iea en opinant fur . ces matières 5 qui ne 
*àt toux-a*fait judicicy;»:. L'expérience 
acheva, de le former ^ ^ de. le rendre un 
^es meilleurs Membres du Confeil. 
. . Âvpç tant de vertus morales & chré- 
tiennes , avec une çoi^duite ù exemplair 
re^ Agrkola fit tàiré; l'envie. Tous ceux 
quille connurent le chérirent; & la lifte 
^ iissAmis n'eft autre chofe que Is ca* 
îalogue. de fes cbnten^porains. Auffî à fa 

rr( ce fut un cri.de douleur univerfel ; 
tons les Ecrits qiti parurent ^ farenc 
femplii; des élogqs rdp défunt. O^. en 
îàïïemble ici quelques-yns » qui font, la 
î^ture ^fi pette Difibr^ation. 
'^' La vfyQtqr^ cpQgfa^ulatoire de Mr^ HM' 
J«W»r^,ji*Apteur ,. >eft. ajuflï intérçffante. Il 
y traite des Imprimççr^d't^/w qui 4e (oaat 
iiiftingués dans leur profefiion ; & cela à 
^'pcçauon àfx Perfide Mr. Wagnit^ qui 
^kércq aujourd-btti.cet Art avec honneur 
.diûi^s.^l%mftmc.Vi1lç^^ :JLe premier Irapri- 
.' r*' *I V.> ..'' :".'.' »«ur 
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îneur d'U/m fut Jean Zainet^ de Reutlin- 
gen, & le premier Livre que l'oa fçachê 
qu'il ait fait paroître, en 147? i elt Jo. 
BocAccii Liber de MuKer^us claris j en 
Allemand ; Edition que le célèbre Jem 
Albert Fabricîus n'a pas connue. Ce qui 
donne une extrême rareté à ce Livre , c*eft 
qu'on trouve à la fin l'Hiftoire de la Pa* 
peffe Jeanne, avec une figure gravée en 
bois. Zainer donna enfuîte la Chronique dé 
Souabe par Thomas Lyrer de Ranrkm^l} 
Ouvrage peu utile & rempli de fables ri- 
dicules; la Chronique Univerfelle^ traduite 
en Allemand par Henri Stainbowel; les Vies 
des Pires de St. Jérôme^ in folio; les Sor^ 
mons fur lesSainU de toute Pannie parLAîff^ 
bord de Utirio , ceux é^Albert le Grendi 
&c. 

A Zainer foècéda Lidnbard Hol\, qui 
donna en 1482 Cl. Ptolemaei Cofmogra^ 
pbiœ UbriVlL i <àerfiaM Latinâ Nie. Do- 
Nis, adjunSiis yayiii. Tàkulis kgno if^tdp^ 
Hf , injolio , Edition correûe. Il ïmprinié' 
auffi la Butte i*0 fiir parchemin i à* ce 
que prétend Antoine Beck danè uÉç ^- 
rangue fur le Jubilé Typographique^ eèWk- 
bré à Ulm; mais cela peut être révoqué 
en doute , n*y ayant point d'Exemplaird 
connu de cette Ëdicloo^ 

Le troîfiéme Imprimeur d'U/m futCtw- 
rad Denkmutb^ & le quatrième Jean Re£er^ 
Fafteur de Jufte de Albano^ célèbre Im- 
primeur Vénitien. Il parut à la fin du XVL 
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Siècle trois Ecrits hiftoriques à Ulm^ fans 
nom d'Imprimeur, fijavoir , une vieille 
Chronique Germaniaue , les Fions Martini 
eum contirmtùme Hermanni , & VHiJloire 
du Monaftiri d'Emfiedel, eo Allemand. 

L'Imprimerie a continué à fleurir à Ulm 
dans les Siècles fuivans j nous ne mettrons 
ici que les noms des principaux impri- 
meurs. Au XVI. Siècle, Jean Fàmier, 
François, Ofyoald Gruppenbacby de Tubin^ 
guej Paul Hiebner, de LHelhngen^ & An- 
toine Ulbart. Au XVIL Jean Meder, de 
Lavingen , dont les fils Jean-Sibaftien & 
JftVte/ continuèrent la Typographie, Jo- 
nos SauTf Baltbafar Kubn^ à*Erfurt^ dont 
la famille a fleuri un Siècle entier t & a 
fait des imprefllons confldèrables , & très- 
bien exécutées- Celle de Mr. Wagner. 
Auteur de la Vie d'Jgricola, çft auflî an-, 
denne dans la même profefllion. Son 
Ayeul McatUeu Wagner a fondé en 1677 
une Imprimerie , qui depuis ce tems*là 
s*eft foutenue avec honneur, & à laqael- 
k on doit de grandes & fplendides Col- 
léaions » comme celles de ScUlter. de 
Goldafi &G. 
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ARTICLE III. 

NbRBERGISCHES GeLEHRTEN LSXICON &C» 
C'EST-A-DIRE, 

DicnofiNAiRE desScavans de Nuremberg^ 
par Mr. Will. Tme IL H-M. A IVS- 
remberg & Altdorft^ chez Lovent Scbif^ 
fel , Libraire de l'Uoiverfité , 1756. Pe- 
tit m quarto^ pp. 706. fans la Pr6face. 

NOus avons déjà fait conootcre le but 
de cet Ouvrage, & le genre d'uti- 
licé qui peut lui convenir (a). A mefure 
qu'il en paroîcra un nouveau Volumes 
nous en tirerons deux ou trois Articles 
des plus incéreflfans , qui achèveront de 
donner une idée du travail de Mr. WiU. 
Ces Articles feront en même tems de pe- 
tits Eloges, qui par eux-mêmes font da 
reflbrt de notre Journal. 

Kobler CJean David) Hiftorien & Gé. 
néalogifte qui s^eft acquis une réputation 
immortelle, riquit le 18 Janvier 1684. ^ 
CMUz en Mifnie. Son Péve^j^eanEpbraïm 
Kdbkf^ y étoit Pafteur ; & fa Mère fe 
oommoit Rofine Nâw», 11 apprit les pre« 

miers 

U) Voyez l'Extrait du Tome I. «Uns noiic TomC^ 
XVXU, p. 45. & f«iv. 
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mier$ ElémcDS dans l'Ecole de fa Patrie 
& fous la direction de fon Père ; mais la 
mort l'en priva de bonne heure ^ auffi- 
bien que de fa Mère. Il entra alors à 
Jmaberg^ chez fon Coufin, le Pafteur 
l,ebinam , quf l'éleva avec fes prdprcs en- 
tans. De- là il pafla en 1697. à TEcole 
publique de Meijfen , oh il eut pour Maî- 
tres Rabnery Kvfteinj Stubel^ Schrélnr & 
Siîlmg , fous lefquels il fie des progrès af- 
fez cor.û Jcrables pour être en état d'allcç 
tn 1703. à rUniverfité de Wittmherg. 

Après avoir bien étudié la Philofophic , 
lé ]é\jiïiQ' Kobler vouloir fe confacrer à la 
Théologie , mais une chofe lui faifoit de 
la peine ; c'eft que dans ce tems-rlè toutes 
les Chaires retentiflbient de déclamations 
contre Spener^ pour lequel il fefemoitfa-r 
vorablement difpofé. Cela le dégoûta de 
la Prédication » & il confacra fon appli- 
cation aux Humanités. Le célèbre Scibûrtz- 
fieijcb lui fervit de guide pour les Anti- 
quités & l'Hiftoire , joignant à cette fa- 
veur celle de lui accorder rentrée & Tu- 
face de fa belle Bibliothèque. En 1704. 
JSToWer reçut le Degré de Maître*ès-Arts; 
& eo 1706. il donna un échantillon defcs 
études , en publiant la Lettre d'ifocrau à 
Archidamus , qui ne fe trouvoit dans au- 
cune Edition des Oeuvres de cet Auteur. 
Il y joignit des Notes, & fit auflî con- 
roître en même tems le Recueil intitulé, 
Tbifaurus Infcriptiomm Gracarum^ Tbycj- 
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didis^. Oratùrtm pkr&rumque Hxttrum^ tum 
GramméAicoruni RbHcvumque Gmcortm^ 

L'irruption des Suédois éranc ventië por*^ 

jter le trouble & l'eiFroi dans ces Coq* 

crées , notre jeune Sçavant penfoit à fd 

réfugier à &rasbourgt dui Tubinguei rtmt 

en palTact par Altdorft^ ce.féji3ur lui plat 

tant qu'il s'y arrêta » & fe mit à y àonwdt 

des leçons fur YHiflrifé Littéraire & lés 

/intiquitis Rùnudnes , ayant auparavant faM 

ibutecjr des Tbéfes fous ià Prêfidence en 

1707. L'année fui vante il penfoit à rc* 

tourner chez lui , pour tâcher d'obtenir 

une place dans l'École de fa Patrie; mais 

ayant voulu voir aupvavant Rcaisbùhneé 

le bazard le fit connoître à Mr. leBaroii 

de Strahlmbeim y Miniftre-Plénîpotentiaire 

de Suéde pour les affaires de Religion àe 

Siléfis, au fervice dnquelil s'eng^ea ei) 

qualité de Secrétaire; &.l<Kfque cette Né* 

godation fut finie, il fui vit fon Maître i 

Deux r Ponts » dont ce Seigneur avoic le 

Gouvernement. Il ne voulut pas quitte! 

ce pofte qui lui étoit fort avantageux 4 

loricjtu'en 1708. rUniverfîté À'Altdorft M 

offrit la ProfefEon vacante par la more 

d'Oman* A fes heures de loifir il s'ap« 

pliqua forcement à Téttide des Généalo^ 

gies, aidé des Recours du Chancelier de 

DeuX'PmU , Epbrœhn Nicùlas de Grei^ 

cramZi & àttyCbréHen jQbanms^ habile Hi^ 

ilorien £( Profdfeur du Collège de cette 

P4 Uns 
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Une autre vacance k Altdorft^ caurée 

Sar la more de Rotembeck » le fie appeller 
erQouveau , & avec plus de fucces en 
1710. Le premier de Mars de l'année 
fuivance, il prie poOeffiondelaChairede 
Logique & de Politique par un Difcours 
de emendatd Logices & Politkes doEtrinâ. 
En 1712. il fuccéda à Moller dans le Bi- 
bliothécariat de rUniverfité; & en 1714. 
il échangea la Profellion de Logique con- 
tre celle d'Hiftoire, entrant dans l'exer- 
cice de cette nouvelle fonâion par une 
Harangue prononcée le 22 Aoûr. Il fe 
crouva alors tout-à-fait dansfon élément, 
& fa réputation fit de rapides progrès. 
Ses leçons d'Hiftoire eurent le plus grand 
applaudiflement , & contribuèrent beau- 
coup à faire fleurir l'Univerficé d'Altàor/t 
jufqu'en 1735. oh il la quitta. 
' Le Comte de Wmwbrand lui remit en 
tjiS* de la part de S. M. L Charles VK 
une très- belle ChaSne d'or , garnie d'une 
Médaille , avec une Lettre de la propre 
main de PEmpereur, oh il le déclaroit 
Doâeur en Droit. L'année d'après il fut 
aggrégé à la Sociiti Royale des Sciences de 
Pruiïe^ au(fi*bien qu'à VAcadimie Imféria^ 
le des Curieux de la Nature , oh il prit le 
Dom à*HérodùU IL En 1743. il fut un 
des premiers Membres de la Sociiti Sfo* 
vûHte des Inconnus^ qui fe forma kOUmutz. 
Tout mem^oitJltdofft de po-dre un Sça** 
vaut qui éioit recherché & attiré de plu* 

fleur* 
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fieuTs endrôiw. Il refufa pourtant la Place 
de Gundlingy qui lui fut offerte k Haile^ 
& deux autres qui fe préfentérent à fVit* 
îmberg & à Hetmjlaedt. 

Mais CD 1735 S. M. Britannique ayant 
bien voulu Tappellcr à Gottingen^ il fe 
rendit à cette gracieufe -invitation , & 
commença dans ce nouveau domicile les 
fonûions de Profefleur en Hiftoire vers 
l'Automne de la même année, après a. 
voir été deux fois Reâeur , & diverfes 
fois Doyen de la Faculté de Philofophie 
à Altdarft. Rien ne put le faire fortir de 
Gmimen , malgré les inftances qui lui fu- 
rent feites en i74y pour Drefde% ot il de* 
voit avoir la Dîrcûion en chef des Bi- 
bliothèques & Cabinets Royaux, en 1746 
pour Cajfei, & en 1747 pour Brunfwick. 
Il exerça le Prorcûorat en 1744. 

La mort vint le furprendre le 10 Mars 
1755. mais elle ne fit que fe conformer 
au déflr qu'il avoit toujours témoigne de 
déloger fubitement, lorfque fon heure fe- 
roit venue. Peu avant il avoit écrit une 
Lettre fort obligeante à TAuteur de ce 
imUmme des Sçavans de Nuremberg^ ok 
il lui témoîgnoit l'attachement qu'il con- 
fervoit toujours pour cette Ville & pour 

Il s'étoit mané pour la première fois 

en 171 1. avec Mlle. Anne Marie Braun^ 

dont le Père étoit Membre du grand Con- 

feil de Nuremberg. H la perdit dans fa 

D5 . pre- 
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première couche en 17x4. avec une fille 
qu'elle avoic mife au .monde. L'ftonée 
fuivaoce il époufa Mlle. Sophie Çbrijline 
htohbartj Fille d'un Çonfeiller du Coime 
ide Wplffleinf qui lui a donsé 14 enfaos» 
dont huit avec I^ Mère lui ont furvècu. 
11 y a cim] fils & croîs filles. Parmi les 
premiers il s^ep trouve qui marchent di« 
gnement fur les traces de leur Père. 

La lifte des Ouvrages de Mr^ Ksbler eft 
trop étendue pour la placer ici. EUe ren- 
ferme quantité de Programmes & deDifr 
lertations Académiques. 11 a donné des 
Cours abrégés des principales . Sdeoces 
qui faifoient l'objet de fon applicatiôa , à 
]'u&ge de fcs Auditeurs. 11 a publié pér 
iriodiquement des Calendriers Hidoriquesi 
Généalogiques &c. Mais (on Ouvrage le 

f)lus important & le plus recherché , ce 
ont les Amufemecs Hiftoriques fur les 
Médailles^ Hijlorifcbe MunizBtlufiigungen y 
qui ont paru à Nuremberg en vîn^ un Vo- 
lûmes in quarto, depuis 1729 jufqu*en 175*0. 
ï'ai donné en 1740 un Volume in quarto 
de la Traduânon de cet Oavrage en Fran- 
çois; mais le Libraire qui avoit commenr 
ce rimpreffion » n'a pas été en état de 
pontinuer. Le 12* Volume de l'Original 
étoit fous preffe à la mort de P Auteur; 
on fait efpérer ici que l'Ouvrage fera ren- 
du complet 9 & qa'on y joindiaiinebaiine 
Table générale, 

m- 
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Merian {Marie Sibylle) qu'oD peut met* 
trc au rang des Artiltes célèbres , naquit 
à Francfort fur leMein^ le iz d'Avril 1647. 
Son Père, Matthieu Mérian 9 die le Vieux ^ 
étant more , elle eut pour Beau-pére Ja^ 
quis Morel , qui la forma au Deliein & à 
la Peinture,, où elle parvint à une grande 
perfeftion , fur-tout pour la Miniature Se 
les Fleurs. Elle fc maria en 166; avec 
un Peintre de Nuremberg 9 nommé Jean 
André Graf% qu'elle fuivit à Nuremberg en 
1670. mais avec qui elle revint à France 
fort en 1684. Bientôt après elle l^bab- 
doona. Le grand Di6tionnaire desSfOvans 
en Allenumd dit que ce fut à caufe de la 
vie déréglée de cet homme , mais Mr, 
Doppelmayer 5 fous les yeux duquel les cho« 
fes s'étoient paifèes» raconte le fait touc 
autrement. Ce furent les opinions de' 
Ij^badie qui cauférent ce divorce. I4 
femme de Graf s'y étant livrée , & ne pdù* 
vaut engager fon mari à en faire autant^ 
le quitta, emmenant avec elle fes deux 
filles. Graf après d^inuciles efforts ppuc 
la faire renoncer )i cette chimère, prie 
fon parti ^ & revint à Nuremberg 9 oh il 
vécue en honnête homme , & mourqt ei^ 

i7Pf. 

Quoiqu'elle eût eu pluGeurs enfans de 
Graf^ elle quitta fon nom pour reprendre 
celui de Mérian. Obligée de travailler 
pour vivre, elle fit valoir fon talent, & 
s'atcacha en particulier à defliDer des In- 

fcûea 



6o Nouv^BiBLioTH. Gbrmait. 

feStes dans cous les differcns états par lefl 

Soels la Nature les fait pafler , ^anc formé 
e {irandes & curieufes colleâions pour 
cet effet. Elle peignit d'après nature tous 
les Infeâes qui fe trouvoient dans les Con- 
trées de Francfort & de Nuremberg. Voyant 
Tapprobacion que les Counoifleurs don* 
noient à fon travail , elle entreprit de gra- 
ver de fa propre main tous fés Defieinsi 
ce qui produifit un Ouvrage dont elle don- 
na le premier Volume en 1679. & le fé- 
cond en 1683. 

Pendant le féjour que fon ateachemcnt 
Ji Lahadit lui fit faire en Wift^Fnfe^ elle 
eut occaiion de voir de magnifiques Ca- 
binets d'Hiftoire Naturelle, & des Colle- 
rions d'Infeâes ù' Amérique^ qui lui firent 
naître l'envie de pafTer elle-même à Surù 
mm y où elle fe rendit en 1699. ^''^ Q^ 
put fupporter Pexceilive chaleur du cli- 
mat au-delà de deux ans > qu'elle mit te 
ipieux qu'elle put à profit pour ramafier 
une quantité prodigieufe d'Infeâes, Che- 
nilles» Araignées &c de S^pens, &ud 
beau choix de Coquillages » qu'elle rap- 
porta en 1701 en Europe. Elle en donna 
des Eftampes admirables en 1705 ï Am^ 
fterdam. La plupart des Exemplaires font 
enluminés de fa main avec une élégance 
fans pareille. Depuis ce tems • là toute 
fon aâivité cil demeurée conlhmment 
appliquée à cet objet 9 pour lequel elle 
n'a épargne > ni peines» ni dépenfes, fti- 

fant 
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fane venir de Surinam tout ce qu'on pou* 
voie y découvrir qui eue échappé aux re- 
cherches qu'elle avoicfaices Air les lieux. 
Elle alloic donner un Supplément à Toa 
Ouvrage, loi'rque la mort interrompit Tes 
travaux le 13 Janvier ijiy. Sa Fille ca. 
dette mit la dernière main au Supplément» 
qui parut en 1730. Mme. Mirian pei- 
gnoit admirablement fur la toile & fur la 
foie , & faifoit. les plus beaux Ouvrages 
en broderie. Voici le Titre de fon grand 
Ouvrage, imprimé en 1705 hAmfterdam^ 
en HûUandois & en Latin ^ avec 60 Plan- 
ches, grand in folio f fous la direâion du 
célèbre Gajpar Commlin , qui y a joint 
plufieurs Remarques Importantes. 

Metamarpbojis JnfeBtorum Surinammfiumf 
in quà Erucm ac Vemas Surinammfes cum 
omnibus tramformatimhus fuis ai vivum de^ 
Uneantur & defcrUnmtur 9 /hmdis eorum in 
Pkntas , Flores ff FruStus collocaUs , in qui* 
bus repertafunt ; tum itiam generatio Rana* 
mm, Bufonum rariorum y L^ertarum^ Sef- 
pirOum , Aranearum & Formicarwn exbibeîur^ 
omnia in America ai wnim tunmali nu^nu 
tadmepiàa atqui defcr^tapar M. S. Merian; 

Le Supplément. eic intitulé en partie, 
ErucarumuriuSf/llimentmnffParadoxaMi* 
tamorpbofisi & en partie, DifTertatio deGe^ 
mratimie & Mnamrpbojîbus JnfiStorum Su^ 
maniÊf^fiunsm 
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ARTICLE IV* 

MoNiMENTA Medii ^vi; Ex Bibliothccâ 
Rcgii Hanovcranà : produxit &prafefatuà 
cft Christian. Guil. Francisc. Wal- 
«:hiu8> s. Theol. D. & Pi P. 

C*B«T-A-DIRE^ 

JMdnctmeks du Moyen Age 9 tirés delà 
^ibliotbéquâ ti'Hanovre , (f- publiés avec 
une Préface par Mr. Walch» A Got. 
tiçgen , c/jf 2 Bofligel , 1757. in o&awi 
pp. 20^. fans la Dédicace, la Préface 
& la Table qui en ont t3rxs;iv. 

LA belle Colleâion de Mooamens qui 
( fe trouvé dans la Bibliothèque pu- 
blique â'Hanùwe y avoic été formée avec 
le plus grand foin par Mr. Uermànn vcà 
éer Hardty Profeffeur d^HebnJiaedt , Sça^ 
yanc d'un ordre erè^ diilingiié ^ giaela more 
a enlevé il y a' onze aasè h s'écoic fiir- 
toùt attaché à raflembler tooc ce qui re« 
garde l^Hiftoive Ecdéfiaftiqtre dans les 
tems de la Reformations c*e(t-à»dfre pen- 
dant les Siècles XrlV^&XV. afÎD de fetir- 
iûr des (»euye$ d^ 1^ âéceâltè indifbeQ- 
fable de cette Réfortnatiùnf prife^de Fez- 
trême corruption où fe trouvoit alors TE. 
{;life j des afifreufes fuperftitionsqui avoienc 

àlté. 



JanvieuFhrtef(3 Mars 17518. 6^ 

àltcré la faine Doâriné, de l'éfclavage 
infupportable oii les Princes & les Peiv^ 
pleç fe trouvoienc fous la tyrannie de$ 
Papes} & de tant d'autres abus fous lef- 
quels le Cbrifiiaiîifine ,ctoit comme cnfé- 
veli. La générolîcé du Duc Rodolphe*^ 
AUGOSTE de Brunfwkky qui psenoit ua 
extrêcBe intérêt à ces matières, mit Mt4 
«DOfi ier liardt en état de tirer de toutes 
les Bibliothèques à^jllkmègne & d* Angles 
terre une foule de Pièces $ qui par letHf 
nombre & par leur iniportance^furpaOent 
toute autre Colleâion de ce genre* Une 
des chofes les plus précieùfes quis'y troo^ 
vent 9 ce foat les ^s du Cmc^ de Coo- 
ftançe , Ouvrage qui fait Tobjec de l'ad^ 
miration & de T'envie des J£crangers«i Ceit 
dans ces Ades fur-tout qu'on vpit ce eu 
univerfel qui s'èlevoilt daps toute la Cbré^ 
tienti pour demanfder la Béfpinciation d^ 
TËglife dans le Chef & da9& les Mem*" 
bres. Mr. v{m dm H«r^ donna fous 1? 
Titre d'fii^oîrtf Littéravri dâ hiRéformati0 
une première partie de ces Aâes ^ h la- 
quelle il vouloic en faijre fucoéder omit^ 
autres 9 dont je ne fçajs quel« obftaclet 
ont eoipièphè ta pobticftlîpQ^ Oo. les i| 
dcpc^éos e^ nsanuicrit dsii^s la Bibliothé^ 
queRpyrie d'Hatume^ telles gueeeSç»^ 
vant les avoit r édigèM avec ^ doâef 
Préfaces « & des OiiTer^aiiomqttll y avoii 
joîotes» 

quf 
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luî protège les Sciences avec tant de zélé 
i de lumières dans les Ecats que S. M. 
Britannique poffcde en AlJmagne^ a 
confie CCS Volumes recueillis par van der 
Hardt à la garde de Mr. Wdcb^ en le 
chargeant d'en faire Tufage qu'il croîroit 
le plus convenable au bien des Lettres 
& de l'Ëglife. Celui-ci, fenfible i cette 
marque honorable de confiance , s'efimîs 
en devoir d'y répondre; & pour le faire 
avec plus de fuccès , il a eu recours aux 
confeils d'un Sçavant confommé dans ce 
genre d'étude ; c'eft le célèbre Mr* Scbeidt , 
Confeiller & Bibliothécaire de S. M. Bri- 
tannique ii Hano^e-^ auquel le Public 
doit le magnifique Ouvrage intitulé , On'- 
gims GuelfictBf donc ce Journal a donné 
divers Extraits. Mr. Wakb reconnott ici 
avec cette ejBTufion de reconnoiflance qui 
fied ù bien aux Gens de Lettres dans de 
femblables cas » tous les fervices que cet 
illudre Ami lui a rendus dans l'encreprife 
dont il commence ici l'exécution. 

Diverfes raifons ne permettant à notre 
fcavant Editeur de s'engager dans la pu- 
blication completce des Monument qu'on 
peut appeller Hardtianà , il fe borne à faire 
un choix de ceux qui lui paroiflent les plus 
importans, & à les faire parottre en peti- 
tes Parties fucceffives , qui fe répandront 
pli^ commodément. Celle que, nous an- 
oorçons contient quatre Pièces , doncMr« 
JFalcb parle avec étendue dans fa Préfa- 



«e; df nous crôy.ôW l&ife plaîfir âuxLe- 
âeèrS) en pla^atip fèi <é précis de;fés re^ 

cherches. . • - :• -i. . .-../' 
h Li^'prefmîété, dé cibV Pièces eft întî- 

Vwniatvénfis\ dt l%e^4^W^;&rà^^ VUfià 
Tft&àZus. Ceft «rf^étft Lfvre €iépiX\t^ 
& très- propre ï ftlrecomcfîtrè. l'état de 
la RdfigioQ eu j4llemaj^i aii comitieiice- 
toienttiu XV. Siècle., .PlufieursEcrîvaîn^r 
-diftingûés ont parle ép Matthieu de Cm- 
covit'^ mais Ils ont iriêl^ ^quantité' dé fauw 
tes ace quHls en ont dit. Tritbémè. a é- 
cTlt te' premier qu'il jêtoit Polonm, & hi 
foule des Aucears n^a pas manqué de lé 
-fuivréi * Cebendânt- 1ô' doue Chancelier 
de iidttèi JeanPtert^ Se Ludenjoig ; .a prou- 
vé kff9i étoK'Fomirgnifn , de Ta'Fam'îilèf 
nobte^deCfA:©^; 5c fes preuves qtï*ii eu 
a dbotiées , otit déterminé' Bértuûrd JPez, 
Scbmmut & ^ean Albert Fabncius\ àfiiivrè 
fbn optoion. t)n ne f^ait quarid," ni d'è 
quels parens/Mâ^f^tt naquit. Il étudia 
dans les Unîverfités de Prague & de Paris , • 
& y èiifeigna enfukô la Théologie. En 
1384. à la Fàe de St. Luc^ il priptnônçà 
dans le Synode^* Afchiépifcopal dç Prague 
un Difcours ftir la réformation des mœurs 
du Clergé & du Peuple j ce qui fait voir 
qu'ilétoit au nombre des Dodleurs de 
cette Académie. Mr. du Bcùlay, dans le 
ToiHBÎV. de UmHiftoire de PJcadimie de 
Paru 9 dit Q\xe ïMatiUeu eut laPréfidencè 
Tom. XXII. Part.!. Ë da 



de la Faculté ds Tbéojogîa. H- ayn eo^ 
Tujte siHHdeBerg » -où il Bcaufli les-r fofv 
Ckionsdë Do£teur publia:. L'Empereur 
RtfpraT fie beaucoup'de cas- de.lui » ^ le 
xnic au nombre dès Chapomes' de, ^ra» 
fl. Veavoya eu i^^pj. au Êape Bqkiii^aO^ 
Vïn^ en préreDC&,.du<)uri ih récica. deux 
!Bai;^Dgues que Hd^y^imi^ DuêHius . a pu* 
BUces.. Eo 1405 il réçomppnfai Ton méu 
4le ab fesferviçefiipar.l'Evcchè^de'W^affWf. 
Û^^née fuivaote MûUhUu fut^ eaeodre eiu 
vôyé à i^e » où ûég^oic le P^^ ,GRfi* 
do^REXIL C*eft Mr. vfnii9rHmdt qui 

Î[ mt cette remarque» mak oo ne voie pai 
ni quel Auteur il la fon^ 
; Opmccenqueftiop, fi Mattbfeti 4^:0^ 
cim^ a été Cardinal f, oq^oa ^ PMvimM ^ 
tfgpelHi Ciacmwr & djtev$ aiit(e$: ÊcrW 
vaios > fojic pour Taffirmati^e. yktuhgr^M 
ed le premier quiaic rév^oqué.la choie es 
doute * foupçoonafit q^e* Mia(!bi$».^ avtMC 
décline la Poprpre. pour nfètre pas clb\i^ 
dé reooBcer à fôn Evéet^^é* < Mat$ cette 
CQUJeâure n'eft pas foBdde^ leCaordietlat 
b'ayanc jamais obligé à un€ femblMrie al> 
dîcatiba* Il eft plus probable, au cfts qu'en 
effet rEvèque de IVùtm ait refuTé dtêtre 
Cardinal^ qu'il y a été ei^gé paves qu'il 
y avoit alors.deusi Papc9 » & deut Fa£EâoDB 
oppoféea de Cardinaux r deibrte* (|a'il é« 
toit incertain quiel Pontife préieaudroit 
Toutes les apparences font que. MatMi» 
fie ht jam«s CardkUil ^ û tant eft .qu*oo 

i4 



jéÊatèt^^ F^^a J^r^^Ti^i *? 

oe ijiitflc p^ tegudtr In chore> tomiBai 
démontrée pas foi». Epioaphev où/.c&tiu^ 
ne fr crduve poiaiu Oq y^ lie fîtnplemeûc: 

hmo DùMXm. MCCCCX. .MiëniMI 
Martu 0IB V. Q«iir VÈMBaiAiXiift 
Pirrs» DottUNOs MatthAuSs Wormji^ 

TiENàlS. ElPISCOPUS ET SACEife TfifiOJLON 

que: Doctor iNausNis> oujus assmÂ 

H£<2piSSCAT m PAC£; 

La £on&ioo la plua eonfidëmial^i.daiii 
THiftoim dont JMhtiinm ait été. cbaigé» 
t'efbfk DépûcatiûiiaaCGaicâe de.P^ m 
1409. Les Aâfis thr/Coricilaporctncqu?^! 
tcnoifi lé: hcGùé mug parmi: lés.'tjimtre 
Eavayés de rEmpereuc Oor ptf ut voir 
dana.cte mêmeaiâiOeà ce:.qu'il:fitr/au Coi>« 
die H ne Mécuc guécea ap!è^.fQn:ïs^ur 
d!iftz&; écanc more le5îMars i^oa.. com- 
me Oit vient de le voir, dstàs (oo^ËpitaK 
plie;. WUbéme: (ait (biy éloge^emcfs^ceih 
mes r For in.divMsi Scripturis emdiius & 
Jicubxm BbHofopbm^ iwn. i^naais , iàgenii 
pfnmtttsrf elaqmofibolaliicus. Il axnoitoeaQ* 
coup étriCy & Ùafimar. Oùdm. ai donné: une 
lifte «xaâéidé^fê^vObvra^aa; lie lont en 
inaoufcrtis.^ difpâitfi;!)! & cacbés dfans l9i 
Bibliothèques d'AUemagne , à^Angf/etgmU 
& à'HMcMè. Outèei 1er deux Haiaogues 
pronancées ndevani . lé' Pape ^i doqtr.oiLJi 
fiait nientioRiciMieifu9» on. axtoitdimptinié 
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Ratus' de eût Vtfém;iièeia^èminmë wiffas^ 
^el lalcos^freqîunurcommufucarel 
. -MrJ'I^a/ci^ do\)s dflTure qge leUvr^ de 
Squakrihm Cwitz Romanes > donc il fait le 
Frontifpice de ik' Cèlleâion , e(t le plus 
îfnporeaÉfC'des OuVrôees/ de TEvôque de 
W^fm*^ Flaiius en avok fm mention, 
di(aot<X)u'il portorc leoonv d*QD Doâeur 
JU^i^d i^ mais qœ daffis iqaetques Exem- 
plaires on trouvoit .celui de Msttbieu de 
Cracovie. ' Jean Wotfius , dans fe» LeStûmes 
H&moraUles] dit que rÀûtcur de ce Traite 
ie nommoic Portt^aïlus ; > mais c'eft le titre 
du Livre même j. (me Mattbim loiimpofa 
pour <Mfigner le Fape Bonipace VI IL 
GûDt 41 'décrhrok les mœurs corrompues. 

Cet Ouvrage .ayant palPè depuis par di* 
verfes mains a^éte incerpolé y. & l'on y a 
ajouté: plulieurs cbo&s watives à des per* 
fonnâges , ou V des faits poftérîetira au 
-cems^ de PAuteur./ On en tira en parti» 
-cutier^plufieurs Copies pour rùlage^des 
Péres^' du Concile de fidfe, & afti de les 
' mettre .mieux au fait des abus quîde- 
voient faire Tobiet de leur attendoii. 
Mais un ancien MS*»' qui fe trouve dans 
la Bibliothèque de Wdfembtâd ^ donne le 
: véritable Texte OrigiàBl» dégagé de toute 
fatef polation. - -'-Wv ^ 

Àiofi ce Traité a été* fort contin » lu, 

& employé. . Aùfli plufieurs Auteurs en 

dpnrpaclè, & eAoq&méiiDejtranfponé des 

^affàges daç^ l6ur$ Beciiip^sQiinaa oncher- 

r ' choie 



ebbîc âti milieu ij^ IfiVl. Siécte '^dei» té^^; 
rtioigda^es de h 'Coitapciotl de: rBglifo. 
avaiit iMbetfi il tifeuAtpaspotab\eqw> 
celiii-d , l'ua despk^«^tbentiqtie8dtitOH9)< 
échappât. '^K fticitenG reftdé public àfsnt 
bord pat W^lJ)gcin^WWkurgimizpxèsq}ioi: 
Pierre' de Jtlmo lèijbjgnit'a fon Oiivragc: 
fameux, mtitul£>Ckmesi^ emeniantid£c4: 
defiày kBâle, l'jft. (H^^Stavo.- Edoudsti: 
£ro<cm le cira dé> ceêc^ -Editiotr pouif le» 
mettre dans fort Ortdînî»' Gratii Ffl/liV/ 
adu$ fwrum expetèndàrim'ff'ft^md^mf 
qui parut à Londres en 1680." Ccj^ûd^mt: 
ceTrtfié'éooit dtmeufré afiez nveopDur: 
mériter la place que Mr. fVûhb^^\ii*zc^i 
corde ici. Mais une raifoo plus, forte » 
c'cft que le MS. qui a été fuivi d^acéaF 
Editions précédentes écoie toUt.à'*faît eocu; ' 
rompu 9 p^t des inteiffelations i'^wdès' 
omiuioDSi <t par toucice: q]ii pr>aroit y 
répandre' lnj pliis^ grairde^CDnfoiicmJ i@Q 
en donne id t)i^^Mi«efR)p)es, tirés de r 
rËdieioQ de Bwmiri^ qtn a> cobidcceUes^ 
qui roDt précédé.^ ■> ■• ^- 'TA,- ,^ 

Pour donner eàfi» f^ns idèe^^èiiéale 
dés ihatiére$furte(qUefks routé 'l%ôtit de* 
MiiMiu dt <kût(me'^*foTï objet pHtidpal 
eft d'bxpofer te'déplôra^lâ état delà Cptir, 
ek Smrn y for-toot* 'foab >le Pontificat de 
BcmnncE VIIL Tous 'ceux out obtqtiedt/ 
3ue idée de ce Poiitifey* te rccoiïnottro^t 
lasB ^peîne aux crsts^que l'Auteur emploie 
MQtié dépeiûdrei'- lfe^^^for<li^s delà 
Ë3 ' Couf 



Ontr ije^ofR«-ftr ;l^iqu0l9 il faifîft^ > 19e 
içauréienc "être plus ^onfidér^b^es. ; lef 
cpiniéslëi^plus hôDti^QS yr iç#i«lk0ieQt a* 
Iprs ja iféte je vé&< ' !>» Ifi^àrç^hie Ecçlc- 
fiiSâque, deiftinte è MùWirft & k çdièer 
l!B|^fe, étoic «TC ii!«rçe«^i«t«aW>le 
fcaodffli^ affrieiisx« .>/bi»Io3u que ksB^né- 
fioës .autfekiBt 4û^è»^0GSm pa»rjes 

ibficigéff desrQbâaoiao^^u d!5$ Moio^, 
JQoi bdenipar l'autorieé^ «^ j^iitroQs , b 
Çôtir^âeiÂme avotcjiotr^^duit l^^llaitims^ 
ï^atfi^fe?wWu^5'f lç»vPn^fi%^, ^npwsbu- 
bai£lS'^td^Vetiti0& pha» «ldi»rb|rê «Dçere] 

pniPilf&rgéac Bu.^pKis^rMCi &!fai«fiiu- 
qraîB )'atwiieion aux.^quaBiés^ dQ$. fiaâets. 
ïô^Evôquc; 40' |}^rf»i recoûûofc le Piçé 

' pcM» ie 'Cbef de la^Soeiéti Cbràkmie \ & 
fniratti^uë catfcc^ce rqualké le droit de la 

. goin^ocf ; iiiuaibQieiwin^eip^ 
rôit^iD£ttlflbte<&iBtp6ceabIef qu'il t)e puif- 
Îefpa|ir'induifie'!l[e9:«ui^ien e^rçu^ qu'il 
déj^leatxie/Ytejlui ide c^wiget. l^Lm% ^Sa- 
crées , & les CàDons des.6x3foeil«si; r^i) ua 
iBtit; ilireiilerini^lA iNiiffiinpeTPapaledlaDs 
3e \û0m Ib^ftim » It doni)e ou 'GMoàte le 
dc6it-4e coukaîn^ 4^1ii>fiOtld«ju;e ^Pa- 
pe/ de le punir :&d0-tejéîpQfct^ rit «*- 
tmdiiftrit'oue filr 4e^ris0e.ileiSt>y^o«i0C);\de* 
ptaçantte if^mvmon^étéfùdWà towceui: 
qui s^ Treroeor <;<iilt»faMsw Qn^:(ftei]Cid- 
mr l^roe peut/CW^&ibeBiKatitp xleài- 
inéfe5fn«rJ9i»eItigenQeiÛa£^ Cfainon. 
:.:) ja II. 



pour titré, Gravamina Natww Qprmmt 

KHe^FHiroîCiÀ'ia^PHf^èi^ wMS^* é^M^wfi^A. 
Voîd: les é^Ui$9l&@§99 Df^fiàirç» ipsm 
la-ftfw cooivc^m;^,T JSiijW4p^te tape Ni^ 

iua^.fi^le iDGroyal^<H?>perr<>iitietfvddim(i6 
Jes Ecac^ de la &ritmàh' L^s £criv4|i|» 
Qiii çn paf)^em^-aÎ9ineAC.<)«e<^s IVs^ 
laiâ^eoC: à £me>do».fotiins^s modigiiE^ 
ies i> tant pour les impfSitô & ja.dépoo^ 
qu*iU ¥ firen^^pmclaQ^.lQur fiàjour^» <|i& 

£r4é8 iÇ^totîiftBivvolçRÊ^ef « Pouf àM-- 
r4rer la.jin^m^if^i tde <e débordemeilt 
4*fi?fpéGçsj, QQ jfrftppiijà^^, Médatllos d'Oh 
poids .exiiraordiaftivek il^>f»i^£l à^te^^é^ 
irit^ de çfi» tî^{fi^f\m\ i^ISN^jua pfeu ^tottît- 
leur ^ )Uph^Fi^dma;Myei'fapp8^vniftfe 
il ne fa.t«pas «ofeôreMocMcileôecte^piâ- 
digieufe'>r^ii:Qlte:{ . d^^fTipiir iraugmeffitatifil 
eut. necQ^cs .au la^i^m >dDnt ^BoimAâiï 
VHl- ^Lvoit^ét^ M|rfi9mterrân«teoceu0.» Oe 
.fMt;4va4ff^l3fi^r~^d«:r^^ idr(2Qi9iret^)& 
.|oi|ce8,liîft Bglifet« poiManfi^ciiilâfinjde.fKs 
pas priver ; des (fkwts vAi IttUlfe iceu iqvi 
£'ai|olef[p pu .fe rendre 4 Aswj» eîl' fécoîc 
j^eofiis^à Qnt€|uaA*yj)Mrïeî^er'eii ftifimt 
les ixttHni|Sdd(6^odoMVdamci|e;l^ 
trouvât,^ m0yw»lDt$4iiAiI^afit\tséttetid« 
mifiSmi iCïtoMlfl^iiotidofedq» toU^^liçs 
£.4 for- 



^Hojjr. BiJàtioTHC.'CVRMAV. 

rë à PEcrittlb 'Sainte. :L'Aooewclâicefoti 
fujet avecatdrë , & argQmericèYcdideniaoc.;: 
Diais rigQoriiQcè deaLaDgiieVi2K6fraif;fiè jo 
Oncpe , oh; vbxJftkit alom^cfes^â^avaBaFV' 
robllgd k foi^re lé Teste 'odiromiRi del^^ 
f^u^ût&,' J^omiktye auffi-pUkfieiœs.frreats 
<u'il avcMe^^puiféés dans-li^: doâfiniï'^eS' 
Scbolafiiqm^'^lV zûtiîetfle {'Qrgait9ife;& dU 
verfes attiras fiâious ;; raqisij^dec.ecmc c€. 
la il bac'Jôa raiàel^teslntiùIgeilBâ,r&a- 
^nceplufienréf vérités C(uftraearcs;aiix.erf: 

T'héfesffiifwantes: riî : \ • 'j'A^ î?ivf; . 

jm aymté.ffK co^feqtàenddmjçifuj^ néçef- 
Jai:^^ rifejçhipfcehdf ^cmÈ^^^ p,xebus 

yr,2,.. JjiStmiw ^mttficù ,noriiefi^^ori^imt dû 
^.JedM^ \^ . . ., , 



tjifiasr. 




t HlV/^EfififrMA' '4^*terhilt|é omettre- 
tniére Partie de fôti «ëcciéfl ^f rOcrk 

g^id PféimuhsA ete a; f^fp (ferm^ «Au- 
céâis ân(;^AiitMi»idiffèisàsv^â4^ârppeI^ 



lant Jacôhum ymurbock i Jgcebum de Pdo^\ 
^iày Jaçohum de Paradifo^ JacobumCifier^ 
cienjem 9t^&^acpbum Cartbu/ianum. Il écoic 
né Gu' i^SS', ik Su^rback , Ville de Saxe 9 
à!o\x il ^ tirj6 fon premier iiom# A Tâge 
de vingt ans il encra dans un Monaflére 
de rOrdre de Citeaux en Pologne, dit*Mi?- 
mfierium Paradijiinfe ; &voilA l'origine de 
trois autres <Je fes furnoms, II fix fes étu- 
des à Cracoviej & y fat reçu Do£teur. Il 
devine enfuice Abbé du Monaftére dans 
lequel il écoic entré. Il pafla quarante an s 
dans rOrdre de Citeaux; mais fouhaicant 
un genre de vie plus auftére , il pria les 
Pérès aflemblés au Conale de Bâle de lui 
permettre d'entrer dans TOrdre des Cbarm 
ireux. l\ choific le Couvent de cet Or* 
drc fltué près.d'£r/(wt, & y parvint à la 
Dignité de Prieur* Le 30 Avril 1465 • 
fut le dernier jour de fa vie, qu'il pouffu. 
jufqu'à 80 ans. Ses contemporains lui don- 
nèrent les plus grands éloges ; & les rao^. 
numeos quj nous reftent.de Ton. génie , 
font voir qu'il n'en étoitpas indigne pout 
le tems où il, a vécu. Tritbime donne la 
lifte de la plus grande partie de fe? E- 
crits; mais depuis on ena*rrouvédan$les 
Bibliothèques plufieurs autres j dont Jla 
notice a été fournie par Oudin^ éc jt'. J* 
Fabridus. Celui-ci n'avoit point encore 
été publié. On y voit comme dans les 
précédens un expofé des abus régnans» 
& fur^touc de ceux qui avoient lieu dans 

les 



te^ MûQâflëres. J^iurlioeli éitâé à^portte 

de les coonottre>, y ay^Bt paffé là iQDgab 

vie ; & il ti'étott guidé ^fir aucune paf- 

&)Q qui te portât à envieDimér les cbofesr. 

Il eft donc trè8-croyable quàbd il psrrie* 

de la malice des Moioes , qur, félon Iui< j 

fnrpalToit fbuvent telle des DémcHis , de 

leur avidité pour Tes riebef&s, & de leur 

vie luxuneufe. Quant au refte il n*ctoit 

.pas encore auflî avancé dans Its principes 

àe la Rijhrmatiûn que Miaubieù deCmdviâ' 

& Jean de Vejaibs. Cependant il fei^fert 

bien fendr te neceiîîté de purifier les çho^ 

fes facrées de cette foule de fdùilttires 

quf les in^ôoient : & il pofé une Théfe 

qu^n n^aurbiç pas attendu, d^nn Mbibe; 

C*eft que les Puiflances^ ont droit de*?ap- 

proprier le» biens deftînés à l'entretien 

des Côuvens ^ & de les appliquer à des 

tifages profanes. 

Telles font les Piéceài dont^Mf. Wakh 
ik formé le Volume dont nous venons de 
rendre compte. On doit foûhaiter qu'il 
êontinuê une entreprife aufli louable , & 
éOBt il s'acquitte n bien, marchant ainfi 
iîar les traces .de fon refpeflaWe' Père, 
inquel il a offert ee Recueil* par ane Dé- 
dicace fort Couchante. 
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• ARÏI cJlE V. 

J. ]iscotv 2LiiérMra]AANNi ^ S. Theblogi* 
m GyriÎDafloTigtiriûopProfeflbris, Régi 
Boruir.-goc. Scienr. Sodalis , Opufculâ 
Théologie», Hiftdtitlj & Philofophici 
Argumenti-: Tphri IJ!. Bkrs T. 

CirT-A-ÛÏRE, 

Oitî VUES wele'es fur divers fafets de TÛoi 
logie, dePUkfopfrie, & d'Hiftoirey par 
Mr. ZImmermann. Tome II. Partie, I, 
A Zurich , chez Conrad Orell &' Cêmpa;^ 
gnie. i7S4\ ^ qtktrto: pp. 66i. {ans la 
Dédicace. (Sie trouve à Amfierdam chei 
les Imprimeurs de ce Journal.) 

NOos avons pendant loagtem^ amonv 
et \er Ëcrics de Mr. Zùnmêrmann 
dam ce Jouttial, comme-: digne» d*y oenir 
un des preoiie]» rangs ;. & nous avons eu 
enfui te la douleur de déplorer la percA de 
cet excellent Théologien, quifaîroitcaQi: 
d*honnettr à fa Patrie Lorfaue le pre^ 
mer Tome de ce Recueil, de^ les Oeuvnsf 
parue » ily av quelque» anné^sr^ nous en 
donnâmes deux Extraits (a)* Cette fuite 

Mjroifet T, zk f. 77. 8r t: toi. p, *o. 
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p'eft pas moins #gQcd'«tteiïtifon. Capre^ 
miére Partie du Tome fcdohd que rious vi- 
vons fous les yeux, & qui fep^ êiDS*douce 
fuivie bientôt de la Teconde , renferme une 
fuite de Diflertations auffi imporunces 
par leurs objets ^ qu'intérelTances par U 
manière dont l'Auteur les traite. 
] On trouve d'abor4 cinq DiiTertations, 
èii Ton examine^ les différences méthodes 
de combattre lès Incrédules i dont divers 
Modernes ont vçulu fe fervir> & Ton en 
montre les défauts. Lès deux fuivantes, 
qui font des fuites & des efpéces de fup- 

f>lémens aux cinq dont on vient de par- 
er 9 traitent, là 'première de raçcufation 
&e fanatiftne fàuflement intentée à k do" 
Srine des Protejlans ; la féconde jde la né- 
ceflité de l*examen en fait tie Religion 9 
Tans qu'il y ait aucun rifque que cet exa« 
men 5 fait fuivant les principes des Prote^ 
fions , conduife à rindifférencifme. Le refte 
dé ce Volume eft compofé de fept Dif- 
fertations fur la fimplicité Théologique» 
DO la cireonfpeâion avec laquelle on doit 
traiter tout ce qui appartient à la Reli- 
{ion. Ocft cette fimplicité même qui â 
ait le caraâére de Mr. Zimmermànn y & 
c'eft d'elle que fcs Ouvrages tirent leur 
plus grand prix. 

Nous croyons faire plèîfir k nos' Lec- 
teurs en rempljflant cet Extrait d'un Dia- 
logue entre le célèbre Huët^ Evêqued'-/^- 
vrancbes^ & un .Incrédule ;; Dialpgiie qoe 

Mr. 
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Mr. Zimmermam a iipaginé pour faire 
mieux fentir qu'il eft impr.ffible de don- 
ner dans les écarcs du Pyrrboniftne ^ & 
d'être Cbritien. On fait d'abord parler 
ce Prélat fuiv^nt les principes de YEglift 
Gallicane j après quoi te fcntant trop prellé 
il a recours k la doârine des Ultrcmum* 
tdns ; mais fon Adverfaire lui prouve vi- 
Ctoricufcment > que tant qu'un Scepticifme 
outré fe trouve combiné avec les princi- 
pes dont il fe fcrt pour îc combattre , il 
eft impoffible d'opérer la convîttiou d'au- 
cun Incrédule. Ce morceau eft curieux ; 
& on le lira avec plusdeptaiGr &defruic 
que de (Impies remarques détachées donc 
nous aurions pu 5 en fuivant la méthode 
ordinaire des Extraits, former celui-ci. 
Ecoutons donc les deux Interlocuteurs ^ 
entre lefquels fe paflfe ce Dialogue. 

HoET. Je vous plains de toute mon 
ame, d'être aftez malheureux pour ne pas 
vouloir reconnoître l'origine célefte de 1^ 
Relmon Cbritiennej cette doârine la plus 
excellence & la piusfainte de toutes » dans 
laquelle toute ame pourfoit trouver un 
repos folide; car, parmi toutes les autres 
Sciences, il n'y en a aucune qui foit ap- 
puyée fur des fbndemens inébranlables. 

L'Incre'odle. Je ne fçais en quoi peut 
confifter mon malheur , de ii'avoir bas 
ju(qu*à.prêfeDt voulu adopter des choies , 
dont je n'ai abfolumenraucun moyen dp 
connoître la vérité ou la fauflfeté. 

Tom. XXU, Part. L F Huet« 
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HuET. Eh bien ! fî vous te voulez , noui 
approfondirons un peu cette matière » & 
j:e ne douce nullement que vous ne (en- 
tiez la forée de ]a vérité dans lé fond de 
votre ame, dès que vous aurez dépouillé 
tous vos préjugés 9 & que vous aurez re- 
mis votre efpric à Dieu pour réclairer, 

L'Incrédule. Je fuis tout prêt à vous 
écouter ; mais » comme on ne fçauroit 
difputer fans avoir des principes avoués 
de part & d'autre, je ferois bien aife qu'a- 
vant toutes chofes vous n^e difiez fur quoîir 
félon vous , eft fondée la forde de tous les 
raifonnemens. 

HuKT. Je fuis la méthode de cent Phî- 
ïofophes ^ qui aflfurent que nous n'avons , 
ni dans les fetis, ni daùs Tentendement » 
aucun critérium du yraii aucune marque 
caraâériftique à laquelle nous puiffiôns le 
reconnoître. En effet perfonne ne peut 
fçavoir fi l'objet qu'il conâdére effi con# 
forme aux idées qu'il s^èn fait» ou Don« 
Dans les chofes reconnues depuis pour 
feufféli^ nous n^avionspas des idées nioini 
claii'es» que dans celles que nous croyons 
encore véritables; PoUr obtenir donc une 
certitude parfaitement exemte d'erreur, 
Il faut que la vertu furnaturelle de Dieu 
en remplifle nos âmes., & que n'oubliant 

i*araaîs la foibleffç de potre Raifoa» & 
^impyiflance où nous fommes de trou- 
ver la vi^ricé > cous i;lou8 appuyions fur 
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la Révélation Çélefle qui nous a été ac« 
tordée. 

L'ÏNCRE'DtJLE. Je ftiis auffi dans Pidéfe 
que la vérité ell inacceilible à tous no^ 
eâbrts. Mais « comiHë vous dites qu'eh 
admettant la RiHgion Cbritietine notre «f^ 
prit arrive à une certitude parfaite , voulî 
tne feriez plaifir de m^apprendre avant 
toutes chofes, fur quels principes repoft 
ôecte Religion , qui exerce utie force fi 
rneryeilleufe fur les ef^ptks. 

HuET. Je vais vous le dire avec autant 
de précifion qu'il me fera pofjlible , pour 
ne pas vous accabler fous la multitude deà 
idées ; maïs j'ai belbiq de toute votre at- 
tention. 
L'InCre'ddîè. Je votis la donnerai* 
HOET. Outre les autres Dogmes, à Itf 
connoiSance defquéls on peut auÉ parvé« 
nir à Taide de la Raifon, la Religion Cbrï-^ 
tienne cnfeîgne que jEstis-CHaiST , leRc^ 
dempteur diï Génre-humaîn , né en Judée 
fous lé régne de l'Empereur AtrcusTE, à 
vécu & converfé parmi les Juif 5 ; qu'il à 
ïnftruit les homrifôs de la véritable ma- 
nière de fcrvir Dieu ; qu'il a fait quantité' 
de miracles , fupérieurs à toutes les for- 
ces de là Nature,* en préfence de feé dif" 
cfples & de fçs ennemis ; qu'enfuité livré 
à ceux-ci ,. il a fouiFert la mort pour le 
ÙLlut àxx Genre -hnmaià,' mais qtfécànè 
refllifdité il' i'eft moB'th-e à plufifeuri dé 
cewc (wrf Tâ-^iôîent connti' faiftîliéfreni'ent » 
Fi qu'iî 
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qu'il s*eft ectretcDU avec eux, après quoi 
montant au Ciel en préfence de fes Apô- 
tres» il les a chargés de prêcher la même 
doârine , & leur a donné le pouvoir de 
la confirmer par des miracles. Les té. 
moins de cous ces faits ont été des hom« 
mes d'une candeur & d'une probité re- 
connue j qui ont vu de leurs propres y eus 
ce qu'ils racontent, qui font à l'abri de 
tout foupçon d'impolture , & qui n'au- 
roient pas eu les qualités de l'efprit nc- 
ceflaires pour inventer des fîâions & les 
accréditer* Ces mêmes hommes ont me- 
né une vie traverfée , & ont renoncé à 
tout ce qu'ils pouvoieiat avoir de plus 
cher , pour prêcher l'Evangile au milieu 
des concradiâions , des opprobres , des 
perlëcutions , & en facrîfiant leur propre 
vie pour fa défenfe. C'étoient, pour tout 
dire , des hommes qui n'ont pu , ni fe trom- 
per, ni tromper les autres. Avec cela les 
Dogmes & les Préceptes de cette Reli- 
gion font parfaitement faints , très-dignes 
de Dieu, tout-à-fait convenables au lalut 
du Geftre-humain , accompagnés des pro- 
meffes les plus excellentes, a pour cette 
Vie , & pour celle qui eft à venir. Il y 
a mille autres chofes à direlà-deflus, que 
je pafferai fous filence. 

L'iNcaE'ouLE. Après ce que vous ve- 
nez* de me raconter, il me femble que 
TefFentiel eft de fçavoir d'abord , û tou- 
tes ces chofes font réellement arrivées. 
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Hdet. Cela eft inconteftable. 
L'iNCaE'DDLE. Vous cfoycz donc que 
ces témoins font dignes de foi. 
HoET. Affurément» 

L*Incre'dule. Ont-jls vu de leurs pro- 
pres yeux l'Auteur de la Religion , & les 
miracles qu'il a faits? 
HoET« Sans-doute* 

L'Incre'ditle. Mais moi je ne fçauroîs 
croire qu'ils ayent véritablement vu ces 
cbofes de leurs propres yeux ; car cela 
feroit contraire aux principes de notre fy- 
ftcme. Nous ferions alors obligés de con- 
venir de la faufleté de l'aflertion , par la* 
quelle nous difons qu'il ne faut pas ajou- 
ter foi au rapport des fens^ & que nous 
ne fçaurions fçavoir fi les objets s*accor- 
dent'avec les idées que nous nous en for* 
mons. Je ne fçaîs donc comnacnt con- 
cilier avec nos principes la créance que 
vous exigez en faveur de ces témoins. 

HuET. Je n*ai jamais nie les vérités qu'on 
nomme hiftoriques. II feroit abfurdc , par 
exemple, de prétendre qu'aôuellement il 
lî'exifte pas une Ville- qu'on nomme û)«- 
fiantinople. 

L'Incre'dule. Pourquoi cela feroît-il 
abfurdc ? 

Hdet. Parce que le nofnbre des témoins 
dî^es de foi qui l'afBrment , eft innom* 
brable. 

L'Incre'dule. Ces témoins oat donc vu 
cette Ville? 

F 3 -HUET, 
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HuET. Ils Font vue. 

L'Incre'dulb. Ce ne peut ^voir été que 
par l'organe de la vifiou. Or tous les feoi , 
ouels qu'ils foieut , peuvent nous tromper ; 
& nous ne fçaurions 5 (ans courir rifquç 
d'erreur , ajouter foi à ceux qui difenc 
■ qu'ils ont vu telle ou telle choie. Il me 
paroît donc cout*à-fait déraifonnable 4- af« 
prmer ^ que nos fens font tellement dif- 
pofès que nous ne pouvons diftinguer le 
vrai du faux » le fantôme de la réalité ; 
& cependant d'exiger que nous ajoutioai 
foi à des gens qui racoment qu*iU ont 
vu telle ou telle cboQ;. En un mpt» & 
nous nous en tenons aux principes de no- 
tre Philofophie , les hifloires véritables 
ne fçautoienc être dîftinguées desfiâiqnsi 
C'çfk envain donc que l'on provoque aux 
miracles 9 aux dogmes, & auxpnéceptes. 
Ceft la vérité des faits qu'il taut prouver 
avant toutes chofes. Mais fi les fexis ne 
jp^ritent aucune créance 9 nous ne fçau- 
rions ajouter foi aux témoins même ocu- 
laires. Oeft ce que je me rappelle d'a- 
voir lu dans le Chapitre IIL du L Livre 
de votre Traité de la Foiblejfe àt VEfpri 
Humain i &cela me difpenfe d'infifter da- 
vantage fur notre principe fondamental» 
qu'il n'y a point de critérium du vrai. 

HUET. Oui: mais autre eft. la certitiide 
dans les chofes humaines , & autre la cer- 
titude dans les chofes divines. 
L'Ii^cjuc'dule. Cependant yous avez 

affurc 
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aOuré que cette lumière ne pouvok éclai- 
rer nos âmes , qu'après avoir ajouté foi 
auK cénioîDS auxquels vous en appeliez. 
Or CCS témoins s'étant fervis de fens pa^ 
reil^ aux nôtres , & les fens étant trom- 
peurs , je ne vm$ pas ce qui en réfulte 
pour ma conviâion. 

HosT. J'appérçois ce qm empêche que 
vous ne vous rendiez h la vérkè. Il y a 
des geas qui difenc» non feulement noPil 
exifte un critérium dii vrai ^ ft que l'on 
doit ajouter foi aux fens bien cooftituési 
mais encore nue chacun a le droit d*ex9- 
miner la Religion. C'eft un fentimenc 
donc je fuis très*èloigné f parce que je 
crois qu'il n'y a aucun principe de certitu^ 
de ^ d'après lequel on puifle raifonoer a* 
vec f&reté. Mais je fçais qu'il exifte un 
Juge infaillible fur la ierre.» Ceft luiqiâ 
tn'apprend que la Révélation tire fon ori- 
gine du Ciel. Te dois l'en croire, puif-* 
au'il eft infaillible ; & aufli«t6c il nak 
ans mon ame une lumière des plus ciai* 
Tes s auflî bien qu^lne certitude des plus 
fermes. 

L'Incr£'dolb« Oii eft cet homtoe im 
faillible? 
Hdet. a Rome. 

L'Incre'ouùe^. Qi^'entendez-vous par 
lui ajouter foi? 

HûET. Croire que ce qu'il* dit eft ^im 
table. 
L'Imcwb^dole. Qu^eft-ce que croire? 
F 4 Hdet. 
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Hdet. C*cft donner fon affentimcnt à 
une propofUion. 

. LÎncrb'ddle. Quand penfez-vous quil 
fauc donner cec afletitirïienc ? 

HUûT. Quand ratne. apperçoit claire- 
menc'la liaiion qui tç trouva entr« deux 
idées. 

L'Incre^dulk.- Mais $% n'y a pornt de 
critérium dvL vrai, fi Tame n'apperçoit 
point cette relation qu'on dit fe trouver 
entre deux qu pluûeurs idées ; ff dans le 
tems mèoie oh nous croyons la faifir» 
Qou^ admettons Terreur la plus grolliére, 
je ne vois pas ce qui pourroît m'infpirer 
de la déférence pour ce Juge infaillible 
dont vous nie parlez; Voire doélrine eft 
fondée fur les propofitions fuivantes. Il 
y a une Ville toommée Rome* Dans cette 
Ville il y a un homme. Cet homme eft 
infaillible. * 11 faut croire un homme in- 
faillible. Celui-ci afTure qu*il y a un Li- 
vre envoyé du Ciel aux hommes. Il faut 
donc -croire i à caufe de cette autorité in- 
faillible ,' la vériré & la divinité de la 
Révélation. Toutes ces propofitions ce 
fçauroient être condlîées : avec le fonde- 
ment de notre fyftême , c'eft gu*il n'y a 
point de critérium du vrai. Mais , »fi vous 
voulez 9 je vous, accorderai qu'il y a ^ne 
Ville de Rome , & dans' cette Ville un 
perlbnnagè diflingué par fes lumières; 
d'où fçaurai -je après cela , je vous prie, 
que ce perfonnage eft infaillible ? Faut- 
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il Ten croire fur fa parole , ou bien parce 
qu'il fournit des preuves inconteftables 
de cette prérogative, dont il eft doué? 
HuET. On doit croire à caufe des preu- 
ves qu*il donne de fon infaillibilité. 

L'Incre'dule. Eft- il permis de foumct- 
tre ces preuves à Pexanien? 
HuET. Oui. 

UIncre'dule. Maïs cet examen eft 
împoflîble , s'il n'y a aucun critérium du 
vrai. Ou, s'il eftpoffible, cela ruine no- 
tre fyftfeme Pyrrbonien de fond en comble. 
Mais laiflbns cela : je vous demande fi 
c'«ft par la raifôn feule que nous décou- 
vrons Pinfaillibilîté de cet homme? 

HuET. La Révélation & la Tradition 
lui fournîffent les preuves fur lefquelles 
îl fonde cette infaillibilité. 

L'iNCRE'DULE. Mais s'il tire fe« preuves 
de la Révélation, (je laifle la Tradition 
à récart) nous allons donner contre le 
même écueil. Car d'abord il faut recher- 
cher oh & entre les mains de qui cette 
Révélation fe trouve; quels font les vrais 
caraûéres d'une Révélation ; s'ils convîen. 
ncnt à celle qu'on nous préfente ; fi cette 
Révélation ordonne de reconnoître un 
Juge fuprême fur la Terre ; enfin fi ceux 
qui depuis plufieurs ficelés fe font pafler 
à R<me pour tels , font eiFeftivement les 
mêmes que Dieu a défigncs? Voilà fans- 
contredit une tâche, dont Texécution eft 
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împoifible pour quiconque demeure fidèle 
ï rejeccer tout critérium du vrai. 
, HuET. Ne vous ai-je pas dit que Dieu 
avoic accordé l'infaillibilicé à cec hom- 
me ? 

L'Incre'dule. C*efl: ce que je nefçau- 
rois admettre en aucune manière » avant 
que d'avoir cxamiDé fes décifions^ & les 
avoir comparées avec la Révélation par 
laquelle il prétend prouver (on infaîllibi* 
lité. Mais, pour tormer cette fuite dfi 
' raifonnemens y il faut admettre Tulage des 
fens, de la raifon, & de révidenee. En 
effet, pour m'afliirer de ce que vous a? 
vancez , que depuis plufieurs ficelés il 
exifte à Rome des Juges infaillibles , on 
eft obligé de s'en rapporter ^ux fens; & 
s'il eft vrai que Dieu dans la Révélation 
ait accordé ce privilège de Pinfaillibilité 
à de tels Juges, il en rêfulte non feule- 
ment qtfil eft vrai qu^îl y a une Révéla- 
tion , § qu'on peut diftjogucr toute vraie 
Révélation de celles qui ne le font pas, 
mais encore oue le vrai pcfTcde ce crue- 
rium , dont les Pyrrhaniens nient Text 
ftence. 

HuET. De cette manière vous ne par- 
viendrez jamais à la pcrfuafion divine , & 
parfaitement certaine, qui eft le partage 
des vrais CMétiens. Les difpoûtions re- 
quifes pour la pofleder , font une entière 
docilité, une loumiflion abfoluë. Mais, 
pour ne rien négliger de ce qui peut en- 

uat« 



Jamnef ^Février & Mars 1^$%. g% 

traîner votre efprit^ je veux encore vous 
propofer de^ raifonnemens û concluant» 
que fi TOUS y £iice$ PatcencionnéceOairei 
vous ne pourrez^ ou je me crompe fore, 
refufer votre confentement. 

L'Incrk'dulk. Je ne demande pa$ 
laieux.^ 

HuET. Il y a eu de tout tems» & il y 
a encore des. Aflbmblées d'hommes très* 
Igavans & très-pieux. Ces Aflemblées^ 
que nous nommons OffidUs^ ont examiné 
avec tput le foin poflible ces Livres que 
nous clifons être divins y & cet examen 
étant fait, ils les ont reconnu pour tels. 
Toutes les fois aufli qu'il s'eft élevé des 
difputes fur les matières de Religion, ces 
Affemblées les ont terminées en décidant 
ce qu'il faloit croire & ne pas croire. Or 
il n*eft pas poflible que tant d'hommes 
auffi attentifs à rechercher la vérité , & 
suiffi capables de la trouver , fe foient 
trompés. Si vous voulez les écouter , vous 
trouverez aulls ont eu les raifons les plus 
fortes de décider commç ils l'ont fait ; 
& en leè prenant pour guides, vous arri- 
verez àMa parfaite connoiflàuce de lavé« 
licé. 

L'Ikciib'oule. Pour le coup vousm'ac* 
câblez fous la multitude des idées $ je ne. 
fcaurois embrafler tous ces objets à U 
fois. Permettez que je les conûdére ea 
détail. 

HcsT. J'y confens, 

L'iN- 
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L'Incre'dule. Je veux croire que des 
hommes remplis de lumières & de probi- 
té , fe font aflcmblés pour examiner les 
Livres .Sacrés, & leur contenu ; il faut 
d'abord fçavoîr , s'ils ne fe font point 
trompés eu faifant cet examen ? 

HuET. Mais ils avojent toutes les qua- 
lités néceflaires poqr éviter Terreur. 

L'Incre*dule. Un Pyrrfconfen ne recon- 
noît guéres ces qualités. Mais d'ailleurs 
tout ce que difent des gens qui ont du 
fçavoir & de la probité , eft-il toujours 
vrai ? 

HuET. Pas toujours. 

L'Incre'dulë. Quand donc? 

HuET. Lorfqu'on ne peut rien leur ob- 
jcûer, c'eft.à-dire, quand les propofitioDS 
qu'ils avancent , font certaines , ou du- 
moins probables. 

L'IîfCRE*DULE. Quefatft-il pour cela? 

HtîET. Une liaifon entre ces propofi- 
tîons , & les argumens qui fervent à les 
établir. 

L'Incre'duuei Si avec ces fecours on 
peut fe convaincre que ces hommes & 
ces affembiées ont dît la vérité, il faut 
que vous reconnoidie^ un critérium du vrai; 
ou fi vous perfiftez h le rejetter, tout ce 
que vous venez d'alléguer cft en pure 
perte. Je puis même le rétorquer contre 
vous. En effet Pyrrlmy Sextm, & d'au- 
tres Phîlofophes que vous avez cités dans 
votre Traité fur la FribUJfe de VEfprit Hur 

main, 
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maint ont écé des gens très-éclairés » qui 
ont examiné avec la dernière attendoa 
cous les principes des Sciences Humaines» 
Or» cet examen faic, ils ont rejette cous 
ces principes. S'il y a donc quelque for- 
ce dans votre manière deconclurre, fen 
tire auunc d'avantage que vous. 

HoET. Tout cela découle, je l'a voue, 
de notre manière de çhilofophcr ; mais 
Dieu lui-même a préGdé à ces Affemblées, 
& a préfervé ceux qui les compofoieut de 
toute erreur. 

L'Incre'dule. Je m'étonne que vous 
parliez ainfi, tandis que les Sceptiques, y os 
Maîtres & vos Guides, foutiennent qtfon 
a tort de prétendre , que Dieu eût agi 
d'une manière contraire à l'équité, en 
faifant .les hommes tels qu'ils fe fuflenc 
toujours trompés. Vous avez avancé la 
même chofe dans vos Ecrits (a)^ Vous 
ne pendez fans-doute pas alors comme 
vous faites à-préfent. Mais je veux que 
ces hommes aflemblcs en Concile ne fe 
Ibient pas trompes. Quelle eft la certi- 
tude que vous en avez, & d'où vient* 
elle? ^ , 

HuET. Dieu lui-même les a préfcrvés 
d'erreur. 

L'In. 

fa) VU Dint fslUx Sei no» ftt^ , tjuoi uùs talet 
tficnit mt dHqnâni» fédléomur ; midi9 mafis faJUx 
diei Péttfi^ ttinmft tdts nês efecifftt , ut ftmftr /4/- 
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L'Inc&e'jddle. Dieu Pa-M'I die quelque 
parc dans la Révélation , ou fbnc-ce eux- 
inémes qui s'en vanteoc ? 

HÙKT. Ils fe rendent ce témoignage à 
eux-mêmes , maïs d'onê manière confor- 
tôt \ la Révélation. ^ 

L'IKcre'dolé. Pour admettre cette 
preuve» il faudroit que je reconnufle dé- 
]à d<^ caraâéres certains, des fonjiemeos 
i'ur lefquels reporaflent la vérité & la di- 
vinité de la Révélation ; mais cela répu- 
gne toujours aux préceptes de notre rhi* 
jofophie. Aicfi il me paraît que vous 
êtes peu d^ccord avec vons-mêmes. 

HuET. Si votre ame étoit éclatrée de 
la même lumière que la mienne» je fuis 
afluré que voué penferie^ tout C(H))nie 
inoi.^ 

L'lNCRE*Dt7LÈ. Cela eff locontefbble. 
Mais tant que je perfévérerai dan$ la do- 
ârine philoPôphique que vous avez vous- 
même û fort vantée éc recommandéie, 
toute voie m'eft interdite pour arriver à 
cette certitude dont vous vou^ glorifiez. 

HuET. Si vous ne voulez pas recon- 
Qoître que Dieu ait répandu des lumière^ 
ci^traohlihaires fur ces fatnt^ & dbâes 
perfonnages qui ont étéaflemblés en Con- 
cile, pour juger de l'origine & du prix de 
la Révélation » ajoutes au-raoins rot aux 
premier» héraots de la Rel^kn Cbrétimt 
lie , quT ont été témoins oculaires des faits ^ 
& n*om pu fe tromper fiir de^chofé^ qu'ils 

ont 
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ôocvuës, ouïes, & touchées, étant bien 
éveillés , & dans tout leur bon-fens. Ce 
font eux qni déclarent , que JesOs-Christ 
a fait des miracles en prëfence d'une gran- 
"de multitude d*hommes. Ces miracles ne 
pouvant être venus que de Dieu , il efl 
afTez manifefte <]ue Dieu eft l'Auteur da 
Cbrijiiamjme. 

L'Incre'duLe. Illuftre Evoque, vous 
revenez à la façon de raifonner donc 
nous avons parlé au commencement, & 

3ui répugne non feulement aux préceptes^ 
e votre Philorophie, mais qui eft aufli 
eontraire à l'ufage de votre Eglife, qui 
eo matière de Religion en appelle tou- 
jours, non àTexamen» mais i Pautoritéw 
De quelque fbçon que vous envifagiez la 
choie, je ne puis adopter vos idées fans 
pafTer dans le parti des Dogmatiques, Car,' 
quand je vous accorderois que les témoins 
des miracles de J. C. ont été les gens dit 
monde les plus Irréprochables , & que 
Dieu feul peut faire des miracles, ilfau-» 
droit en -m^me tems que j^admifle la va* 
liditi du rapport des fensbien confticuéS, 
fie par conféquent l'exiftcnce d'un crirerf«»i 
du vrai. Maie tout cela eft incompatible 
avec nos principes ordinaires. Car vous 
croyez & voua enfejgnez que perfontie 
ne peut être* certain de la convenance 
qu'il y a entre les idées & leurs objets ; 
vous a&mez que nous ne fçauriotis di« 
RîDgiier lesapparences^de la réalité. Com2 

ment 
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meoc alors pourriez-^ous ajouter foi k 
ceux qui dépofenc qu'ils ooc vu telle ou 
telle chofe ? Dès que notre efprit fe 
trouve dans un entier aveuglement, & 
que les voies qui mènent à la connoifian- 
ce des chofes font inaccelfibles pour nous, 
il n'eft pas poffible .de croire la Religion, 
& de reconnoftre la validité d'aucun té- 
moignage. 

HuET. J'avoue que c'eft-là le langage 
des Pyrrboniens , mais vous fçavez qu'ils 
s'accommodent aufli à celui des autres, & 
qu'ils fuivent les probabilités dans le coars 
de la vie. Ckiron s'efl: exprimé là-delTus 
d'une manière formelle (û). 

L'Incre'dule. Je n'ignore point que 
les Sceptiques font obligés à ce déguife- 
ment pour éviter l'indignation publique. 
Mais je m'étonne que vous qui êtes un 
Prélat diftinguè de VEgUfe Romaine^ vous 
ofiez vous jouer à ce point de fujers aufli 
graves. Pourquoi donc voulcz-vous nie 
rendre Chrétien ^ fi, lorfque je le ferai, il 
n'y aura point d'obligation plus férieufe 

pour 

(a) iMcem nên nifimus ^ fed quét vs fercipi nm^ 
frehtmdiqtte , eétiem net , f mode ffbétbiliéi fint , vf* 
dtrt dicimms : Hwcqmd aeciderit fftcie ffbmbilt , ^ 
mihil fi »ffèrat , ^H9d fit ftêbâkiHtéti illi C9mtrmfiwm , 
mtttur tof4phns , ac fie êmmii ntitét réttiê gmberméttit», 
Ettnim is ^uiqut , qui d vobis fitfitns indncitnr^ mmifâ 
fi^MÎtnr fr^babiltA^ nom iomprehenfa^ neqnt pnreeft*, 
mtqut •fftnpn y fidfimêlim vfH , qnét ni fi ffbet , •mins 
miu êêliitnr. Jtfi. Zimmjuvann ne cite pas l'cndioir* 
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pbar moi d*en croire les dogmes qu'au* 
paravant? 

HuET, Je vous ai dit & répété que là 
Foi Divine diflljioic tous ces nuages. Auili 
n'en fuis-je pas moins fortement perfuadé 
dans la Religion 9 pour être d'ailleurs danà 
les principes du ryrrlmifmé. 

L'lNCRE*bùLÊ. Je veux bien jcroîre que 
vous tenez étroitement hhRehponŒri* 
tienne i c'cft-à-dire, z\i Ccdbolicijme y puiC 
que vous avez tant confaaé d*années S 
Tétude des Sainte^ Lettres. Mais ce que 
}e vous repfroche, c'eft dé ne pas raifon- 
lier conféquemnient. Dans l^Ouvrage que 
vous avez intitulé Démmftration EvangilU 
que y vous niez Texaftitude £c la force des 
démonflrations niachématiques ; dans vo- 
tre Traiti de la Foihkiïe de VÈfprit Hu^\ 
main , vous comblez d élog;es les principes 
du Sceptidfnie ; & j'apprens que vous y 
avez conuammént periévéré. Je ne vois 
pas après cela cotamènt vous viendrez S 
ix)ut de nie convaincre de votre attache* 
ment fincére &folide à la Religion. J'au* 
rois cru que recommander l'art de douter 
de tout , comme utile à la Foi 9 c'étoic 
h même chbfe que fi Ton dffoit , que [ 
pour croire H e(t expédient de ne pa$ . 
croire. 

HuEt; Cela parott àinû; niais, dès que 

h foi for vient 9 nous croyons & recon- 

DoiHons la vérité fans aucun doute. Car. 

ie vous ai dit ci-deflus 9 que Cette fCÂtft 

Jim.XXlLParuL G pro^^ 
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produite par la vertiîfurnaturellede Dieu,- 
Ce que fon effet eft de perfuadcr rhôm- 
tne de tout ce qiuli doit croire. 

L'iNôRE'DùLE, Mais il faut toujours 
Vous fouvenir de vos principes. Le pre- 
mier & le principal, c'eft qu'il n*y a point 
de critérium dq vrai, Sic^laeft, comment 
ppurrez-vous diftipgper la 'Vrie lumière 
de ia faufle, uqe fimple opinion d'une 
perfuafion ferme <& certaine ? Dire , que 
fions devQns recevoir tranquillemept la 
lumière qui nous eft offerte, c'eft couper 
1» nGpud , filais non le dénou(!r. Car je 
vous demande , s'il y a quelques moyens 
d'arriver à cette foi 9 
^ HuÉT. Te vous ai déjà dît qu'il y eq a. 
fîotre phîlofophie elle- même prépare l*ef- 
prit à reconpqicre fon aveuglemignt natu<< 
tel) &nous follicite à chercher du fecours 
ailleurs, tJne comparaifon éçlaircirai la 
Chore« 3i quelqu'un , çn fuivant une rou* 
té , arrive à un endroit qui lui foit incon* 
fiu, $ ignore de quel côté il doit aller , 
faps qu'^^uçun indice puiife l'en indruire, 
II ne fe laiïTe pa$ accabler aufli-tôt pour 
cela de cha^n^ mais il s'arrête « prend 
dés informations , Sç cherche un nomme 
qui puîfle lui feryir de guide* De. même 
notre ame convaincue de fon entière ino- 
puiflfance à découvrir la vérité, & à s'en 
affurer avçc cçrtitQde , ne s'eq fie p^ à 
e\lG-piêmç , tuais elle fe }ette qnife ks 
ht^ ^1^ Foi» &.t'éu0C iQUnaUe plrâe- 

. »ent 
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tncnt à fa dîrcûion i c*eft d*elle qu'elle 
apprend le ^ rai chcttiiti qu'il faqt tenir. 
L'lNckB*DULÊ. Votre compataHbii né 
rôfouc u'^e difficulté que pour éh t^rtidtil- * 
re une autre. Car celui qui ûfe fçach'aoc 
oti il doit alter, ne volt perfôticfe qui foie 
propre à le conduire , « qui tft iDÔitiè 
irè$.fortement petfuadé qu^ii n'ckifté au- 
cun guide, un tel homme doit, ôuii'epas 
aller Dltis loin , ou (bivVé le feûtief battu i 
fans fçavoir fi c'eft le bon. Affufêrîieéc 
quiconque (ienfe quM n'y ô point de taoyèa 
de cohnotcre la vctîié, aucanè i&'arqué 
pouf là diftinguer, mé^flfèra ' IbUi Ccut 
qui lui prometterit dé le tôûduifcl i une! 
perfuafion certaine, VôUà vodleZ que je 
vous faive avec confiàricî; ; vôUs vôU^ vàU- 
tez d'être bien pérfuadê de lâ 'Religioâ 
par je ne fçais quelle lumière que vôûâ 
avez reéaë d'aillc^ufs ; vous afluré* qu* 
tous ccuX qui font privés de Cette. lumiè- 
re , demeureiit dans let téhébr^iô ; vouà 
nie* que les argumens, bil ce <u'ôn ap- 
pelle dans les Écoles les motifs dé aé^ 
dibilité, aytnt aucliùé force poiir con- 
vaincre l'ame ; . en Un flfidt , vôuSfn'adnâét-i 
tez point le critérium du vrai. Je ne vois 
pas après cela de qUel dfdit vous prét'ed- 
dez que je Vdus prenne pour guide. LéS. 
D(^caiquês diPcftit que rilfage de, làdM-. 
te râifôn & reiamêh font lâ voi.ë par la- 
quelle 00 pârvièiît k la dônnôiffance de 
Id vérité } th^ti m ttebimUïSèhi àufii le 



lOD Nony. Biblioth; Gsrvaa 

critérium- . Vous foutepiez qu'ils fe trom- 
pent. t)an$ une pareîHe oppofition à qui 
n>'adrefl!erai-je ? à qui nie confieraî-je? 
Qt^e fl 'la perfùafion dont vous parlez en^ 
tre dans nos âmes & y toniibe en qucU 
que force , fans que nous le voulîoos , & 
Içrfque nous nous y attendons lé moins, 
c'eft éûvaîn qu'on nous follîcite à croire; 
c'efl: à tort qu'on nous reproche <fe de- 
meurer daûs nôtre état de fufpenfion ^ 
d*acatalepfie. 

HuET. MaiJ mon feul exemple peut 
vpus faire connôître ^ çtuelle eft notre 
Pbilofophîe. Car, depuis que là foi m'a 
été donnée, rien n'a, pu ébranler mon at- 
tachemeiit pour la Religion Cbritienhe , & 
en particulier pour VE^ife. CattoUque. Au- 
contraire, tant que fétois dars les prin- 
cipes àé$ Dogmatiques i. des diflScuItés in- 
nombrables troubloîent mon efprit. Qui- 
conque veut voir & connôître la vérité, 
doit entièrement bannir de fon efprit cet 
orgueil don£ les Dogmatiques font tout 
enflés. . ^ 

" L'iNCRE'Dutï. On ne fçaùroit nier que 
bien dès Dogmatiques ne loienc attaqués 
f!e çë mal i mais en revanche combien 
de PyrriMenS qui ont celui de hpbilaù' 
îie^ ou d*un ariiour-propre exceffir ? Je 
l^îs par mon expérieiice, propre 9 qu'à-» 
riiefurc que mon efprit a incliné vers le 
doute univerfeU j'ai fenti augmenter mon 
étoignémeac poqc la Religion > &j1aicom« 
, ' meih 
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mencé à regarder les autres avec un pro- 
fond mépris. Mais mettons à Técart ces 
accufations réciproques. Je n'ajouterai plus 
qu'une chofe quj m'empêche d'adhérer à 
vos defirs. Ceft que ceux-là même qui 
exaltent tant l'utilité que la Religion re^ 
tire delà fufpenfiQn Sceptique y &quifou- 
tiennent que la Ràifon parvient i un de- 
gré fi éminent de perfcaîon , lôrfqu'ellfe 
a été ornée du don de la Foi , ces gens- 
là, dîs-je, foutiennent & veulent faire 
régner des do£):rines que toutes les^ autres 
Cmmumoru Chrétiennes rejettent comme 
abfurdcs. 

HtTET. Et quelles (ont ces doârines^ 
je vous prie ? * 

L'Ikcrb'dhle. La Tranfubdantiation p 
par exemple, la croyez- vous ? 

HoET. Oui , là Fol Divine m'en a per^» 
fuadé. ^ 

L*IifGRE'DOLE. Ainfi donc Christ eft 
préfent dans le Sacrifice de la Mefle. Il 
eft dans le mêmeinftant ïPqriSj h Rome ^ 
dans des milliers de lieux à la fois ; on 
l'y reçoit, on l'y man^". Mais , djtesr 
moi, croyee-vous que le Christ qui eft à 
Paris eft le même que celui qui cft à Reme ? 
Hdet, Ceft. là uu myftérerqui iàerçâu? 
roit être expliqué. . 

L'Incre'odlb. Comment donc ! Jç 

::royoîs que cette Foi dont vous vous di, 

£S orné , répandoic le plus grand degré 

le ciarté & de certitude fur tout ce que 

G^ 1» 
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la Raîfop M peut non» faîre çooroître 

Îye d'une maDiére fauffc & incertaine. 
LUr moins vous eces-yous expriaiè dao^ 
^e^ cerrnes qui mj&nçQt^l^ (a). U faut 
^nç-quô ^e Myll^^© des Myftéfçs» b 
^praBiabitanti^tioD.^ w>Qa foie pacfaiçefn^ 
pompréhicnfibie. - 

' BuE'Ç. Mais ç^eft la Foi Piv^oe cllo. 
inêmc qui nous pèrfqadfi qu^ cf n^ftére 
çft înexpliquabl©. 

L^Incre'wlç. 4f'or« ycKis rçt-pmbeaien 
poBtrtadiiiion avec ce qqe vou3 a^iez ar 
V^Rcé, qu'^ l'aide 4ç fe Foi og>peu(coa^ 
coitre ce qui eft ioaçceifible à la R^îroa 
fou)c. Vous ditç^î?. que voi)$ ccoye^ la 
TranFubdantiatton , ç'eft-à-^ire,, q#yil va 

{ip çoTM q^^ p€>utêtpçpr^enit,en4?li4Çeûr8 
ieux à la fais ; & v^^ ^vouqz Qn.raàiBe 
t€ms que la çJjQfe ^ft'iBpQQjpfé^it^.f gblc. 
Eft-ce-là cette voie ouverte & î^fluice 
pour aKwer à 1% Vérhé ? Lçs B^irwa- 
fues, dirent qMe la 'iFifafifabftapti^ttiaQ doit 

être 

(ic) Dans, les ^irj^'fftf/v</f «c^j^.. Vojcf le pafiagf. 
jQttfatl r^tione mtiwmy ^ eertijl^mè JirmiJ^nii^t jcirf ns» 
fàpumut ^ 4m mntnixj fit ^ tvi fiht C9ffprai,an ger^rt 
htéuiUi, fifftfi , é». ta^tip^ , ntt f r«Mf 4»'mnn4m jit i 

vttfi/ , a» virtMs fi/fufnéfl , <w» ddmiffk lumine fidgi ii» 
«r# fci/ ctrtijfimi fimus j j^m nntmt^ frmmtiér imhtnH*' 
iff ; ^\fm^tmtndamtmr nrpre* éiniff^, jf^jp uifinfi Unt- 
ijris réfif ciHis ûbimfilms rtt eircMmfiifif ^ jaim «r^ 
i^/2f f//« t^ idiiinofa Philêféphia ^ t^tut mefMe ^à t*i 
mMbuh'frtis pattntts 4^fw# tUr^i , nr^ê fxitûs md rt^ 
film mêMi^, j^mm^ t^^m^: ^ '/'f*^ Mf* ' 
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être mife au rang des chofes iurpoflibles; 
les Pyrrbmens ^demeurent danSf \ù doute ; 
tandis que voijs» ailifl^ par la Foi Divi^ 
se, vous fouceoexqae ce précei^du grand 
Myftére ne fçauroit feulement être com- 
pris* yen fuis encore à devrner quellel 
lonc ces prérogatives merveilleufes que 
vous attribue^ à la) For. 

HuET. Je fens fuffiramment jufqu'oh va 
fon utilité. Celui qui n*en a pas encore 
goûté la douceur , n'cft pas capable d'eà 
parler. Et. comme je vois que la dociliué 
vous manque ^ je romps ici la con verfa- 
tion 9 ayant d'ailleurs des affaires importan- 
tes qui m'appeUeot ailleurs. 



A ?L T I Ç L E VI. 

Hî^TOtRB DE L'ACADE'MIÉ Roi^ALB DES 

ScifiNCEs ET B6li.es -Lbtthës pour 
TAnnée MDCCLVI. A Berlin, chez 
, A. Haude & ^. ^ener , Ubraîresr dU 
Roi & de l'Acadéinie, 1758:1 irl quarté. 
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l'Eax îcî le douriéme VoltMne que 
TAcadéinie Royale dêPruJJe publie 

de- 

(-«) le Voliimc étant encoie fous piefle, lorfque 
je fais ce premier Extuit» Ic nombxe de« psges nç 
i^auxoii êtic indiqué* 
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jdepuis fon renouvellement. Nous y trou- 
verons comme dans les précédens , dequoi 
remplir crois Extraits. La première Claffe 
nous fuSra pour celqi-ci. 

Classe de Philosophie Expe -rimentale. 

I. Recherches fur h force de Vimaginaim 
des Femmes enceintes fur k fœtus ^ àVoccafion 
fun Cbien numjlrueux , par ^ Mr. Ellef . 
On fçàrt aflez les différentes opinions qié 
jies Phyficiens, les Médecins ^ & le Vul- 

faire , ont eues fiir ce fujct. Le célèbre 
lére Mallebrancbe a fuivirhypothélè com- 
mune , daps ce psflTage remarquable de fa 
JRecbercbe de la Firitij où il attribue Té- 
|at de diflocacion dqns lequel un ènfaûc 
vint.au nionde, au fpeûacle d'un Crimi* 
nel à qui la mérc de. cet énfànc avoic vu 
rompre les os. 

On ne fçauroit dirconvenir que les vio- 
lentes éfuotioos , & eo particulier les 
frayeurs des mères » ne foienc nuifibles 
aux enfans qu'elles portent dans leur Tein ; 
)a liaifQp étroite qui régne entre ces deux 
individus caufe dans defemblables cas des 
defordres conGdérables^aux parties du fœ- 
tus, fur*tout dans les premiers mois de 
fon accrpiflçment ; Diverres conftri6fcions 
pbûruâions, & autres accidens de cette 
nature, permettent aîlïmentdecoinpren» 
dre, comment, & par quel moyen, (e 
peuvent former lés différentes taches, 

ou 
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ou marques imprimées à la peau extérieur 
re de l'enfant, en troublant fur- tout l'é- 
galicé de la circulation du fan{!. (^uand i^ 
par exemples il y a une dilatation extra- 
ordinaire dans les vaifleaux, ^ qu'elfe 
dure troploDgtems, il faut néceÏTairement 
Que le ciflu des vailTeaux fqnguins , placé 
tous l'épiderme tranfparent , y mootre une 
rougeur plus où moins forte , & plus ou 
moins étendue , félon que les caufes de 
fon exiftence ont été plUs ou moins gran- 
des. Mais il y a loin de-là a la fuppofi» 
Cion , que ces taches font des empreintes 
leiïemblances à divers objets qui ont afr 
feâé l'imagination des femmes pendant; 
leur grofleuey & ont excité en eHes de$ 
defirs^ ou des craintes. Il n'y a qu'une 
crédulité puérile qui puifTe reconnoîtré 
ces objets par-touc;oti le Peuple prétend 
les appercevoir* ' 

Un ohftacle invincible à cette pî-étenr 
du8 forcejqu-ori attribue à Timagination 
des Méces , c'eft qu'il n'y a point de con^ 
tinuïcé , ou d*amfiamofei entre les vaiffeaux 
faoguins de la Mère & ceux du foetus î 
& par conféquent point de circulation de 
fang commune à la Mère Se à l'enfant : 
ce qui eft prouvé encore par la grande 
différence qu'on remarqué entre les b.atî 
temens des artères de la Mère & de cel- / 

les du fœtus y quand on a Ibpporcunité ^^ 

de tàter d'une main le poiils de la Mère, f 

(c de l'autre les pulf^tions des artères dU 
G j cor- 
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cordon umbilical , qui s*avance quelquefois 
hors de la matrice, pendant que l'enfant 
y refte encore. D-ailleurs les nerfs delà 
|VIère n'oQt pas la moindre cooncxion a* 
vec ceux du fœtus; & les diflefiioiis ana- 
tomigues les plus exaÇles n'ost pu jo^ 
qu'ic] découvrir le plus petic filameot 
cervcux, qui fe rendit de la maitricedans 
l'arriére -faix de reofant. Or le» feuU 
icflrumeas , par lefquels l'^aginatioD de 
la Mère pourroît opérer ces effet», & 
changer quelque chofe au corps db l'en» 
tant,. c^eU-à-dire les nerfs n'éeant capsk 
blés d'y contribuer en rien , cette iraagir 
pation ne figauroit avoir lieu, & tout ce 
qu'on en dît eft chimérique. 

Il faut bien suffi fe garder de mpporter 
à la clafle des enfans fur qi^i de fenibla^ 
Ibles caufes auroienc produit de pareillei 
f^ltératioBS , les Monftres qui naifienc da 
tcms entems, & qui font tela, ou par 
excès , ou par défaut. D'habiles Pbyfi* 
cirns ont fufRfamment ejapliqqé d^où v^ 
soit' leur conformation ; & Toii peut fe 
fervir de leurs principes pour rendre rai* 
fon de l'animal monfirueux qui' a donné 
occafion au Mémoire de'Mr.£//^. Nom 
nous bornerons à en placer ici la defcrip* 
tion. 

Un Bourgeois de Berlin avoi tune Chien- 
ne de la plus petite efpéce ,,qui lorfqu elle 
ctoit pleine, fe promenoit fouvenc dans 
|ji baife*cour ^ où parmi d'autre volaille 



I 
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fe trouvoie un Coq-d'Inde , qui uc pou- 
voir la fpuifrir, & qui la becquetoit, la 
chaflfoic , & la forçok de rentrer dzns la 
maifon. Cette Cbienne fe délivra d'un 
peiie çhieo , dom la cêce ne relTemblok: 
pas mal à celle d'ua Coq-d'Inde ; & le 
Bourgeois fut plcioeoienc perfuadé que 
celavenoit des frayeurs eue l'Oifeau avok 
caufées au quadrupède. La difformité du 
Monflre fe trouvoie uniquement i latéte 
& au col , te lefte du corps & les extré? 
mités ne montrant que la {truâure ordr? 
naire d'un Chien. La tête étoit un peu 
ovale, dépourvue de la gueule & dune» ^ 
les micboires. allongcef dfun Chien y man- 
quoient entièrement ; & k leur ^ place oti 
voyoît une efpéçe de pendeloque ronde » 
d'une chair rougéltre » approchante , par 
rapport à fa figure & à fa longueur , du 
çouvre^bec d'un Coq*d*Inde. Le diamè- 
tre de cette excrefcence charnue vers ft 
bafe , étoît de S à 9 lig'^cs ; mais elle é^ 
toit creufe en dedans > pour recevoir & 
loger une efpéce de bec , ou plutôt un 
crochet offeux^ tout-àr^aît folide & fans 
ouveroure» de oqatre lignes de diamètre 
environ , & de aouze de longueur oq d'é? 
tendue. Ce crochet ne fe trouvoit point 
attochè k IV>s frontal , nnts adhérent pat 
une eipéce de future aux temples, àl^enr 
droit oii ces deux os fe joignoient vers la 
bafe du petit crâne , dans lequel on ne 
uouyoit pas la moindre marque des orbi- 
* tes^ 
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tes , deforte que les yeux y manqgoient 
£oi*t-à-fait. On dccouvroit enfuite ]es 
4t;ux ort'ilies à la bafe de la tête, ok le 
icol commence ; elles écolcnc entourées 
d'une efpèce de taencon di£Porine, élevé 
en bourrelet) & touc parft;mé de petits 
boutons rougeâtres , pareils à ceux d'uQ 
Coq-d-Inde; les petites oreilles de la mê- 
me couleur étoienc chauves , & leurs con- 
duits perçoienc les os des temples k la 
bafe du ci^ane ; lequel enfin étoic footenu 
de huit petites vertèbres , au-lieu de fis 

2ui Gompofenc k ^ordinaire le col d^un 
;hicn. Laprenriére, qui porte le xrane, 
^toic une fois plus larjge & plus épaifTe 
que les autres. 

Après cette defcriptîon Mr. Elkr re* 
monte aux differens fydêmes qui ont pap 
ru jufqu'içi fur ta génération , & les exr 
pôle d'une manière fort lumineufc. il 
js'arrête en particulier à celui àesmolicules 
prganiques^ que Mr. ^ Buffon a propofé, 
(& qui lui paroît le plus propre k expli- 
quer Pexiftencp des Monllres à membres 
étrangers. Des parties fpécifiées aupara- 
vant dans le fperme d'un animal 5 entrant 
dans le corps d'une autre efpéce d*ani- 
piaux , font portées par la circulation du 
fasg dans la matrice au teins où la con- 
ception fe fait. Elles peuvent donc fa- 
cilement s'introduire dans le mélange fé* 
ininal) & coopérer un changement dans 
guelqucç parties dc renjbryoUf Ceft ce 
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Qiii a pu arriver à la Ghienre niérc du 
Mondre, foie qu'elle aie léché vers lé 
ttms de foo accouplement de la femen* 
ce répandue par bazard du Coq-d'Iude^ 
ou quelle ait avalé quelque ehofe d'un 
Oeuf caiîc , & fécondé auparavant par ce 
Coq. 

2. Omtinuûtion des preuves fondées fur des 
Expériences exactes , qui font voir qu'il fe 
trouve dé la terre dons l'eau diflillie la plus 
pire , par Mr. Marggraf. Le premier 
Mémoire fur ce fujet', fe trouve dans le 
Tome VIL de l'Académie. L'Auteur y 
ayoit rapporté de quelle manière 5 par des 
d/ilillations réitérées 5 il avoit tiré de Teau . 
diflillée là plus pure une terre dont Borr 
ricbius a déjà fait mention dans fon Trai- 
té de Hermetis & Aegyptiorum Sapientiâ^ 
fans rien dire pourtant de poficif au fujee 
de fes propriétés. Mais Mr. Marggraf a 
voulu fe procurer une connoiflànce plus 
Jécerminée de cette terre ^ que divers 
f^hyûdens paroiflefit révoquer en doute 9 
ou que Bôerbaave & d'autres veulent dé- 
dùire d'une caufe toute particulière ; & 
le fujec lui a paru û important y qu'il à 
cru devoir recommencer l'examen tout à 
lieuf , pour mettre la chofe à l'abri du 
doute* Le détail, des opérations de cec 
habile Chymifte ne f^auroit entrer dans 
cet Extrait : il fuffira d'en donner le ré- 
fultat, qui conCfte à affirmer que la ter- 
ré qu'on reoueille de Teau, n'eft poinc 

tiné 
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une terre étrargéré, qui ctoive fon origi- 
ne à la pouflîère qui voltige toujours danà 
Un Laboratoire Chymiqûe, où à celle 
qu'on A'oit flotter dans les rayons du So- 
leil, mais que c'cft une cerre élémeDtairc^ 
pure , & qui réfîde eflentiellemenc dans 
Teaui 

Une dei cjtpérieocei kà jjlus reinar- 
quables que ce Mémoire contient , el\ la 
fuivante , faite d'après celle que Bt)erb(ian 
^e raconte dans fes EffaiS fur le Vif-ar- 
gent; fçavoir, que ce corpil fi fluïde, a- 
près avoir été fufSfamment purifié , lorf* 
qu'on l'attache enfuit^ au pilon d'un mou- 
lin è foulon ) par le mouvement ojntfntiel 
qu'il Y éprouve , dépofe à la fin une quan- 
tité de pouflîère noire; Mr. Mûrggraf 
a voulu fôumettre à une feinblable épreu- 
ve Ton eau dift'llée. Il en a verfé deux 
onces dans un verre haut de dîx pouces, 
& large d'un & demi à deux environ, \c- 
quel étoit fernié en haut par un bouchon 
de verre bien poli, qui sajnftôit exaClr^ 
ment. Ayant donc pofé te bouchon , il 
fit fccouër continuellement le vafeparun 
homme qui le faîfolt aller fans-ceffe de 
haut en bas & de bas en haut. Ce mou^ 
vement ayatit été cominuc huîc jou^s, on 
put remarquer du changement dans Tèau, 
qui n^étoit plua aufli claire , mai^ elle é- 
toit devenue plus trouble; fur quoi ayant 
fiit durer ce mouvement encof e huit au- 
tresjoura» Tcàû devine effeâivenKHc en- 
core 
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ùtre plus trouble ; & Tob pdtivoic, fur- 
tout quand on la regardott au Soleii , y 
voir diitinâenient les parcicàles ter reftres , 
iiparèes, déliées & brillaoces, qui Âot*' 
toienc dans l'eau. Gela &ffit pour faire 
comprendre que ces particules peuveoc 
aafli êcre*féparées de l'eau, fans chaleur 
extérieure i m diftiliadon > quoiqu'en beau* 
coup moindre quantité. 

3. Obfervatims fur les mdadks du Oèuri 
p Mr. M£CK£L C'ed la fuite d'un Mé-2 
moire inféré dans le Tome précédent, 
L'Académicien parle d'abord ici de l'in- 
flammation du coeur & du péricarde, vml^ 
ladie tout-a-fait différente de eeile qui 
Tient de l'adhérence du péricarde au coeur. 
Cette inflammation fe forme fouvent dans 
OQ très - court efpace de tems par Tob- 
ÛrudUon des plus petits yaiffeaux; &fui-* 
Tant laYéhémencedumal , tantôt ellettie 
fnbitemenc , tantôt elle donne la more 
d'uoe manière plus lente« 

Mr. Af«rfa/ regarde comme fiifpcaés 
Iss obfervations de ceux qui prétendent y 
& ont rapporté dans leurs Ecrits , qu'ûnf 
trouve une véritable inflammation & fup» 
puration du coeur dans toute la fubdance 
nwfculeufe de fes ventricules. Cette fub- 
ftaoce étant agitée par des mouvemeci 
coDCinuels , eft moins expoiée à des in^ 
flammations mortelles , parce que foir 
mouvement même facilite un flux & uoT 
reâu plua Ubre pas fe» prbpres vaiifeaux i 
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& en même tems le fang eft prcffé trop' 
forcement par les vailfeaux coronaires û- 
tués dans le voifinage du cœur, pmir qu'u- 
ne ftagnation inflammatoire puiiTe avoir 
aifément lieu dais lé mufcle même. Il 
eft pluis facile que les fibres du cœur fe 
relâchent en un point, quand lè fang tend 
Itec endroit jufqu'à le rompre; ce qui cft 
luivi de la deflruâion & de la fuppuracion 
des fibres déchirées 5 d'où peut natcre une 
fsonfomption lente du cœur , & même 
quelques abfcès » dont on a des exemples 
prouvés par les obfervations d'Auteurs 
très-digncs de foi. Mais la raifon & l'ex- 
périence dident , que quand le cœur efl 
attaqué d'inflammation dans fa fubftaoce 
mufculeufe > il faut que fon moûvemenc 
s'arrête dans un fort court efpace de tems,- 
puifqu'on fçiit , à n'en pouvoir douter^ 
que d'autres mufclcs moins fenfibles que 
le cœur» dès que Tinflammation s'y eft 
mife , deviennent inhabiles au mouvemeot» 
On pe^t au-contra're foutenir plus long- 
tems quelque inflammation à la furface 
du cœur , parce qu'elle ne réfide alors 
que dans les enveloppes de ce mufcle. 

L'inflammation du ccdur prend fes corn* 
mencemens dans les plus petits vaifleaux 
^e la tunique extérieure » & de la cellu- 
Icufe remplie de grailFe: c'eft de*Ui qu'elle 
continué k s'étendre» En eflFet il peut 
naître très^aifcment dans les plus petits 
taifleaux^ qui fe tfouvcofi diiperfés idf 

& 
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& placés hors de la preifion mufculaire»' 
uoe ftagoadoD de fang qui teode à laTup^. 
puration» lorfque la liqueur arrêtée danS^ 
les vaifleaux obftrués refufe de fe réfou-* 
drci deforte que par un effet de la force. 
des vaifleaux qui prefTent » cette partie 
corrompue fe coiivertic en pus au bout 
d'un efpace de tems plus ou moins long. 
De là vient que la inembrane extérieurei 
ed rongée & détruite. Avec cela i ce 
qui augmente conûdérablement la quan^ 
ticé du pus » c'eft la multitude des vai(^ 
féaux exhalans > qui étant rongés verfent 
par leurs ouvertures dilatées la liqueur 
du péricarde dans une aboodatice plusi 
grande que naturellement ; & en mêmel 
cems les liquides plus épais fe convertit 
fant infenûblement en pus , s'écoulenÊ 
aafli. Mais cette inflammation & cette 
fuppuration ne pénétrent pas dans la fub^ 
fiance mufculebfe du cœur ; Gar elles cau-^ 
r.nc la more ^ avant que de pouvoir y> 
parvenir.. 

Les Obfervàtions que Mr. Mechl a hU 
tes fur des fujets attaqués de femblables 
inâamniations, l'ont mis parfaitement au 
fait de la nature du fang de ia veiné"- 
porte. En confidérant les vaifleaux » lai 
ilcuation & la difpofition de laratte, oiî 
voit que ce fang eft plus âuïde, motné 
coagulable ^ & plus réfolu ; & que c'eft 
en cela queconûfte Tufage delaraitte pat 
rapport au foie. Mus: cette vérité par^ 

Tm. XXÎL Pan. l. H vica« 



v^ent à la conviâiofi » lorfqqe le refte du 

fang veineux étant coagulé par coût le 

oorps f on le trouve entièrement fiulde 

d^ns ta ratce & dans la veine-porte j de 

façon qu'il y a des rameaux de la veine* 

cave continus au foie » *& que le fang 

coagulé étant réfolu,.les rameaux de la 

yeine porte ne font remplis que d'tm fang 

4élié. Que le fàng fe foit diflfous en pal- 

fiiQt parla ratte^ c'eft ce que montrent les 

co^giilations noires des fibres, ou des 

£E|ies , & la préfi^nce du pus dans le fang 

gqueuXi aum-bienquel^entiérecUfloIatioD 

du fang dans les vaîQeaux de la fatte« 

Cet arfargclbent a pour but, quecefaog 

mêlé h celui qui eu plus coagulable, & 

qui vient des inteflins ^ prévienne lacoa* 

gulatiôn y e6 délayant le fang épais qui 

HÛu^ des inteflins^ & dont on trouve 

encore des fibf es. qui nagent par*ci par*là 

4ans le fang- délayé de la veine^porte. 

Ncms 1:0118 arrêtons k regret dans l'espo- 

ution abrégée de ce Mémoire , oii tout 

eft digne de lafagacitë & de la réputation 

de fon Aoteuf. 

. ^ Nouvelles OifetvaHùns p6Ur f&rvir de 
&ipplifnm àrHifioire de la Nielk des BUds y 
par Mr. Gleditsch. De toutes les par* 
ties^ de la Botaniques celle qui a fait le 
îanoin^ de progrès ^ c'eft la connoiflànce 
des maladies des Plantes^ & des remèdes 
i|ui y çÔQViéfnieBt* On. trouve biieo Ik- 
^fm diters tiâinà ifcdiverfesdeftfiptioDS 

daiw 
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dans plufieurs Auteurs Latins ^ François ^ & 
anciens Allemands y qui ont traité de TA- 
griculture & de l'Oeconomic Champêtre j 
mais ces mêmes Auteurs peuvent tous fer» 
vir de preuve, que die leur tems , comi 
me encore le plus fouvent aujourd'hui , oii 
n'a eu gue des idées cout-à-faitconfufes^ 
imparfaites, ScfaufTes^ des maladies eu 
queftion. 

La Nielle eft dans lé raêiile <ias J on 
la connoît plus par le fait que par l'exa- 
men. Si l'on a fait quelques découvertes 
fur fa nature , cela ne s'étend guéres^qu'â 
quelques efpéces particulières de fleurs 1 
& encore n'y a*t-on pas apporté l'atten- 
tion & Pexaaitude nécelFaires. Cependant 
toutes les Plantes de l'Univers font-fojeti 
tes à ce mal; il fe mainifefte dans toutes 
les Contrées , & prefque dans toutes le^ 
Saifons de l'année i au moins dans celleil 
oh les Plantes continuent k prendre leuif 
accroiflement d'une manière naturelle. Si 
font par conféquent prôpVes à être exar 
minées. L'univerfalité de de mal paroîtri 
fondée en raifon, fi l'on réfléchit bien fui* 
ia ftruaure organique des Plantes 1 &fuif, 
les mouvemens naturels qu'y produiient ^ 
tant en général la force intérieure oii 
extérieure de l'air qui agit difFéreinmenc 
fur les fucs prodigieufement fubtilifés dans 
toutes les partîer des Plantes . qu'en par» 
ticulier Pextenfion des particules des fleurs 
Iffs plus tendres oc lés plus délicates » jnf^ 
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qu'à ce qu'elles ayeot atteint le point de ] 
perfeûion qui leur convient. j 

L'expérience prouve que dans les jea^ 
lies Plantes , encore fpongieufes & pleines 
de fuc f auin>bien que dans les parties des 
Plantes qui prennefit leur accroiflemeot, 
la Nielle eft beaucoup plus forje & plus 
étendue, que dans les vieilles Plantes du- 
res & féches , ou dans les parties qui ont 
pris tout leur crû* Les accidens fembla- | 
bles à la Nielle qui arrivent à celks-cii 
feroient mieux nommés Carie des Vigl* 
toux. Il eft certain du-raoins^ que pTos 
une Plante eft tendre, & a des parties 
délicates , (& celles qui le font toujours 
le plus I ce fobt les yeux, ou les rejet- 
tons qui ont i^ouveilement pouflë , ou 
bien les fleurs mêmes) plus, aufli elle eft 
etipofée il foufFrir de ta Nielle , & cela 
predfément dans fes parties ks plus^ ten- 
dres. Elle attaque fur-tout cette partie 
fupèrieure dé la plaqtule fëminale qu'on 
nomme plumula f & pendant qu'elle fe 
développe avec une extrême délicatelTe^ 
le mal gagne fucceilivement , & vient 
du fuc nourricier gâté dans les cotyle- 
*dons# 

Ainfi 9 qooiqu'à la rigueur il n'y ait au- 
cune partie des P'Iantcs qui ne foit fujette 
k la Nielle , c'eft pourtant aux fleurs qu'on 
la rencontre fur tout ; & tantôt elle les 
détruit entièrement 9 tantôt elle fe borne 
aux parties tendres de la fleur qui appar- 

tien- 
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riennoDt eflentiellement à la fruûificarion , 
telles ^ue font le piflille & les étamiaes 
avec toutes leurs dépendances , dans le 
tems où leur évolution s'exécute ; ce qui 
fait que peu a peu le refte de la fleur eo 
fouflfre plus ou moins. Les autres parties 
de la Plante ne paroiffcnt pas à rextérieur 
s'en reflentîr précifémcnt dans le inêmç 
tems; ce qui devroit fé manifeftcr dans 
le premier état de la Plante encore tou- 
te tendre , & cependant on ne s'en ap- 
perçoit que Iorf(jM*eUe a pris ejotiérement 
fon crû. 

Mr. Gleditfcb s'arrête dans ce Mémoire 
à la Nielle des Bleds , .& entre dans des 
détails proportionnés à l'imporjtance à\i 
fiijet. Il s'appuye en même tems fur 

Elufieurs expériences qu'il a feites avec 
eaucoup d'exaditude. Elles lui ferveniç 
à combattre diverfes opinions populaire^ 
fur la Nielle, qui fonf dénuées de tonde- 
ment. Il convieqt' qu'iinc mauvaîfe faî- 
fon, jointe à une culture irréguliére des 
terres, peut en général beaucoup contri- 
buer à multiplier & à étendre la Nielle 
des Bleds; mais, félon lui, la principale 
canfe de ce mal ne fçauroit être cherchée 
proprement, ni ponftamment, beaucoup 
moins uniquement dans la température de 
l'air; mais elle réfîde plutôt pour rprdîi- 
naire dans la corriiption de la femence, 
Notre Botanifte eft bieq moins difpofç 
encore à mettre au nombre des véritables 
H3 çau.. 
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çaufcs de la Nielle , & fpéçialement de 
pelle àçs fleurs , le dégâc fait par les In- 
feâes ) ou de prétendues pluyes de miel 
^ dft farine 9 aufli bien que diverfes au- 
tres chofes qu*on s'efforce d'appliquer îcî, 
te qu'il n'a jamais remarquées dans les 
tiges enniellées. 

La femecce pleine d'un fuc laiteux t 
qui n'a pas fa maturité > & qui eft en par- 
tie imparfaite ; ou bien cette même fc- 
m.ence déjà mûre, mais encore fraîche & 
tendre , & qui a contrafté trop d'humi- 
dité, font beaucoup ôlus propres à ren- 
dre raifon de la Nielle » que toutes les 
fuppofitions auxquelles on a eu récours 
jufqu'à-préfent. Les gens de la campa- 
gne , ï la réferve d'un petit nombre qui 
ont de Inintelligence , ne font pour ror- 
dinàire pas fort attentifs aux circonllan- 
ces des phénomènes ; & il ne leur arrive 
guéres de foupçonner au'il faille chercher 
les-caufes de celui-ci dans l'état de lafe- 
çieDce. II a donc paru eflentiel à notre 
nabile Académicien d'entrer dans l*cxa- 
çien détaillé de toutes les caulês qui peu- 
vent glter dès le commencement des 
grains qu'on a recueillis & renfermés trop 
ç6t, avant qu'ils ayent été tous également 
fécl)és , ou même que l'on a ferrés lort 

Sue quelque humidité 6*y étoit répandue. 
1 confidere attentivement tout ce qui 
peut changer cette humidité en moifiilu- 
ce I & en généi:al difpofer les grains de 
. ' ^ .. ' telle 
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telle force*, que veDâQ|: is'échauiFer^.noa 
feulement leurs fucs laiteux acquiérenç de 
mauvaifes qualités , i^ais encore la mo^l* 
le de la partie fupérieujte de la plantuif 
fémiDale qui eft devinée à produire les 
fruits & les fcipences , s'échauff^î pareif^ 
leraent , & devienne ^auili vicieuf<e ; d*oJ^ 
s*enfui& que dans le âéveloppemenc d^ 
toute la Plante, g^ parties gitées ipeu^ 
rent entièrement, 

5. Mémoire conunant quelques nouvelle; 
Expériences BleEtriquek remarquables \ pat 
Mr. Aepuqus. Il s^agir ici de rElef^ricir^ 
finguliére d'une Pierre précieufe de lUle 
de Ceylan. Ceue Pierre porte le nom de 
Trip^ ou Tourmaiin ; & la propriété qui lej 
diflingue ,. lui a fait.^OQDçr en ffQllixn4oùi 
le nom ^'Afcbentreçheri:^ en^lkm^ç^'* 
lui d^AJcb^zicb^ ^ ,qu| -yept dire ftttircmt 
les cenms. On la trouve dans le fable, 
fur le bord de la mer qui baigne les cd» 
ces de ?IIe de Ceylan, Elle eft tranfpa^ 
rente 9, & d'une coiile^r brJUDAtre, comme 
la Hyacinthe , mais beaucoup plus obfcure^ 
Sa pefaoteur fpécifique ppmpafée 9 celle 
de reau , paroît n'Jitre jajnais fn^iodrô 
(]ue 300, & jamais plus grande quejojTr 
à icx>. {1 qY a qjiie pei| d'années que^ 
cette Pierre eft UDiv^riellçment coenuëf 
& jutiju^àî-prcfent on la rencontre fort ra- 
rement. A peine y a-t-il un Ouvrage im- 
primé des Auteurs Minçralogiftes qui en 
pvle j fif Içp feuls qw. paroiffeot en ftvpU 
H 4 eu 
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pu quelque connoilfance , fon t Mr. Zwcfc, 

Ïui en aie quelque chofe dans la dernière 
Idition qu il a publiée avec fes Addi- 
tions, du Diàimn^ire dç la Nature^ des 
'Arts y i$ du Commerce pzr Hubheri & Mr. 
dejufti qui l'indique,. mais feulement eu 
paiiant , dans foo Plan de Minératogie unU 
verfille. 

Pour venir i la propriété difttoaîve de 
cette Pierre , elle confifte en ce iju'é- 
çhauffée fur un charbon , elle attire & 
jrepouffe alternativement les cendres qui 
fc troùvept autour d'elle. Elle en fait de- 
même avec les chaux mét^Uiqufes , & en 
général avec tous- les autres cprps légers, 
ce quelque efpéèc H^u'ils foient. Les JouaiU 
Sers qui Tônt mîfe au feu pour éprouver 
fa dureté, fe font les premiers appcrçis 
ile cette propriété; & ki.i ont à caufe de 
cela donné les noms rapportés ci-deffu^. 
Mais cela n*a voit encore fourni matière 
k aucunes recherches particulières. Voici 
le fruit des premières expériences de Mr. 

' Le Toumalin eft doublement digne d'at- 
tention j en ce que , fans le frotter y & 
fimplement en l'échauffant, il fait paroî* 
Yf ê une éleéteicité confidérable, L'uniaue 
moyen qu'on ak prëfque trouvé jufqu^ici 
pour exciter réleélricité dans les corps 
oh elle réfide , c*cft le frottcmc^nt. On 
ne connoît jufqu'à-préfent qu'un cas uni- 
que q^ui fournilTe i^ne exception. Le fouf- 
'■' ' ' " t - - fre 1 
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fre, la réfine, la cire à'Efpagne, & d'au-, 
très cprps fcmblables , quï^Qd , après les 
avoir premièrement fondus , on les faiç 
couler dans un vafe fec de mét^l ou de 
verre, çn fç refroidiflTant deviennent èlc« 
ariqucs , fans ^voir befoin d'être frottés^ 
Dans les corps de l'efpéce du yerre qui 
pofTédent réleûricité en propre, on n'a 
trouvé encore aucun exemple d'une fem- 
blable élcttricité , excitée fans frotte^ 
ment; & le Tourmaliri^ qu'on doit ftns- 
contredit rapporter à cette claffe, com^ 
me étant une Pierre précieufe , eft par 
confcquent le feul exemple d'une pareille 
éleâriçité » rendant dans pn corps de Tef- 
pçce du verre , fans y être produite par 
le frottement. Il y a encore ceci de par-i 
ticulier , Ç^eft qu'il fufBt d'échauffer le 
Tourmalih pour le rendre élcé^rique. Qu'on 
çffaye d'<în faire autant avec le verre, & 
les corps de fon efpéce, on n'y réuflîra 
jamais; & même le fouffre, la cire d'iî/- 
pagne &c. qui font pourtant fufceptibles 
"d'une élearicîté donnée Ji volonté, ne 
la reçoivent jamais, quand oi\ Te conten- 
te de les échauffer ; mais il eft néceffai-. 
rement requis qu'ils foient auparavant 
fondus; après quoi, pendant quils fe re- 
froîdiflent , ils acquièrent rélearicité. 

Le fcavant Académidcn a pris bçau-, 
coup dç peine pour trouver les régies qu^ 
le Tùurmalin fuit dans fcs opérations , âp; 
pour les établir d'une manière convain- 
^ " H§ quante^ 
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fnîques fiir ce métal. Dans un Mémoire 
|B(eré ail Tome Ilï. de ceux de PAcadé- 
mîe, Mr. Mdrggraf a voit déjà prouvé 
réxiftence de rarfehic dans i'étain, auf- 
'0-^en que la fokcipn réelle de ce métal 
dans les acfdes des végétaux ; ici il ex- 
pofe plus au loag^ & d'une manière plus 
direôe , les relations de l'étain avec les 
autres corps ; & îl fe propoTe de les con- 
tinuer dans la fuite , pour parvenir à dé- 
couvrir, 6'il eft pôfiible, les parties cpn- 
ftitutiycs de ce mccaU 
* Nous donnerons pour échantillon de 
ce Mémoire Texpérience fui vante, L'ef- 

Îiéce de bruit que fait rétain le plus pur 
orfqu^on le plié, étai^t quelque chofe de 
particulier qui ne convient pas ' aux au- 
tres métaux, notre Chynnfte ii*a pas ba- 
lancé à l'attribuer à Farfenic qui y eft 
encore caché , & aux parties martiales qui 
0nt été fondues enfcmble. delà l'a en- 
gagé à chercher s^il n'y auroit point quel- 
que mpyen d'ôtcr au métal cette pror 
priété. Pour cet effet il a pris deux on- 
ces d'étaîn pur d^ Angleterre , & deyx on^ 
ces de fel de tartre bien tiet , (on pour- 
roit mettre à la place de ce fel tçut autre 
akâli bien purifié; ) il a arrangé le fel & 
Fétaia . par couches dans un creufet à 
fondre fpacieux , qu'il a couvert avec un 
autre qui s'y ajuftôk ; il les a Jbîgneufe- 
fnent lûtes , puis il les a mis dans un four- 
peau de fufion., & 9 donné un feu vio- 

IfPt 
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icnt pendant lité heure. II à cnfaite laifffr 
refroidir le tout; &. ayant brifë lecreufet 
inférieur ^ il y a trouvé fon éçamd''ui>beatt 
brillant » & couvert par dcflus des fcoriesr 
d'un blanc verdâtre. Il a féparé ces fco* 
ries; il a fondu encore une tois fonéCain 
doucement y & Ta verfé dans une lingot- 
tiérc. Cet étaiû pefoit encore une on» 
ce, cinqdragraes, & quiûste graine ; ainfi 
il a voit perdu deux dragnxes & demie, & 
quinze grains. Ge. métal n^etoît pas k-la- 
véritc dépouillé du bruit , ou frémiflTe-r 
ment en queftîon; cependant, enlerom^ 
pantt il pàroiflbit avoir fouffert un Qbsm^ 
gement conlîdérabte. 

7. DiJfertaUon fur des fleurs de PAfter 
montanus , ou Pyrénaïque , précoce y à fleuri 
ileuës, & à feuilles defaule^ empreinusfur 
Pardoife , par Mr. Lehmanh. Une des 
chofes les plus furprenances dans rHi<« 
ftoîre Naturelle, c'eft dette efpéce de» 
Végétaux & des Animaux au Régne Mi- 
néral qu'ion obferve dans les Pétrifications; 
paflage ott régne tant d art , & dont nèus 
avons une foule d^exemples û màaife* 
lies, qui doivent fuffire pour convaincre 
touç ceux qui ne font pas guidés par ua 
cfprît de contradiûion. Tous ceux qui. 
rapportent ces exemples k de Amples jeux 
de la Nature, font dans Terreur; & lea 
Idées auxquelles ils font forcés de recou-; 
rir fur l'origine de ces produÔions , maa« 
qu^at de touto vraifemblanccv 
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Lei Vcgêtaui qu*oa trouve dans les 
lieux Iduterrains , différent de plufieurs 
imniêres entr'eux. Les uns font devenus 
totalement pierreux , les autres en partie 
feulement. Il y en a une troifiéme lorte^ 
qu^on peut trouver dans les Minéraux , oit 
ils font imprimes & exprimés. C'eft à 
Quoi il faut rapporter tant de Dendrites^ 
dont on trouve l'empreinte non feule- 
inent fur des ardoifes , mais encore fur 
des pierres cornues , des cailioux , des 
iigathes, & même flir des grenades , prin- 
eipalelnent fur les oriectalcSi Mais il 
fi*eft guéres arrivé, ou peut-êcre point du 
touti que les Naturaliftes ayent parlé de 
fleurs imprimées fur des pierres ; tandis 
que plufieurs au- contraire ont foutenu 
que de pareilles empreintes n'exîftent ja« 
inaiSi C'eft ce qui engage Mr. Ltimam 
k donner ici Thiftoire d'une Fleur qu'il a 
trouvée 'très-diftinâernent empreinte fur 
une ardoife noire. Il raconte au long les 
circonftances de cette découverte , & les 
diverfes conjcûures qu'il a fotmées fur 
l'efpéce de èette fleuri avant que de le 
déterminer à la regarder comme une e& 
péce à^Aftery & particulièrement à celle 

Îtfon nomme AjUr montanus ou Pyrenàtcm. 
L cet examen il a joint des recherches 
for la nature de Tardoife qui portoic ces 
empreintes, auflî-bien que fur fafituatioti 
fouterraine* tl donne à cette occafion 
tine table fort turieufe des différentes 

eou« 
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Couches qu^i a rencontrées et pénétrant 
jufqu^i la profondeur de 205^ coires & 4 
pouces ; ce qui revient à 1449 pied^ & 
7 poûces. L'arrangement de ces couchés 
lui donne lieu de croire ,• qu'elles font tom« 
bées ûriginaîrement des hautes montagnes 
d'une Forêt Voifine , & que divers accî- 
dens les ont enfuice accumulées & aug^ 
mentées. 

Ce Mémoîre efl tefminê p^i iei c6n* 
féquences fuivantes* i. Les empreintes 
des fleurs pareilles à celles dont il s'agic 
Ici, ne doivent point erre regardées com- 
me de Amples jeuX de h Nature. 2. Ces 
fleurs imprimées dans l'endroit oit elles fe 
trouvent, font la preuve de Quelque ré- 
volution , qui a fait defcendre dans ces 
lieux profonds ce qui étoit place aupara- 
vaut au fommet des plus hautes montai 
gnes, 34 L'accident qui a caufé cette ré^ 
tolution, peut être expliqué par l'inon-^ 
dation de la Contrée 3 ou par l'dffaiflement 
de la terre# 4^ Dans quelques endroits 
ces deax caufes ont pu concourir enfem- 
ble. 5. Ce n'efi pas une opinion bien 
foùdécy que celle qui refufe aux Végé*-* 
taux & aux Plantes remplies de fuc « li 
force d'infiprimer leur image 9 jpuifque 
YAjhf & (es fleuri ont plus de fuc que 
Hiépatiquey la fougère &c* 6. Nbtrè 
Globe n'a pas été racore fufRfannlient vU 
ûii $ peur qoe nous puiffions avoir un^ 

par* 



Ia8 Noov Biblioth^Gbemak* 

parfaite certitude de tous les chaogemeDS 
(qu'il a foufferts. 

8. Examen CbymiqUe du Sel , auquel on a 
^oulu donner le nom de véritable Sel alrali 
iSxe de Rhinocéros, par Mu Ma&gg&ap. 
Le Condufleur du Rhinocéros qu'on pro- 
mena I il y a quelques années , dans les 
principales Contrées de VEuropt , fit par- 
venir à l'Académie un petit vafc de ver* 
i-e , pleio d'une poudre falinci avec cette 
étiquette : Sel (dcaîi fixe de RbinocéroSé 
Il y joignit un Ecrie» où il difoic beau- 
coup de merveilles de cefel^ prétendant 
l'avoir tiré de l'urine de l^aniraal donc il 
étoit le maître* L'Académie chargea Mr* 
Marggraf d'examiner ce fel ; & il l'a fou- 
rnis aux épreuves convenables » donc ii 
donne ici le rapporc. 

Le réfultac de ces épreuves découvre 
^nanifcftement que ce fel tant vanté n'eft 
rien moitis que ce que fon Inventeur pré- 
tend; qu'il ne fçauroic produire les effets 
qu'il lui attribue fur le corps humain; 
qu'il n'a dû être en aucune façon nommé 
ici alcali fixe; & qu'il eft împoffible qu'il 
gic été préparé de l'urine de Rhinocéros « 
^- moins qu'on ne s'avisât de foutenir que 
l'alun & le vitriol de Mars , chargés de 
quelques particules de cuivre , forment 
tifl fel alcali fixe 5 & que des fels de cette 
nature peuvent exiller dans le corps d'un 
fcmblable animal. 
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2uei rapporté' par Mr. Lfncaaiys tm ginn 
es Ours , par Mr. • Rolo^p. Le Btifil\ la 
,Vir^inie^ & quelques autres Cdmréeè de 
VAmériqus , {ont la patrie de rAnJinal^ 
donc on trouve.' jd. une- defcriptfon plus 
exaâe que celles qui avoient été fournies 
julqa^à-prêfenr. Les BrBjilim éppellenc 
te Quadrepéde^datis leur Labgue O^ej;* 
& c'eft le Jiotn que Margiraf a-côfifS^vë 
dans foD Hifioin du Brtfil^ où il fournit 
la defcriptîon fuivaoce s ^i^ Le Eûùti des 
^ Br£filimsAiï& u6 Renaud de: la f^randeur 
^ d^on Obat ^ ^avoc de courtes jambes , & 
.^ Icsmaiosid^fint Singe. Ces aoiâiadz 
^ grimpent'aiifli'Qomme'les^Sir^es avec 
9 vicefle.fut'lèS'iirbi'es, & courem jur. 
è qu'aux cftcrémitéil^ des branches; ils vu 
^ venc .dis fruits .^^ mais uès^ïTcàon tiers 
^ d'<su&'& de poules; les pieds "de deiw 
^ riére fooc pki&4(Faoâs t]ue céusde do- 
^ vânc 9. & àccfaque pied 'ils ont^ciacl 
*^ doigts <. avec. des u>ngl£S aigus^' Leur 
fi tête eft pointue) comme >c«rtei dU' Re- 
é nard » àvcâc dà oreilles courtes '& ai^ 
m- n>Ddies comme !ceiles du Gh^Dhiikont 
^ >Ia partie iofôcieure de. la boueh^l^ylds 
è cjourte qeejia<Apévieurer,;çpM;3!av)ance 
s^.fit uoejkMgue.trompe.piin^alt^^^.diwc 
! ^ id'ampks.nafibes yi^èoèigieides fentes^ 
.4^ Les'.yeuï{teC'J09irsu''Le8(ik)r}sridetoiM: 
^leiTCocps^idoni^l^ ^oiit)une:coKtiaiqr d^d- 
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n que lEottc k cor^s ; TAiiiiiiti It porte 
n f élevée .& recdurfaée cd haut; lespoîte 
I» de oeifie queue fotot variés en ferme 
n d'MQeftUX » 'Oifilés d'ombre & d'oore* 
^ QtMfid il matute» il deot la aourctcure 
M (oomme tes Oasens avec les pieds é^ 
jn devtYic. ^ 

Mr* J^ok^f ayant eii oocaiioo de voir 
«o 4? ces Qiiadrii|>6des , rares ckns nos 
CoiCffâos» 1^ auaché à ie décrire cxa- 
lOrnienci fk fa ^fcripckso s'iaccorde vrtc 
^pelie qU:*OD H^i^ne de Im idaos tootea te 
^partiies^ à T^excepdon de h qoeoS ^ qui 
^eft nMS€\ikmau pluscoar^e ijoe ie telle 
^u iMPs 5 tuais quel'AoitfoiI iieùpDrce4>as 
jreœur&éetSc dl-eOée (vers 3e haot; 
. pMatoinie des^paHwaiAtérleonsB tient 
.e&e!pl^€fi:6teQduë dsos ce Mémoste; & 
d'Ainrabnicieii: en ioféie:» lauflLbien aue 
4e la !figfirè exténenf e , q» le dottSi dif- 
iére^oudenieiit âeifOvEB> n'àyast rien 
fd^^smoHln iMfiec'lui ique de fe tenir for 
^ pieds de dcraére > ft île snangier fur 
les qbIobs 9 ce qni xanioient à pbsSeurs 
•wtoes antmamx. La> cêce île l'Ourfs oii'eft 
dpaa ûiM ptùntuë piar^alevmit que cette da 
{i;^»:^ ' neis oOe ^ jieaoooap pins Tcnde ; 
^ oieîlks; fpoit phsslMgueSif fes denss 
3dîffi§cesic^ il<^Hi aucun veâtee de teri^e 
jm Hletmnpe, ià iévre >d'nibiic étant de 
ia'inèaie loagneur .que icèlle d'enobas. 
Xts dnda jde rOnes «ftmtûbien .eompotts 

; ./ff i • A.' . . ;\ . .ter. 



terodnofit ffàf s mtas ea: nM tubéroficé 
épail&^fOtkde^ &^roicpaî-«cwc depoils j 
au-lieu que dans le CoâUMsLàoiBgsM&mt 
pas ronds & tuberculeux , & qu% ont la 
fiirfaca eqciér^iKsac fnft i fiuM aticun piNjb 
lyaîtleurs le dos des Oiirs eft beaucoup 
plus élev|6j,.r& fluf errpiTfli frep le der* 
riére; & la queuS eft touuifait diffé- 
reott:*. ^ - • ■^^\^r;»'r' i-r^^'i^î 
llB^a ppi^t t^op plp$ î(Je |raDpart.:?n- 
txe U arufhùe îptcra^. 4fi» ^fcerc^defes 
deux 4rlmàux ; oc U 0qurii;e delcriptpoa 
que Mr. imum W .|i pon^^ F'ccirte 
ciii>l»fiwr3 ^diîoic? dp. «elle 4e Mr. ao« 
/rfT. ïJisç iweftÎHf feBÇ;«B^u?|J y jirde 
plus fihgulier, & de plusrM|l^ ^jM^n- 
tioo» dans le Coati. Leur fabrique & celle 
du ventricule jprwy/pot^D^Ja Nature l'a 
deftiné à vivre tout à là fois» comme Ic^ 

ceux qiM:np^4ïQ«rtî%t.flpe.àJ?^ 
JI aie G(2çdKît ti^xntms^^i^^^ ^Pg» 

des^alimens de touté(«fo^«;4^ 
le chyle néceflaire. Mais le gros boyau* 
pa: rapport m omI 'm^^vm CWÎ«^5 J« 
fàti coqft, pov ftqîïitçt-^ for^tie d% 
taftt plus prpmte des ^xc^wns..; .ficJrtm 
popr ..i;0a;aittlBÎ çuîl jii*a Wg^^e^ cw^ii* 
res , "dèfcèriaànt tb'ùk droit dans le Dafliu. 
Cela donne occaûon à TAcadémicien de 

la ftruâbM4te4B«âtaa^M€«»Mtaiiir 
I à "^ d*hott-i 



dMiocnéur èfolâpahé» qwladtfcriiytion 
auiiconftic^ëiJweisce dece'M6i^ en 
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tra^d: w ^ déjà .donné, 1- Kxjraît dansj l|^ 
premi^ie paftie.duXyîlI viorne Recette 
Bihliatpiqui; la fe€0Dcl6) qui cooimeocp'li 
la page ajSi , comprernl: uç^e applica^ioa 
de ce:Calcul à l'Ai^alyXç dç&Fioîs'j âfiurri 
tout à la Doâràe desSqi/es cane iofinj^ 
que fii3ies« L*Auceuf . yrà ido pl|is expliqué 
la Théorie des plus, granjds^ & plu^ petits 
dans deux Chapitres ;. jj ;y. ej) a en (ojùc 
dix^buic , doQC le coi^teou; eâ:. pu^eoient 
analytique» les.njatiéres .gipmécriques ^ 
étant entièrement hanniq^.r; La tailbn ejf^ 
eft». comme le dit rAutqur à la fin del^ 
Préface, que ces fprtes, de matières r oçi 
déjà été amplement traitées par tous qeqx; 
qui ont j&çrk fiir ce Calcul , en le dédu^ 
lant -ppûrj'ordinaire.^ilf s principes àp\\ 
Géométrie^ .' ' • 

C^AP. I. Le premiçr.Cbapîtren'cftquè 
rubQdiàire. Mr. Eukr ia, juge à propoç dq 
faire. précéder des matiér^es.qui , bien-qu'cli» 
les appartrenpcDt à TAlgébre commune ». 
y font ppur l'ordinaire peu traitées. Il 
eft vrai que dans Ylntr^duStiçn à VAialjfi 
des Infinis ^ Ouvrage excellent du même 
Autctur». on trouve déjà tout ce. dont oa 
pourroit avoir befoin pour lire rOuvrage' 
prcfent. Cependant 5 n'ayant encore ftàt 
aucupe mention des différences .^ores v 
Mr^ Evkr fut obligé de.pafler fous Ijliçnn; 
ce une doÛrinë trèSfCéc^Oaire pour iitt 
pofer avec plus de lucçèi l'ùfhge.du ÇjpU 
cul Di^érentijél dja|irJ'/lfiary|e>d^s ^irjjf ^ 



ft c'éft k remplir cette tâche i^u^il a de» 
ftlhé ce premier Chapitre, 11 y rfaite de 
Ir if ao9formatiiM3 des Sériées. Travaillmt 
k éit dontief aïof Leâeur tine idtée eMre» 
ftm paSer les bornes qa'èxfge la brièveté 
finti Extrait L'Auteur fait d^abord re. 
(tlftrquer , <p}'\\ fié coùû^itt dai^ ûéCha^' 
Utre 9 tfQt dea Sériée , dont diàcjtte U tnrn 
éft muMplié par «oc pttifllincé d^me va^ 
rfabics pouf leur rendre un plut haut de» 

rdë gènéfalKé. Qu'il me foh permis 
mêler un peti déXaltSuI daM ci^t Bx^p 
irait , pour 16 PeMre le plu^ court qirïl 
èfl! poflible fàM <mè h cHlrté «n^ fbalRe« 
1a Série, confidéré^ dès le'comtnènce* 
ineât de ce Chapitre, a laform^fiili^té, 
àx^^bst fc +€5f 8 4-^sp $-4»dtc.. fttssre^ 
chercher quelle m eft la fomizié. qu^on 
la pore t^ S. Voyons mtintanant psr tec 
exemple » en quoi cohfifte patttetitfére- 
ment la tranafdrmatfofi de cetreSMei 
fpél eÉ e(! le but principal , di ûè qod 
«rage cette iranèformatioo pourvoit ètro 
dans la doârine des Séries. Mr. JEidirr y 
ttet pour la variable » une fonâion dli* 
M autre variable ^p, ^voir dmacet exem* 

^e celle-ci <^q—^ apr^a l'avoir réduite ibua 

h forme d'une Série. Cette fiibfticmion 
étant faite , qu^on remette pour y ia va* 
leur eo x , ft on obtiendra une nouvelle 
Série t dont la fomme fera encore égale 
f. h' ptopo(ie« Pbur ctimpitndre mi^tev 

nanc 



oaoc l*Q(àge d'uoe telle tradsIieirimciaQ» 
on o*a qu'a jeuer ua coup d*(fiU Bir cet- 
t,e Série transformée» & oa dccouvrira 
aifémeot oa moyen de fommec une mfi« 
oité de Séxie& ; car ^ toutes les fois que 
les eoSfficiena a» b%c^i &C» de la Série 
propoiesA conmtuSGt une fuite recurten» 
ce dont les différences de Quelque ordre 
évanou^flèni» la Séiïe transformée ne fe^ 
ra plus infioie » elle n'aura qu'un certaîn^ 
nombre de termes: ceue exprefGon finiei 
exprimera donc la fonune de la Série in« 
finie que nous venons de conûdérer* En* 
fuke» toute progreflk)i> finie pouvant Acre 
confîdérée comme la différence de deux; 
fuites infinies , Mr. Etder en déduit de 
plus une manière aifée de Ibmmei: quo- 
tité de prQg|:einana qui conlUtent eu w 
nombre déterminé des termes* (7eft en* . 
core à l'aide de la miême transformation 
appliquée à une femhlable Sériç dont lea 
£^nes alternent» que l'Auteur déduit une 
méthode facile de cbanger des Eûtes peu 
convergientes, & même divergentes» en 
d'autres beaucoup plus convergentes i k 
moins qu'elles ne foient ctTO^;ées dans dei 
exprefiions finies 9 ce qui arrivera encote 

Suand les difi^êrences de quelûae ordre 
le la progrefilon des coSfiolciena^ evan6iâ& 
fesit. De beaux exemples ac2iévqnt de 
jetcer de la lumière fur ceue doitrine% & 
d*ea faire voir le grand u&ge dans Y An 
naijfe dcsExbreffions infiniou. lix^Eubr 
' I4 ' finît 
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finit' ce Chapitre pkf des réflexions fur 
les drfférentes mat^iéres' de transformer 
Jeé Séries, en'fubftijDuaht'pour x dcsfoiiT 
ûlons qiieîcpnques die y. If eh rapporte 
quelques-unes : pais comme toutes ces 
transformation^ fbnt de très- peu d'ufage 
dans râpplication , :i^ caufé que pour Tor- 
dinaiYe la loi , fuivant laquelle les termes 
de la Série, transformée crôiflTent ou dér 
çroiflerit, n'iéljt pas; claire. Mri Euler les 
feîjettë en recômmâbdant les 'deux' prc 
jftiiferés -'transformations , comme très- 
prbprçè à trouver la fotnme tant abfolua 
Q'iirie îtjfinîté de SéWes , que par apprpxi- 
niâtîoa en les çhapgbant en d'autres plus 
con^et'getités. ^ 

" Chàp; II. Sçacîhant la fomme d'une Sé- 
rié quelconque dont les termes font affc- 
jQès d'unfe variable x\ dé frçon que cet. 
tè,fommè fpit exprimée par une certaine 
fonâiori éè 'x , TAuteur prouvé par U 
iiattire du Calcul Différentiel , qu'en dif- 
féréntiant , tant la Série même , que la 
fonâion qui en exprime lafpmme, il en 
félhltetade part & d'autre des expref. 
lîpns encore égales , enfprte qu'on en 
obtiendra une nouvelle Série dont la fom- 
^e fera également connu^ : on en trou- 
vera une' quantité innombrable ^n réité- 
rant cette opération ; & fl otî multiplie 
chaque fols ayant que de difFérentîer , 
fant la Séné que la fomme, par une fon- 
^ion quelconque de x, on pourra iffi- 
' ^ gner 
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gacr une qqantftélinfiofed^SéiTé^'yoht leç ^ , 
ïommes fôfônt connais. Voilà doue qur 
ptéfente une manière Aè trop^^cr une in-' ^ 
ôflité des Séries fommablè ^ par là connoif- 
fance d^une feule ; & c'eft ce' que Mr. 
JSofer s-eft propofè de ipettre dans tout 
fon jour dans* ce* Ghapitre. II. éclaircic 
d'abord tout cela par des exenjpjes; en- 
fuite , après avoîV appliqué cette même 
méthode au^ progreiïïons finies, il'don^' 
ne » en fubftîtuaÎBt pour la variable une 
yaleur'dctermincG, le moyen de trouver 
la fommc d'un nombre quelconque tant 
des quarréf , qu^en général de toutes le^ 
puiffances ultérieures des nombres natu- 
tels. Mais revenons aux recherches gé- 
néralei. Que l'on confidére d'abord une 
Série quelconque a x + ^jc^ + cx ? + 
dx ^ +&C. dont la fomme foit égale à' 
J, après l'avoir traitée à peu près de la 
même manière; ou fe mettra en état de 
fommer la fuiyante Aa % ^ Bb x -h 
Ccx l &c. pourvu que les quantités/ 
Jy By C &c. conftituëot une fuite, dont 
lès différences d'uû ordre déterminé de- 
viennent conftanccs. Or , fi ces quantités 
A^ B^' Q fic. ne formant pas une telle 
fuite, la nouvelle' Série ne fera plus fomr 
mable , puîfqù'alQrs Pexpreflîon trouvée 
pour la valeur de cette fuite n'ayant pliis 
un nombre 'finr de termes fe changera' S 

dans une Série infinie. Or dans ce niê- \ 

me cas il arrive fouvént qu'elle devient 

I î plu^ . 



eus conveq^eoÊc qœ la propo(£€) ceqp» 
rend propre à trouver la forame de k 
propol&c par approxima(ioD« L'Auteur 
n'ayaDc; juiqu^ici ^raké (^ de$ Séries d(Mi« 
les termes defqoelles encrent toutic» lei 
puîflances d'une variable, pai& à la oon^ 
fîdéracioQ dé celles dont chaque ternie 
Implique la même puifiài^e de h varia* 
ble X. Sofuice il Caic voir rappUcarïe« 
de cette même méthode dm prodmia ia* 
finis, c'eft'à-dire, à de lellei expreiSona 
iojSniea» dont lea termes 9ml joista p;ur 
la multiplication, Oi. en conuàbam le 
logarithme de ce$ produits infinis » onpar* 
viex^t aux luices ordînaîfes» qui» même 
après les avoir difi^cAtiée», feront «f* 
franchies des logatithme^^ Des exenq^lea 
aUè|ués pour édauck davantage cette 
mécnode, achèvent ce Cbi^iitie, eopré^ 
Tentant un accord vaaxfWr de cette wmho* 
ce avec celle de 1 introduâion* 

Chap« IIL Après avolir déduit le Cal« 
cul de» dffférentiels de cehii des diffétec^ 
ces finies ^ il parotiia au piemjer coup 
d*oeil étrange de voir v^ une méthode de 
trouver les différences fiaies à Taîde du 
Calcul DiiFéremiel. Sçacham raccroUTei. 
ment itfioimenc petit que prend une foor 
Ëkion» la quantité variible étant augneih 
tée de fon difFérentiel , le movea d'en 
conclurre raugjmeQtatiof^ de lamlinefoi^ 
âion f en cas qi^'oo attf;inente cette va- 
riable d'uoe ^amiti^nk? La roixe 

qu*oo 



qu'on dort fuivre pour réroodre ce Pro* 
"blême D*eft pas ouverte ; la manière peut 
s'y prendre ne paroît pais aifée, & \%& 
doic convenir que ceProblèaie eft de beM« 
coup plua daHcHe que Tmverre ; ce ae 
|era aufli qu^apfèa avo^r bien fond^ la &«• 
ture du Calcul Infinicéfimal j quV>n fera en 
état de comprendre les raifoimeoieni 
fondamentalux de la Solucioo. Cette 4o« 
Arine eft néanmoins une des plus fiéeefî. 
faires dans celle des Séries ; que di^-jet 
die en eft le fondement : c^eft te baft 
de cous les Cfkapkres fmvaâs'y qui ne pour« 
ront être entendus lâns le fecours ê$ 
cdui«ci; & toute la doârtne des Séries 9 
doCkrine la plus beMe de TAnalyre » ae 
fercrie fans lui que très-imparfaite. Mais 
venons au fujet , ft laiflbns aux Chapicret 
fuivans le foin de prouver te grand ufagt 
de celiri*ci» On a trouvé dans la premier 
re partie la forme que prendra une fou* 
él^on queîconque y de la variable x ^ en 

if fobftitulDt pour « la quantité 9r*Mieix: 
'Auteur le répète daoa ce Chapitre, fana 
négliger les difficrendels d*un plus haut 
degré par rapport à œu d'un degré plus 
bas* Mafaitenant qu'on pofe n égal i un 
nombre ioiniment grande alors l^accroii^ 
femçm ndXf & partant auffi celui de la 
foaâfon» fe changera dans une quamicé 
Snle, deibrte quo noua perviendrous par 
«et CQiifidérationt I celle ém différences 

Soies; 
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fintes ; & c'eft en abrégé la pia^ére qge 
l'Auceura fuivie pour trouver le«5j4ffFçren-' 
c^9 finies des fonôions par la^ i|jffièren? 
Wtion. Mr. Euler CQuche d*af>ord i^ quoi* 
que légèrement, le. grand uiâge.d^ cettà 
fpéchode dans la dpârine de$ S^nes ; il 
ien fait quelques .applications auj^ exem- 
ples ,,& enfin il recournq a^i fca^tprbpofé* 
Les rtecherches fulvantes li^i iont. dècou« 
vrir rune des plus belles propoficions de 
fAoalyfe; elle eft énpnqèe en ces terr 
mes : Taufes les fois que y efl, une telle 
fçn&m de x, qi^'elle, «??«««? h^'k à A 
guanà m y fiAfiituë pour x lamlewr déterwir 
flic a, rJlquQtion Juivante aura toujours Ueu 

&€.: Donc, fi y eft une jtelle fon^lon de 
s qu-elle évanouïc en pofant 3^ = 0, l?ex- 
preifion fiiivante évanouira néceua^ement 

* CïiAP. IV. Le but principal de» ce Cha- 
pitre cft de transformer des foriajot>a eii 
des Séries infinies & convergentes, -afiii 
iPen pouvoir' tirer une méthode aifée da 
ipakuler par approximation, tatiC' les ra* 
dnès de tomes les puiflance^ des tiom^ 
bres quie les logaritbmes;^ Jes Ûtiu8 les 
cofinus* les arcs de cerde,. & en génértl 
toutes les expreflions tranfcendantes% Oa 
a trOiLH/é dana le Chapitre précédent ^ 
- com- 
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comme nous venonà de Tânnoiicerf ua0 
expfafiioû infinie, qui. exprime en généM 
rai la valeur que prend a&e forâton é^ 
né variole %\ iGnrfqu'on l*a aagmeoftj^ 
d'une quantité quelcenqUe «^ i Or: fçaf 
cliant^ce^te valeur ^pac :1a: mie â'anb fw^ 
ftitinloÀ réelle ^ oa' ferâprefqae tdujburi 
en état é^ffignep upe Tutce infinie égale 
à -unei^xpreffion finie;' je dis pnjque nw^ 
jnup ^Tcparce que iaîfîmélion 0euc asfiB 
étreiiellrv' qûb roxpreffion infinié^cëffe 
de récpe; ce qnr^cM-rivevai touf^ lès Ibis 
que lafofiftibn eilcompàréebnforteqo'ïd^ 
lextevienéiconfhote *|»ar>inîe dîffi&rencii^ 
dos péïiirée ,' c'eft-à-dîre>^ii*^e nêijbufr 
fre pas une difféieHCiation H à • Phiârii 
Dottc/ enu falibat) exceptfon . de T4ce .tas 
pacttial^^)oA y {^diir^ parier )d*un tùrsuAm 
détërnoioé , en esttlàantUouces leji fbd^ 
^ioi» rationeUes & eotiéres, xm acqnâU 
un moyen de trm)s£{mner^^ de$ ibàâioDS 
da08> des fuites^ iofiniesi é*une infiiifiéi^^ 
manières j» ^Is qaaiidté #: éfaot attûtrairei 
XJtixxxÉXitJtàt ivoir.dapé'cer Chapitfdi I9 
0aiidt}fiige: qu'une têtle médiçde iii^daMt 
Ja-miâtiiie des ApprœpmàtSoi»^ lefSé^ 
ries iréfulta^tes éiant ^pom la plmwc^ris^ 
convsei^;esiea9 fur^oqt' lorfi)ue.(e^aiitrlè 
circdnffîAces ~||erfB«tt)eBt de> ppebdrè:^ 
cr^pedc> eûfUitel^lapBèp «itàBSdirdedQf^J^ 
C9iierreii0r«0iop infiok à&pNéœuk^pdût 
udet pdâflbnce^qtt^IùQoqiie dlmKBinoiiié» 
4«^Wr^ittifi feiùbUUfta mtaîs^iâja'oei» 
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ErérqgBtive qifeHe fe chance dans une 
Dte €Ottte« ié$.ftais que Texpoiànt «ft un 
Mobre encier <& oèpidf. li eli tiie de 
fim, une tBanwré aiiiie d'affigMr à <ièt» 

El piès k r vftlem» il«i quantAKs j'idica* 
*: CVfi cafio par le «léineifiiiDcipei 
qu^H découvre. dua ii]oi|rei)s de calcuier 
(KML/Ufie facibGé jufiqu'ici peu cànaoe. k$ 
nvrifiHB de toocca kratcnf^reflipoti'iaidccn» 
dea^e», & de pameoir pw^lèaurbiy qa'â 
a'ftft^ pfopoft . Toacxee. Gfaapim <dl jea» 
aichMdk.*^ pliia Imiuk asccmpm lordei Io>^ 
gKli()flies , ibc :iet - itiius & taogetitea» 
m .tasards ilejcrarlea:, A aiofi de^nce; 
tt {ffÀ le rcod >l»ctt 4bi|^ » • qMûa iDà'i|ui ioi 
detMflauDi un uï^tgraiid iprixv 

Chap. V. LlApcnif pMbà uneMitîfo 
és^ pHi» riche» daorti'iUvriyfc^deâ fisnss; 
iltrié 4>iqK>fe xle.téroïkdre ce, gnÉKi Fov 
tmnie • de, Énêin&r m iêMÊH jèiWÊtÊiàn 
mMinHiSénif joii anM: ^goB^ni/ ctaaf -xanaa. 
Quirooquê aurit ud pèu.âuidtè la.daâiv 
lieidQ*66rica^^]i?]Smaem^^pis4:e'q«e 6- 
tfiifienc ces m^u^ ^teràngàiéal SLMrm 
pntMtom; ]é(iie>tB*y «rceueneiidoiièpaBj 
^ qjoe M o^caïqonfrôr^ka.MaclâfiRiaa. 
aew avaooés qu^}çm.Owagt dk éatiif 
&iiQue je nue wopofe «d'en ^doisier use 
jdéeiidaoa cet mirtàL Ce«eMitîévea 
4&îià 5hé taaités ftat; Mr. ttdfr ,i «aoc ^v 
i*jbMroA(fiNii^.qQb 4aiiëJd pnEMÉKMs pavrie 
^tm.Oa:irage^{mate:iMiiDOUi J fi^ ^Mh 
aoé ^l'écBÎBdiJBi DaBdidvdfei^aii&*AQâfiM*Aac 



fâmnery £^fskr &Mars 1758, 145 

aucuoe cooDoilIaDce du Calcul DiiFéren* 
ciel 5 il hii Ibt Imp^flible de la trsSter a* 
vec couse laigéBéralicé poffiUe. ^Qu'oa 
me pensacie .<te berner louc ce qu'ot 
pomok dird 4e l'Aigumenc ^ ce Cbak 
pure i ce ^peti 4e vaoax le fondeinçiu: 
eneft eoctte ncce bette cscpreffiM , dose 
je vîe«».^ fiarteriOD resdant compte d« 
CiMqritre p^oééeoc » ^ que l'Auceur a 
trouvé av CbaptUe rroificme.; ^roiite autre 
chofe o€ ferviroic iqufà illooeer cet £»» 
trait, iaoef eadre J^idfte de œcte tnétbo» 
<ie iplus «taire ; j'afe'dJre ito bataocer, 
<)u'il D'y^ auciHi Ourpiti^, aibiils iufcep-* 
tible d'exir«ci)i}ex^uMri; îBceUMot un 
amas des plus belles propbûdDQS,, toutes 
d'ttoe fisaode inMportaoce, faraicées avec 
ttfie briéve(6 «qui diarae; msis il n'y z 
pat laoïreD id^ donner «ui extftfit fam ie 
copier teat lendec* 

Cqp^chàc lil âruc eocone i^^aiter qud- 
quet teipttvqoes fur ks ifmtàms Jermi^ 
ttw, fur leerviarigîne* <^&tr:les décou* 
irerees que ^r. tlEnlfr a Saitcis è ce fujet : 
c'eft îciif iCetaw iemMe , l'cBdioit le plus 
propte pour donoer au Xieâtoâr tm. petit 
abrégé 'àe .IHûfloke ide. «na^îNtobces ,û 
udles & fi icebous éaos la do&rfoe des 
Sécka. On^flo troaiire daoeiioeiQhapttre 
soe 'An&l$rfe pasfUte. C'^odu céléiore 
JaquuBenmilfiqiih tirent ieuriMnn;>il 
en fîit J!îovente]ir » 4c imadeimaeDe 
anoniéiBA latfMriUtedon ds.fltajfiéfses 

1 + 
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tie fufce fK>ur ce nombres tous le» Dom- 
i hxt^pAHim fûc la caiife. MuSernom 
•CD ch^choic les fomm'es v* & remarquoit 
^•felIes'^dépencJaient de la nf'^ paiHkiice 
dte lî> périphérie J'un cdrcle dont lé dîa^ 
iTïétrfe^reft'rutîué î orle^co^ctend de 
tés puiflances cohfticuâiieht une progref- 
lion ri^è^irrégtiliére , dôûcH ne pouvcîc 
fias décduvrîr la loi; il et> calcula cinq 
avec la plus grande peine; ces noB^es 
M firent «atrre conte la; curioficé poft- 
'ble , & il fit pdalieors efibns pour en dé- 
couvrir b loi y parce quWors il lui devr- 
noie plus fecile de fommer cette Série, 
quelque grande que fut le nombre n ;^ mais 
«tous fcs'^efibrts ont été inutiles. Ceft â 
^Mn ËùHiTA^^fù ieft redevable des plus 
belles découvertes faites fur ces nombres; 
il a non fâdetneiTt dénibntré que la ibm- 
iae dépendra toujours deJa n^^puîffimcc 
-de la périphérie du cercle; il a depbs 
* découvert ja loi que lescoCfflcieiis de 
ces puiffinces « & principalement ces 
NmbrtsBimouuiens , qui en font une par- 
tie , obfervem. L^Auteinri, âprèa avoir 
' trouvé ^ùnb e^tpreflioB'înfinîe.pour le ter- 
me ibàimteire d*u«tei fuite rqùelcooqoe, 
fait voir'>qiië' lès coâffleiens' des' termes 
de cette eipreiKon ita|»liquent tout ^ c^ 
' Nêtnbfis BermtLlUéns^ tOd «y wôit de- plus 
' tommeat «es mêmes alKsndbfeii qooiqi^ea 
'^ ' ne 
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ne puifle obferver aucun ordre parmi 
eux ) formsoc céanmoios une cfpèce de 
fuites récurrences, donc la loi paroît af- 
kz évidence; cecce fuite eft divergence t 
& la devienc de plus en plus vcrè Tinfinj» 
quoiqu'elle paroiiTe d'abord au commeo* 
cemenc décroîcre ; ce o^eft que jufqu'au 
troifiéme cerme » qui eft le plus petit ^ 
Mr. Euler en a calculé quinze , mais la loi 
étant connue, il ne fera pas difficile d'en 
crouver aucanc qu'on fouhaicera. 

Oeiap. VI. L'expreflion infinie crouvée 
au Chapitre précédenc pour le cerme fom« 
macoire d'une Série Quelconque ^ ne ferc 
à fommer que de celles fuices, donc les 
termes généraux fonc des fondions ra« 
lionelles & enciéres de Tindice : car ce 
n'eft qu'alors que cecce expreinon a ua 
nombre fini de cermes; dans cous les au- 
tres cas rexprellioQ demeurant infinies 
la fomme ne pourroic pas être indiquée 
de la fufdite manière. Or c'efl alors ce 

2ui nous tonduic à fommèr les progret 
ons par des Séries infimes, en mectanc 
pour riodice x le nombre des cermes 
dont on s*efl propofé de trouver la fom* 
me; fommation aufii utile dans |a doâri- 
ne des Séries , que celle qui fe fait par 
des expreffions finies , comme nous al- 
lons le voir tout k Theure; Car il arrive 
crès-fouvent , qu'il devient très-pénible 
d'ajouter en effet un nombre un peu grand 
des termes d'une Sérïe propofêe; mais 
Tm.XXILPart.1. X c'eft 
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c'eft âuffî aîtirs qo'én ^i^vîent avec une 
facilité prodigieàlfe â cette fomme , en 
n^ijoiîtaBt qu'iin très«petîi nombre de» 
kermès de la Sérié foimmatoire ; laquelle 
étant toujours plus convergente^ plus le 
Bonâbre des termes dont on doit trou- 
ver la fomme efl: grande , Geforce tiue 
cette manière fera d'autant plus aifée, 

?ue le problème parottra plus difficile. 
;es mêmes ctofidérâtions mènent Mr. 
Euler à d'autres découvertes j H trouve 
èntr'autres chofës les valeurs dA loga- 
rithmes par des Séries finies, mm dans 
lés termes defqudles entre une quanti- 
té infiniment grande : * H ëxprlhite cnco^ 
re les logarithmes des nombres par des 
progrfeffions infinies. Toutes ces re- 
chetchcs ont eu Heu e« nie conférant 
que des Sériés, qu'on nomme Séries bar- 
faoniècs. L' Auteur paflfc tenfuite à la fbm- 
înation des ptôgrelïïdtos de cette forme 
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11 en cherche les termes fommatoîres, 
& en forme des Séries infinies, mais très- 
convergentes : or en reculant Ticdice x 
jufqu^ llnfinî , il en'trouve les fommes 
abfoluës, qui dépendent, toutes les fois 

3ue n eft un nombre pair, des puiflances 
ela périphéfie du cercle, dont une par- 
tie des coëffici^s font les Nombres Ber- 
nùoUiens » comme aoib Pavoxu déjà re- 

«aar» 



\ 
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tnarqué ci - deATuS; Ces fommacions raé-^ 
cent l^Âuceur à des ^ônfidérauons uk^«^ 
tieures Ibr ces Nmbm Bsrrundhem ; ii 
trouve la fomme d^une infiûîcé de Séries 
dodc les termes fotit affeâés de ces nom- 
bres ; ce qui lui ouvre une route trè»- 
flire a les interpoter ; & c«tte mécbode 
feroîc générale, S 00 pouvoic exaâemenÉ 
adîgner les fommôs de la fufditei Séries 
dans le caë o& n eft un nombre impair « 
par une Temblable pefiTanee de la péri^ 
phérie <lu Cetelem Après avoir quitté 
ces recherches , TAtceur retoulne au Ai» 
jet; là confidêrsftioû de cette progrcffioa 

le conduit à une manière très^^atfte de 
calculer la rairon du diamètre à la péric- 
phèrie $ d^aucres progreflions lui dâoou* 
vrent d'autres propriétés, mais tout cela 
tlemanderoic tfop d'ef^àce. Je finis donU 
ici mon Extrait tie ce Chapitre ^ en ren* 
voyant à POfiginal vttèrtïe ceux qui voi|« 
dront s*inftrùire rôlid^njëttt. 

Cha^.VII. La tiiêt^ôdedontUAuCeuif 
s'éft fcrvi âans le Chapitré précédent 
pour fommer les t)nnçteliîons par des Sé*- 
ries infinies & convergentes ,' eft appli- 
cable & très*bonnb toutes les fois que le 
terme général delà Sfrie; qui doit êtrtf 
fommée , n*eft pas titié'fonCtidil tf dp com& 
plexe de Tindice. Oi i dans le cas cou* 
trairei puiTqQe patdii leè téitiiies dl»!aSé<> 
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rie fommatrice, qui font cous, hormwuD, 
les difFéreûcieI$ de tous les degrés de cet- 
te fonûion , fe trouve une exprelfioo in- 
tégrale 5 tantôt cette exprcffion ne fera 
pas exprcflîble« tantôt les autres termes 
ne pourront pas être trop commodémenç 
exprimes, deforte que la Série devient 
peu propre au fujet propofc. De plus, 
fi lesfignes de la Série donnée alternent, 
cette méthode devient tout-à-faitinurile, 
quelque fimple que f(Mt fon terme géné- 
ral. Ce^te infuffifance ayant déjà été 
bien prouvée i la fia du Chapitre pré- 
cédent» l'Auteur fe propore d'y fuppléer 
dans le préfent ; il paffe aux confidéra- 
tions des Séries dont. le$ tertnes généraux 
font plus complexes ; & d'abord il com# 
mence par une Série dont les termes font 
des produits des termes d'une progreilicn 

Îéomctrîque , & d'une autre quelconque* 
î'eft <îéjà une de ces Séries, dont j'ai dit 
' qu'elles ne peuvent pas être fommees par 
la méthode précédente; fbn terme fom* 
matoire n'en peut pas être tiré comme le 
conti^itc d*ua lliéorême ; il faut plus, 
il faut en tirer Tinvention des premiers 
principes» & c'eft ce que Mr. Étder en- 
treprend d'abord au commencement de 
ce Chapitre. H eo trouve enfin le terme 
ibmmatoife avec autant d'adrefle que de 
peine; ^eft encore une exprefiion infinie 
dont les termes enveloppent tous les 
difiïre&tieit du terme gëoeral» nais fl n'y 
' r «être 
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entre \A\x% une expreffion intégrale » & 
c*eft ee qui faijC l'avantage de cette mé- 
thode fur celle du Chapitre précédent. 
Quoiqu'il paroiiTe qu'on pourroicai(ëmenc 
faire l'application de cette méthode à la 
précédente , en acceptant pour la Série 
géométrique celle des unités , comme la 
plus (impie de toutes les Séries géométri- 
ques ; cependant on n'y réuilîroit point 
du tout, les coëfficiens des termes de U 
Série fommatoire devenant tous infinis » 
on n'en pourroit tirer aucune condufion. 
Or. excepté ce cas, de quelqu'autre Sé- 
rie géométrique qu'on veuille fe fervir, 
^application deviendra aifée & on pour- 
ra toujours fe flatter d'un lieureux fuccè?^ 
On l'oit d&-plus que l'expofant de la Série 
géométrique doitabfôlument être un nom» 
bre déterminé, pour pouvoir tirer quel»' 

3ue profit de cette méthode ; c'cft aufli 
e la détermination de cet expofant que 
dépend l'invention du Terme lommatoire 
des Séries dont les fignes alternent ; ce 
n'eft qu'un cas particidier qui réfulce ea 
lui attribuant une valeur négative; Au- 
relie les coëfiiciens de cette Série fom«<» 
matrice dépendront encore de ces Nwi- 
hres BemauUiem. Enfbite» après en avoir 
fait Tapplication aux divers exemples 
choifis 3 l'Auteur pafle à la confidération 
des Séries , dont les termes font des pro- 
duira des termes de deux autres Séries 
quelconques» donc l'une eft connue; il 
Kl « 
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en trouve la Série fommatoire , dans les 
tçn^es de laquelle n'entre aucune quan- 
tité différentielle , & l'application en eft * 
très*aifée zn% diverfes occadôns. Cela 
li^i ouvrç un chemin de parvenir à la con« 
noUrpmçp de la forame d'une 3érie quel- 
çpnqiie p^r dçs intégrations réitérées» 
mm cela n^'eft applicable qu'au ca» oh le 
(çrme général elt une. fonclion raçiooelle 
& entière de l'indice. Cefopt*IàIe«pria- 
çipalçs méthodes pour Commerces. Séries; 
l^Au^eur les a choiiies sivec le plus' grand 
foin parmi une foule d'siucres qui opt pa« 
ru jufqu^à préfent, & il ouvre en même 
ten^s le chemin pour en troqyev encore 
une quantité innombrable^ k q^cocque 
s'en voudra donner la peine» Jaquclle ne 
fera jamais inutile^ entant qu'on trouve- 
tSL toujours des méthodes » iinon généra- 
lfsi$ , pourtant très-ai(ée$ k es, faire Tap- 
plication dans certains ca^, On n'a juf? 
(^'ici, donné dçs rf^gli^s que ppur trouver 
la ,ron\me.d-un nombre aonné des termes 
4i't^nè Série depujs \q çoç^nfi^K^ement, 
cfeft-à»dire » dfspuîs Iç tci^pie <^i répond 
i|I indice s 9 ji)fqu'à celui ({ui répond i 
}'ipdk:ç indétçrroicé y : on trouve auffi 
trés-louyent la fomQie abfoluë de la Sé- 
rie:» ^n pofapt a;=:oQ. Or il arrive fou- 
vent qu'on a bef^in de cQnnoîcre la foui- 
ne d'une Sériç depuis un terme milieu 
iulqu'à rinfîni, Mr. fiulir n'a point ou- 
blié ceci ; il pep^ffe j^ipais iquç (ilcnce 
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«ne mariére qui pourroit être de gjuelque 
application : c'ett )a fin de ce Chapitre » 
qui cft deftinée à ce Tu jet ; ri y donne 
des régies fores, dont rappHcation fait 
voir l*accord de cette méthode avecccllfe 
du Chapitre premier. 

CtaAP. VIlL II y a dans rintroduftioii 
Il rAnalyfe des Infinis un Chapitre très^ 
im{x>rtant pour la doârine des Séries # 

301 traite de la manière de transformer 
es fondions quelconques dans des Séries 
infinies. Cette partie , quoiqu'elle y foit 
déjà fort amplement agitée , ne laine pas 
d*acjiuérir un bien plus hauf degré de per- 
feQion, en y appliquant le Calcul Diffé* 
rertîel. Ç'eft le fujet de ce préfent ÇhaS- 
pkre', par lequel finit en quelque maniè- 
re la partie de Tapplîdation du Calcul 
Différentiel à la do^rinc des Séries, m» 
méthode eft prefque la même que ceH8 
de Plntroduâtion ; c'eft celle «ont Mr. 
Etdier fe fert pour Tôrdinaire dans toutes 
les occaGons , & dont il s^eft même déjl 
fervf dans cet Ouvrage. Cependant il là 
répète a'ahord aq commencement de ce 
Chapitre pour faire naître au Leftearmê^ 
me ridée ^ comment il pqurroit faciliter 
cette opçration en difFérentiant la fonc».' 
tion ^ ?yanc que d'entreprendre la trans* 
formation: le to^t fe réduit à feindre une 
Série dont les termes cqntiennent les puif- 
fances , ou des autres fondions de la va^ 
riable de laxjuelie efl iafon^ion pr9Po<- 
K4 fée, 
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fée , 8ç enfuite à tâcher de trouver une 
équation entre deux Séries poqr en pou- 
voir conclurre les coëfficiens de la Série 
feinte, en comparant terme avçc terme. 
Etant donc propofée une fonftion qui im« 
plique des puiOançes des polyi ornes quel- 
conques » on n'aura qu'à en preçidre à% 
bordjes logarithmes , & enfqitç ladiffcren- 
iier pour en pouvoir tràuver utie équation 
telle qu'on fouhaite, Voilà eq peu de mots 
Ja route qu'il faqt fuivre pour parvenir h 
fon but dans de pareilles occalions ; la 
méthode eft fans-doute bien facile, mais 
c'eft aulïï la diffcrentiation quj en eft la 
caûfe ; on n'auroit pas beaucoup de peine 
à découvrir que (ans cette différentia- 
i;|pn9 ce ferolt un travail très pénible, & 
fgcore qu^veç tout ce grand travail on 
m fera pas en état de poqvoîr remarquer 
ia loi que les coë^ciens trouvés obfer- 
yent, ce qui fait le pjincipal ioconvé* 
inicnt y qui cependant évanouît entièrement 
par le fecours de la differentiation ^ quel? 
que compliauée que foit la fQnâion pro» 
pofée. La loi que leç coëfHçiens obfer- 
vent, parottia plus claire & la plus fîm- 

?' le poflible, L'Auteur , après *avoir bien 
clairci tout ceci, trouve moyen de fup-. 
pléer par ces principes la doârine de la 
transformation des Séries en de plus cob- 
yergentes. Il traîçe la Série prppofte qui 
doit être transformée en ronQiion , flç 
feint une autre Série dont chaque terme 

eft 
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eft une fraâion, pour arriver aubutprin* 
cîpal de la transformation , qui eft de 
trouver une Série plus convergente, Ceft 
de cette manière que Mr. Euler fe meç 
non feûlcmenc en état de transformer lea 
Séries d'une iignité de manières , mais 
fur-tout de les transformer dans celles 
oui font les plus propres à ea trouver U 
lomme, foit par approximation, foit ab-^ 
foiument. Or dans le premier Chapitre 
qui traite de la même matière , on n'a voit; 
trouvé que deux transformations propres 
à cefujet; ici on en trouve une infinité, 
& c*eft ce qui rend cette méthode bien 
préférable à la première, L'Auteur re- 
vient enfin à ce au'il s'eft propofé d'ex- 
pliquer dans le préfent Chapitre; &com'^ 
me il l^a commencé par la transformation 
des fondiotis algébriques dans des Séries» 
il palTe k àçs fondions , tranfcendantes* 
Les logarithmes & les exponentiels n*o&t 
aucune difficulté; les finus & cofinusdes 
9rcs du cercle demandent une féconde 
différemiation $ avant que de pouvoir ar» 
river à uiiie équation propre pour déter-p 
Hiiner les coraiciens de la Série feinte | 
dc-là fe dédui&nt des expreflions d*ail- 
leurs très^onnuës. Pour les tengentes Sç. 
cotengentes » elles demandent la con-t 
Boiflfance des Nombres BermuUiens , puif* 
qu'on ne les pourroit pas traBsformer 
4an& des Séries fans beaucoup de peine • 
Ky fi 



fi oa ne vouloit pas recourir aux prîcd- 
pes enfeîijncs au V^ Chapitre. JLâ fécance 
transformée en Série, dépend des nom- 
ii)res parcicuiiers qui léfukeac eofonuBaot 

4c telles progreffions i ^ -^ 4. ~- 

«^ -^ -4^ &c. n déooeant uq nombre 

impair , d« la naènie manière me les 
l^bri$ B^ioullim réfultenc 4p h fom- 
m^ion des progreflions dQ. cette ùxm» 

î -f- '^ •♦• -^ + -— + &c. fi dénoi- 

2 * • 3 * • 4 ^ 
iattc ici un nombre pak* qaelcoaquft. 

Chaf. IX. L'Apceiu' ccfmneiice avec 
^ Cbapiue 43ne nouvelle matière ; U 
£B(£ig&é ^ vt^fondre dos £01131001» d'one 
feule variable, fdc algébriqùàs , foie tr^nf. 
cendaote«, par le moyen; des (uiees infi- 
pies 9 & ea particulier par oelof du Cal^ 
cul Différenidd , qui Mt J& principal ob- 
jet de cette fecçxrïe partie, querAuteuf 
ne perd jamais de vuë^ Qu'on çonfid&ie 
}f^qu9tion. propQfiee comme, une fonâion ^ 
& cetce foqâb)n ^ ftra d^e celle, nature , 
qu'elle éya^oajiia fontes lies fois qu'on 
j mettra pétr la varjable ^ine moine de 
Eéquacion pvopoiee. Oê^ il nous nous 
cftppfiUons ce c^ef Auteur a die dans le 
ULChapicre de ces fonâions, nous fe« 
ipns^ ep état d^cn faire une belle appli- 
çaiiofu On 7 a «pqvé mf expreffion inr 
<; ioie 
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${pîe égale à séro, qui aura toujours lieu, 
fi une fonftion éft comparée, îynfiqu'eU 
le évaqouïc ^n y fubltiiuant pour fa va-» 
riable une certaine vaileur» qui dans uo-. 
tre cas ed la racine de réquacioo propch . 
fée : il ne ^'agît maintenait que d'c© 
faire une hQXxx^ application. Si ron en 
vouloit chercher la racine » on comberoiç 
dans une équation fsmhlable à la p^ropo-»* 
fée y & par tact on oe ga&tneroit rien. Ce 
n'eft paa-U Tufage que My. Miuier en fait % 
il fuhftttuê dans cette expreiïioo,' quielV 
uoe fonâion de la variable x & de la ra« 
dne cherchée /, pour :» une racine ap« 
pFOcbante ^ â( puifque tous les termes de 
cette exprei&on fontaffoâés parlespuiCr 
fances de /-x» quantité, d'autant plqs 
petite , que le nombre fubftitué pour % 
approcha plus de la vraiç valeur de I^. 
ràciM /. On. pourra négligfer toutes ks^ 
autres puîffances, excepté la première, 
ce qui ^id^ra infiniment sf trouver une ra- 
cine bien plus approchante que la pre? 
micte. . 

Et fîcan fubftituëdiçreçlief dansTexpret 
lion cette nouvelle racine au- lieu de x, 
on en acquerra de la même manière une 
^utre encore plus approchante , defone 
qu'on çoucra par cette opération réitérée 

Survenir à upe connoifiance très-exaûe^ 
e la racine cherchée, fPour rendre cet- 
te méthode plus facile, TAuteur change 
rG;»preiIk)ô in^niç ça ijfi^' àut^c, ;doat la 
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fomme montre ce qu'il faut ajouter o* 
fouftraire de la racine approchante pour 
arrfver à la vraie valeur; Se comme cet- 
te nouvelle Séné eft pour la plupart très- 
convergente , elle cft bien propre pour 
ce lujet. On en acquiert de. plus une 
manière très-ailèt: pour extraire les rîci- 
nes de tous les degrés des nombres. Le 
moyen de réibudre les équations cranf- 
cendafites en eft déduit de la même ma* 
nîcre ; ce qui ouvre le chemin à réfou- 
dre quantité de problêmes très -curieux. 
Enfin l'Auteur en tire ce beau théorème: 
Sçacbant qu*ime éqiuaion ait un certain nom^ 
trt n de racines égaler , en prenant le diffé- 
rentiel , riquation rifiUtante en aura encore 
un nombre t-i* 



ARTICLE VIIL 

Ulrici Christophori Sàlchow, 
Cpfneviza-Rugii^ Artis Salutaris Do£lo« 
ris f & tune tempbris Medici Praâici 
adpi;obatî Régi! fioruflici Afcanier.fi8 in 
Frincipatu Halberftadienfi » nuncautem 
Chemicae Profeflbrisîn Scientinrum Aca- 
demitImperiaUPetropô)itanâ,ExplicaCH) 
feparationis Auri ab Argento per Aquam 
for|:em f^âac , & modi vilioris hp^c duo 
MetalU ï fe ÎQvicem fegregandi^ quip* 
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pe qus ab Âeademîi Scientiarum Im- 
periali in pwblico Academî® Conveniu 
die V I. Septemb* cIdIccclv. Prae- 
mium reportavic. 

C'EST-A-DlllSy 

DîâsKRTATioN oà Vm éxpUm com- 
fnmt Je faft la Séparation de Pur ffavec 
VJrgmt 9 ^(A Fon indique la mamire la 
mains coûteufe <Py riuffiff par Mr. Sai^- 
CHOW. J Pétersbourg , de Plmprinm- 
fie de F Académie Impériale » in * quarto , 
pp. 19. 

LA Qaeftîon propofèe par TAcadémie 
Irroériale avoit deux Parties. D'a- 
bord il faloit rendre les raifons phyfiques 
& chymiques de la folution de l'argent , 
Ôc de la raaniérç dont il pouvoît être (c- 
paré de Tor par le moyen de l'eau-forte ; 
enfuite on dcmandoic une méthode abré- 
crée & peu difpendieufe de procurer cette 
ftparation. Comme la Diftertation vic- 
toneufe de Mr. Sàlcbow eft fort courte ^ 
nous n'omettrons dans cet Extrait pref- 
que rien de ce qu'il dit fur ces deux 

I. Pour réfoudre le premier, 11 eft né- 
ceflaire de connoître d'un côté les par- 
cies conftitutives qu'on peut regarder 
comme les principes phyfiques des Mé- 
Mox* & de l'autre les parties conltftuti- 
^ vcs 
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veS de PÉau- forte i afin de pouvoir ju- 
ger commeot cecce liqueur agit fur le 
métalé 

Bocber & Stabt ont fait confffter les 

Métaux nobles & parfaits, mais furtout 

rOr j dans raflemblage de trois terres des 

plus pures , & mêlées avec une exa£te 

proportion ; pour l*Afgent ils y fbnt en* 

trer une terre vitrefcible pure, avec une 

portion un peu tnoindre de fouffre & de 

ttîercure* Ce n^eft pas id le lieu d*exa- 

ïhiner fi cette définition convient aux 

Mécauï purifiés » & qui ont pafft à la 

coupelle. Mais , quand on fe reftreint à 

confidérer les Métau^c & les Minéraux 

dans leur origine , pour en déterinîmcr les 

Vraies parties conftitutives , il y a une 

opinion beaucoirp plus probable que la 

précédente. Ceft qu*il monte du centre 

de la terre des vapeurs qui parvicnaDt au< 

cavités froides des montagnes 3 s'y réfol- 

vent en eau & s*y attachent. Ces va* 

peur^^ en diflblvant la tertie« fe changent 

en une nature vitrioli^uci aIumTiieufë5& 

Taline, enfpite en fouffre, & les Mécasx 

fe préparent par voie decôûioto ,Toîvant 

les variétés de la terre plus oti moins 

déliée. 

Il réfulte de cette fuDDoGrion^ que les 
Métaux naiflent & crôiffent au moyen 
d'une vapeur acide & cdrrofivè , c*eft.à* 
dire , d^un vitriol, d*uû T^te^ ou d'un 
fel , rendus acides » ava: te terre qu^ls 

\ met- 



fnectcnt en fohidon^ Amfi plus c^ette tet-» 
re eil fubtitement diiïboce par lès ^idet 
fofdks^ & plos ces feh, ou aeides, foot 
tendus terreftres & fixes par la terre; 
plus auffi ils produifenc un niétal noble 
a parfak. 

fce n*çft pas affez d^kvancer cette hy- 
potfaéfe; on demande qu'elle foit appuyée 
fur des .fondemens folides , cir6s de 1» 
Phyfique & de la Chymie, enfbrte qu'el- 
le arrive à une pleine certitude. Pour y 
parvenir , il faut fe confornier à la réglé 
qui porte , que chaque cômpofè fe réfout 
àans les chores dont il eft fait. 

Mr. Sakbouff rapporte ici la manière 
dont il a procédé bour parvenir à la Coiî* 
clùfion dcfirée. Qif on prenne un métal 
parfait , qu'on le fafTe dilfeudre dans utt 
acide quelconque» nicreux, aluraîneuXy 
ouvitrJolique; qu'on faffe rabftraûionde 
cette iolution , en répaiffifTant jufqu'a lâi 
conGftance de l'huile; qu'on place cette 
liqueur épaiffe dans uue cave y ou un au<« 
tre lieu froid , afin d'en procurer la cry- 
ftallifation ; on aura en elFet des avftaux, 
c'eft'à-dirc le vitriol , ou autre acide €X)n* 
denfè du métal dont la folution a érér 
faite. Ce vitriol diflfout avec un nouvel 
acide» ou dans de l'eau-forte, après Talv 
flra£tion , la diftillation , & trois ou qua-^ 
cre cohobations 5 fait voir tout le mécat 
réduit en cette vapeur primordiale ; la^ 
msÛt expoflte à un feu véhéraenc peuc 
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fe diffiper toute entière daos Pair. Mais 
en la mêlant avec la terre qui lui eft ap< 
proprice, elle s'y fixe en quelque forte, 
& redevient métal ; au-lieu qu^en runiC* 
fant à un fujet animal ^ ou végétal, elle 
s'afTimile à là nature. Quand on fait l'ab* 
llraâion de cette liqueur primordiale par 
elle-même à un feu trop lent & pouffé 
par degrés , alors i! demeure un. fer mé- 
tallique Ibluble dans tout menflruê aqueux. 
Ce lel combiné avec le plomb , ou avec 
un autre métal , foit partait , foie impar- i 
fait , en fuiion , reprend non feulement ' 
fon état métallique, mais il enlève à des 1 
métaux plus ignobles une terre très-déliée 
qu'il s^apprbprie , les perfeâiocnanc eo I 
quelque forte par-là ; & pour les métaux 
parfaits il augmente leur fixité & leur 
poids 

Tout ce procédé fait voir^ tant la na- 
ture primordiale vaporeufe, acide, faline 
& vitriolique des métaux , & leur géné- 
ration , que la réfolutlon des mêmes mé- 
taux dans leur première fubftance » fuivie 
de leur réduâion à l'état métallique. 

Si de Texamen des Métaux on pafle ï 
celui de TEau- forte, il eft affez connu 

Sue c*eft un efpric falin acide, ciré du fel 
e nitre, ou d'alun, en y ajoutant une 
jufte portion de vitriol ^ & imprégné du 
principe fulphureux de ces fels. 

A Tmde ae ces connoifFances on eft en 
état de rendre raifon de la folaciou des 

Me. 
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Métaux qui fe fait par le moyeu deTEau- 
force, un acide embrafle tontmtnt un 
autre adde, un fel s'uait fort aifément & 
un autre.' Dan^ la purification, de tout 
métal f telle qu'oa la fait à la coupelle, 
quelques parties, qui exiftoient dans la 
minière en font féparées; mais on les 
reftituë en y joignant un fcmblabîe aci* 
de y ou par d'autcés additions qui avôienc 
eu lieu précédemment daos la f^ifioo; 
par ob le métal devient meilleur & plus 
propre à être promptement diflbus. 

L'Argent pur^ qui a paflé pat la QObr 
pelle 9 eft privé du fouffire ob.il étotc 
renfermé dans la minière. On prouve 
Texiftence de ce fouffrepar l'expérieDce 
fuivaote* Qu'on faffe fondre ide l'Ar.- 
gent 9 en y mêlant pendant la fùiion du 
ibuffre commun ; cela donne uqe mafle 
fragile noirAtre 9 tout à-fait femblable à 
ce qu'on appelle Gkjf-Ertz en AUimauU 
Cette maiie gouvernée à un feu lent» 
s'en va en filamcns minces comme det 
cheveux 9 ou comme l'argent dit capil- 
laire dans les mines. Une telle tn^fle 
d'argent fe diflout bien plus aifément que 
l'argent pur dans prefque toutes les li* 
queurs acides niinérate». 

On peut rendre le principe fulpfaureux 
à Pargent pur dans la folution par l^efpric 
de Ditre» ou l'eàUrforte 9 & quand on le 
lui a fendu 9 il reçoit le diUolvant dans 
fès iDK^rftices ; & l'.ea^forte de Xott c6^ 

Tm.XXU:Part.L L lé. 
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^é^- en qualité d'dcide qui cherdieàs'aûir 
avec tm mvpQ acide > ou fel, eirifte daot 
4'argsoc > emte avec ime forte de vébè- 
nmetiee dans les pores du métal , & te 
Çàràire de telle manière qti^eile chaife 
Jtioui l^ir qui étoit contenu dans fes po. 
Tés» cowœ on peut* Ue voir par les pe^ 
•tiœs tndles qui tendent à la .furface;.dew 
^rcexjue tout lemenftrue eft faouléd'ar- 
ic^r&M qu'il le difToQt'aii pirinc de lui 
mer de la tiàafparence. 
Ain£ là (blmioQ de l'^n^ntpar le moyen 
^ l'eauHforte peut éae cocçuë de la ma- 
nière fiiiiraiite. L^eao«*force imprégnée da 
principe' fiilpburetix eomnience par le 
jcommuqsqùer à Pargent, après quoi elle 
«ctaqutô 'l'acide iconcetu dans ce métsU 
ce qm étant &it ^ elle en enitve auffi la 
partie faUtie , laquelle étatlt enpartietné. 
Jée avec une terre dâliée^ & en panie 
mâme compoffte de cette teire , il e& ré^ 
Âice que celle-ci eft aufli entraînée dans 
la folutton , & que la liqueur acide la ré- 
duit ei parties imperceptibles , par ob 
a^opére la folution complecte du naétaL 

Mais^ auili-tât qu'& cette folutton .on 
ajoute un acide , ou un tnétal , i|ui onc 
plus d'affinité , ou un fel plus promce- 
tteficfoluble» aufli Peau-foroe laifle aller 
le métal dont elle^ S'^étoic emparée ^ 4c ft 
foint à ta nouvelle^ «aàfiére dont elle eft 
plus aune dt qui^lut eiïfiviènc «Aïeux. 
UUdefius o& ètttaadé KRowqoai r^ 
.L ;;..-.;. .;, fcrtc 
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force dijSboc fcutom^ntrVargefiS^ (àpsagir 
1& m^Qs du inoDdd f^r^Tor qui s^y irou-^ 
ve mêlé, ; Nocre Pivyifidwy (aassariécer 
à rappâvcer l«$ diilFereQ^fr ôpbîo&sâîrce 
lu jes I pjace la- çauTe de cot phédcHnéQa 
daoa' la pefanceui fpéçf&iua (^€ ifor.9 Àj 
fkMr*touc en ce q^ le priaeîpe ar&mca|f 
& rulphureu& a hk eolové à l'or pai; lar 
coâioir.&Ie travail (âe^lg Goup^ie^ ^ j 

Ôu'on preaae pmie^.égales d'arfeniCf, 
de iboffrei &d-aMHn$H|^f ^û'p9lesrou« 
k ^ & qM'ofi le» foD4e ^b iiom^i p^flè^ 
(^MKre parties de .^cei m^JqQDtes 4 
ufte j^ii& d'oTf GOBkftdGiucemfBC; l*of. 
e&liiice écanc pouflê>;4' ^^iMaèck^cencer ^ 
jette daaa 1» malf&rfc^^ ^. H sHy nâlq 
auffi - tôt <^ & la maâe >d«^ifBS ârwle.;^ 
après quoi u e{l aiTé de la diubudre oièsAf 
une UqueiK mmérale acid» quetcoaquê. 
Ceue eicpérièncq Uàt vo»iP évidepiraeiK^i^ 
que le priadj^e arCèojpail ôcé à ror par 1% 
coupefie^ lui eft reftûiu^ delâiaptei.fit 
«(oatMi ii Fa recoptiepa; cette v^e lej 
c^be r 0u^ par la voit Ugâîchb «omme e$ 
Veaa régale ^ it peyf^ ç^fé dilkM» ^t^it» 
daa» lu^ açfde Bûmrai ^élconque» l 

l/eaa r6gale^ comef^e tewt 1& inoode (0 
f§aic, fi'eû aotre €b«re.<}i}ede l*eaii-fer4^ 
jrapfegfiée di» p^mçîpefkffiiDical» ioie 4à, 
iel epmmQ»^ {o)&dii|lfil àmamii^ci^; catr 
ce» deut U\è ibfic entiéremeo^ îfm>R 
de terre arfèoicfâle. CJel^-DelB^t \\ysl^f^ 
ijo»ji|e Tor arriye ainfî., Comme ce mé- 
La ttl 
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tâl eftie plus pefant de'tous , Tarfeniceft 
aufli une matière crès-pefante , un mare* 
tum des plus pènétfàns. Le principe ar- 
fénîcal pefanti à caufe de fa gravité fpé- 
cifique « tend 4ôdc vers le métal auffî 
très^pelariC, & fe joint à lui, en.vertode 
la maxime commme y fimilh fimUi gaudH, 
Et comme rarfenîc a en même tems un 
principe tout-k-fait pénétrant » il^ltifinuê 
par fon moyen dans Tor^ en traverfe les 
porcs, &' y entraîne avec lai le refte de 
IB liqueur minérale acide. L'or » de fon 
côcé p à caufe de fon affinité , & fïarce 
qtre dans la mine farfenic lui a fervi de 

ëatrice , le reçoit dans- fcs tntefftices. 
e cette façon toutes les parties de Ter 
fe difTdvent daqs la tRiueur^ & s'y élé« 
vent. 

- Maïs l'eau régale ne fçauroit diffoudre 
Fargent5.& voici pourquoi. Le priddpe 
ârfénical , quoique très-pénéirant , fe trou* 
▼ant plus pefant que rargent » le rejette 
)' taure de fa légèreté , & tefutt de s'y 
unir* Ceft id que fiait rexplicacton du 
premîet point pfopoiS* Voyons encore 
ce qui Concerne le fécond, c*eft-à-dlre, 
H manière la plus fadie >& ta moioscoû- 
teufe de féparer Tôt d*avec Targenc* Mr. 
S<dcb9*to en indique deux; Tune par Ei^Toie 
Bumide^ Pautre par lavoieféche; Qc pour 
lies fâSre c^ndttre» il rapporte fes ekpé- 
riiçEiceifuîrant^fc 

'-- ■ S^ 
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. Exf^iriçm, L Preo/sz le €i!put mrtmm de 
reau.nFprxç prépa^^e <Junicre&<|u vitriol; 
tire^^-eo le fel qu'on nomme arcanum dur 
plicatuir^ Serves vous ensuite de ce fel 
pour p;édpiter 1« rolMtîoo d^argent faite 
dans rçau • forte. Ou plus clairement t 
Prenez de Teau-forte précipitée iGefallt 
ScbeidènJoqffer en Alkn^i ). trois parties ^ 
(faites* y di(lbudreun,çpf nie d'argent mêr 
lé avec un iiers ou. moins d'or; Targenç 
fe dj/TQUcira , & l'or , ira au fond fou^ )() 
forme^ d'une petite ppufllére poire » oif 
de, fibrfUes noires. Faites la djécartation 
^c îarliqueur çellucide (aUilée 4e i'ar,geAi; 
qui rèit,e> & Jeuez-y fucçcffivcinenc un 

Eeu de fel 9 ou d|e Yasfccawm d^tp^catum^ 
ifdit •* jufquli'^ce^e topt l'argent fefoic 
pofé lou^ la forme d'une chaux^ blanche^ 
Alors verQsz 1^ liqueur , & vous aurex 
une eaulforte douée toute entière ^e ^ 
0iême ^ce , & propre à cffcûucr .pju- 
fieuts folutions. Qu^on lave eufuite la 
ch^ux blanche dVgenti & la cbaux.iioH 
re d*6f « chacune ^ part » & qu*pri lei 
fafle fccber^. Cette expérience 6j[l la moins^ 
coûteule de toutes j mais' elle n'eft.pas'U 
plus' courte. . . , f * ; 

E^i^l^lrie^ uçe quantité luffi,^ 

ûnçça*càiKfortè ; faités-y ^îflbudre de l'ar#. 
genç ro^le avec l'or^ & battu en lames ; 
verfez la folution d!argenc dans uniç peti«>' 
te çucurbitc de verre » de façon que la' 
<±du^ noife de Tor 'demeujre au fqnd d.i\ 
' '^l*t ." " vafej 
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vaft; alQTJ tîret Pejia^forte • de la^^lcor^ 
bîte psfr l'alembîe, & 4fargent demeurera 
ppmme jine bpùilHë épaSffe, Queb forme 
de çrVftéux, L'taq- force àmÛ. tifée fer- 
viré îHHî.TpuîfcTp^t. dbitt la fâW pova la 
jpgilptfOT dp.l'^^■*em:/ in^s cç,ft;tfèpcoTe 
tirie eaa gf ââàt^jlhfe ^^f tes mi^taui Igqo» 
fejes, de'façoii ^t?ètfyjêttatff dèsiaié* 
taux ^ttiparfaiffe V'tklatttfl&j^i ^ I^^cr- 
tpH-t qnç cejrtafoë feitiS*- yti than|clç^t*nç 
ëe coulçar, & pàr'coûfequeot vueVraie 
tjdbleffe: Cepte th^hode coûte-pé^j & 
ël!e ï H" ufagjB iDBpopomjque pour Ï*api6r 
fioratïon de$; tnèt;atnc , qui furpSÇe les 
fraii;' 'jf^mfi eHè l^'fle tteÉ f6|n^ dçitiére 




teçéiïrft ^u pioyeh fuivabç.' 

:ExpifHéiïcelll^ Prçnrt^uHeonce^éç demie 
4ë wtrè èru fiaicîfié jofcq'^ nojrcepif ; "ver* 
ft«.Y'^ne' prcé ri^eirprit -dé. viuredlîflé; 
tprèsf'^gQi vous 'ajouterez mîcdepÔT<we 
dç fcl^ vrpoïïîf^c , o*t ^oDCe de '^tPif b^c 
ééléfiîfe'Juf^tfàtfeàch6ur;-n*tei césitta- 
ticjreç I ~& les mettez dqjps .qn^c^/t^ftp» 



cràtis ; phcez^f^i \îr ia' tf ye ;, -fie;' Ttceree 
li'Hè^beur qui en dtcpplera daqs iiri vafe 
placé deffousy'fiïHçiz etifiiîfe'qu^tiîés é- 
g^Ies fltj' cette Hgeievi-'Cc.iâepétrore. tlu- 
fycçtéz de ce' influée? les lanwfe dor^'s ; 
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€c qu^d eUes reronticches» fro,ce^-.leA 
avec UD pied de lîevré, du un pioceaui 
vcxre or fe uauvexa p^a«r6 de rai;geD|. 

Il Y f (encore dans la vom féche queU 
qws oioyetis afTez coures de %arçr cei^ 
deux^ mécaux nobk$i .teb.foni la i^fioa 
de Voè par rancimploe « OMi la {éjparacioi^ 
des n^ècaux QobIc$ d*avec le& igc^'blea. 
par ce qu'où, noip^ei la Fotidre. de, Pma< 
cdfe. Ctela . ^e cm^te, pfia tant à U'véïitéî; 
que la manière qrd|oaire*; cepi^abjc, 
comme à cbac|ue; fépawioa il ' {a^c^cf 
nouvelle» addâtion^t )e& fraisa & les. ùa-> 
vaux furpauene ce^ dea f6paxa^ro&s in^ 
diquées p^r la vdie humide. Ospendadi; 
ruiage eoeâ (r^f-.cjerMi9 dajs;^ là, pin- 

ïs^^im^X^^txIèm^ Eioîsf artieide ibijf^' 
fre çbxnmoa une parclp de fdco^iiiuQ^ 
rèdurfei; te couc en coudre t &.lem^ldz;j 
puji jéctez-en deux onces dans uneihafle 
A'arSWC d'«oe U^»e, pArm hmèHp il 9 
a de ï*or mêlé, & après avoiY raîrfbndrô 
le tout (ioupenirQtï,:;vfrfeZ'iilq^^daos un 
moule. Levez té métal qui furnagera , & 
xm^xWÊ» l'vg€n%^MiWKHfliq«e4^ rei 
ftMiWifo^id. 

. JSso^trimÊl Vil PMimdeax anoes: de: fei 
CMMiMbi £x dfamcs'.de feU fit pnees 
é'aMîâiioin^craf^dikktW'^uclie, &:mâ- 
Iw fe;t<iuc Ajoutes! eofoite dein odccs 
& demie d|^ fec«e ponafféifi ^;«e'da(ni- 
iivjre d'argent mêlé jvf c de \-<x;^. &.er» fu- 
L4 'fioni. 
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fion. Vous réparerez encore ainfi ces deux 
métaux. ' ' 

Expérience VI. Prenez une once du meil- 
leur IbgfFre ^ bien fubUmé, jettez-la 
dans ijnç livre d^argçnt & d*or mêîés en- 
lemble qui foit'dân»* un bon flux de fu? 
fion; faiffez brûler le touc; là partie la 
plus légère gagnera le hauc^ & la plus 
pefante fe portera en bas ; après quoi, le« 
vaiiïeaux étant refroidie, on trouve dans 
un même régulé ces deux métaux pofés 
Pun fur Pautre, & que le foufFre a cxac* 
tcprent dilKngùés, comme l'huile qui de- 
meure réparée de Teau, & refufe de s'y 
mêler. 

• Tels font les procédé* indiqués par Mr. 
Sakbonvt & couronnés pa|r rAcadèmié 
Impériale de St. Péteribourg. Çèff à-prét 
fent aux autres Juges çpmpéténs à y ap- 
pofer le fceau de leur approbation. 



'' ARTI OLÇ iX. 

Me'MOXRES HisI^ORU^ES et PBTSIQCrES 

Jur les Trembkmens de terri , • par Mr. 
E. Bertrand, premier Pafteor de l'£- 
gUfe Franfoife àe Berne i, Ocs Académies 
de JS/r/m, Gvttmguei Leiptig^ Mayence 
&c. A La Haye, chea Pierre Gaffi }ûhot^ 
1757- »» oStaivo. pp. 318^ (a) -y.. .. 
id) Cet Exuait a U^ f6àlrn1« - ^ - - "J: 
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CE qu^il y a tfhiftdrique dans cee 
Ouvrage avdît déjà paru en 17^^. 
Ce Volume préfente huic Mémoires. Les 
cinq premiea:» ralfemblisnc des faits s^uxr 
quels l'i^uteur ajoute foiiyent des'obfeir* 
vttioos* Le premier eft une Théorie gé- 
nérale àt^ Treinbleœens de terre. On 
trouve dans le (bcond' une Relation chro« 
Dologique des Tremblèniens de terre de 
la Éuijfe depuis le VI. Sécle jufqu'^ nos 
jours. A ces relations TetrotiTept joints 
des faits parallèles, ou des Tremblcmens 
gui coïncident avec ceux de la Stdffe. On 
lait fuNtout obferver ces fecoufies éten* 
dues f ou fûcceifives » qùr femblent par- 
courir tout le Globe de la Terre. L'Hi- 
ftoire de ce qui a été obfervé en StdM 
le I. Novembre 17 jy , ftit le fujet du 
troifiéme Mémoire. On y trouvé aufl^ 
quelques détails de§ faits qui ont du rap- 
port à ceux qni Te font paflKs en ^ùijfe^ 
Ce que Pon a obfervé ep Arf|fe& ailleurs 
le 9. Décembre |7JJ» eft la matière du 
quatrième Mémoire. Lenteur a recueilli 
en particutfer dans le cinquième les Ob« 
fervaeions faites dans le Mcaa^Vakds de- 
puis le mois d'Oâobre 17;$. 

Je paflTe tôiit d^un c6u;> ap liïiéme 
Mémoire, ob Mr. Berfrani i^ècherche lea 
caufes phyUquès, ou naturelles , des Trem-' 
blemens de tc^fre. Il diftibgue avec foin* 
les di ver fe«( fôrtes de*TremBlémèûs ^ qu'on 
^ fouv^c-coUficmdu , pourtfaflîjnerqtfr|4' 



coûtes cçs,iq*^ife«, pour expU(^w pleipe» 

Ô'^bondJl piwv© ^ue U^hrifw, ou 
te f w , ^ W priwipalf 9^Mi <k» Trem- 
blefWDK L»; Terr? eft rempUl? (te par» 
ticyleS' ignf e% ()ci;e(Siîres i t^dfOulaiMHi 
wivfrfiHie^ :C? f^u ^ <}Q»s\i ft entre* 
tQpu p9r w f»«i;i^ei cfferv^^cîUet» cm 

du Globe T:M;PVtiw6w fv tePyckjBa» 

irtf ^çwfp? ftidffct kt, mi\w»^ <t i» coin- 

çA CQçamr^.tW eayx, TIMM • bumec- 

w Çfs w^î^r^*» 4» fwfi fwiwaftef , ou 
jj^gfc paf^.uB j^tatt (}f f«iliîi{ié\)^f€wap 

S^i qvi^wv^ W9 }^P9^mér%<»ufe 

liçu éMinl^^ >^u(<s )€i»^reeifitkmt dé- 

térieur, •> i t. • i, ? -"( r » ■: 

{^jti 4a V*^ir wç^ M(. .IN(<M< -àtatcte 

d^ XrmbliHnqWf 6a.4lH«iabiIkàfait fa 
tQXti^\ S^mt^^ii^t^lm 4 fei loauCea, 
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mefurer. Seulçment oriconpott qqet^èé 
fort de l'air dilaté croît en raifoij cje lai 
denfité qu*il avoic auparavant. Ainfi l'air 
foupcrrein doit avoir plijs^e feJTort&pJus 
de puiflance^ 

Lç$ eaux iptcrieures, dpqt l^exîftercé 
ne pei?t être con;eftée-, cohtribqëot eij^ 
core dîvferfejnent aux effets des Tremblct 
mens* Déj^ fans humidité il nç,fe fait 
poi^t 3'éjtéi'yefcençe, D'aliieurs Véiafti* 
cité 'dé l*aîr & la pui/Tariçe de fon efforti 
eft ^ôgnficnt^e par l'eau. Diverfes expé- 
riençes Jèjprpuvenç. I4 force de l'eail 
réduite çtï vapeurs etfp'pdigieufe, Ainfl 
le feuV rair îx Veau pppçburcnt i ébreini 
ler la Terre, iqui ïes^ éontiç^t, Toutcefe 
eft développé dans ççt.0tivrage, deipa* 
niérê*Vt?^.9drê fenûbîp çérnëçbanifmeJn 
térieur^'donc les eff(5)cs eiçérjeurs; foqt fl 
effiraTOns; '• :; ""' .^ . ■" ' "• • '. 

}jc ftptîérpç Mémplfé préfème divçrfcff 
chofes pouvelles. Pn:p^vôît pis encôrcr 
déeàilU^ méthodiquenFieipt' le^' divers pbé-' 
Doniyèbies des T^çmbîejrpens. D'abord 
MrV ntttrt^i diftingùç . des • t rcmbl emçn^ 
é*ôlfcîHadàni Qii «de tjalancçpiénife , cjps 
Tremteïéiîièij^ de pulfe^lôn ioii de foulévç* 
menSj .4fs Trenip(eirt^n^ d^c'xploflon ou 
dç "4ifrtjp<î^ fuhitç, iSpuyenc tpu$ dç^ 
mouv^meps fpneftes concourent à\^étrliU^, 
re fes hatttàtîons des fiimatrif. ' ' * 
Les Iftçôuffés des Tfenil)lepieÀs.,.pnt' 
ordliÂîreméirc une ^iïeâiioh, liâon ùtfp- 
•'•' forma 



^orsii^ d^uD cremblemcpc à l'autre, iur 
pioins confiante dans les mdùvemeni 
qu'on éprouve en même teips daosdjvers 
lieux. 

Quant k la fairon, ou au cems, fani 
qu*iTy ait rieQd'abfblument fixe» on peut 
dire qije la Terre eft plus fou vent ébran^ 
îée au Frinjcems €c en Automne^ 'dans les 
heures de la matirif^e oy du foir. 

Les P^ys caverneux, dont le tenreioeft 
rempli dé pyrites & de matières minera^ 
Ic3 y qui font humeôés pjir les eau:^ faos 
ça être inondés » (ont les plus expofés à 
ces effrayantes fccoufles. Je paile légè- 
rement fur toius ces phénopiépes , dont 
pn trouvera {e détail jk l'e^Iicaciôn dans 
rOùvrage même. , . . • 

l^è dernier Mçrinoîre n'e|t p.^s moins 
curieux. Il traité de la propagation , ou 
de la timultanéîtc de ces fccoufles, qui 
femblent, ou parcourir, ou embraffer le 
Ç16|be , ou une parqe confidérable. L^ 
fermentation 9 ou Ticflammation des ma- 
tières , >qui font, les pr/emiéreç c^ufes de 
?;s' agitations , fonc-ellés nées ,çn, chaque 
ays, ou fe font, elles propagé,es..4çl'4ia 
k l'autre? y ja-t-il eii plufieuw' mmês in- 
cjépendantes , o\x les mines le lonç-elles 
coipnîuniquées ? Voilà des prof^léines à 
refondre, & dont la'folutîon ilépend de 
l^hfpeôibn des relations des derniers Trem* 
blemens. Il y a eu une communication 
IpànifeJde le |. & le,^. Novem]>re 175 j. 
: ' ' '■'" ' eptre 



€t)trô Lisbwm & la Sidffe , aufll-^bieD qo^a vee 
la France^ la HoUanaS^ & VAlkmagM. Ici 
H faut fe gakaDCir des rapports ha^ard^s* 
C'eft aiûfi qu'on a préteddu fans preuves ^ 
que les différentes fecouflls s'^toieficpro. 
pagées lelbn les méridiens des divers lieux. 
Ainfî cfncorè le Doâeur Haks prétend 
que les fecouffes s'étendent plus loin Eft 
& Oueft que Nord & Sud. Il cft mieusc 
fondé à dire que ces fect^fles ne fons 
pas fi étendues dans les lieux ob il y a 
des Volcans allumés. Ce font des foupî« 
raux qui foulaient la Terre. Il paroît 
encore aue la fucccilîon des fecoufles ne 
fuit pas la dirpolition extérieure du Glo- 
be, ou les chaînes des nfïontagnes; elles 
fe communiquent au travers des mers^ 
des vallées & des monts. Quelquefois 
les lienx bas font les plus agités, d'autres 
fois les lieux élevés. Souvent dans la 
propagation les lieux intermédiaires ne 
font pdnt , ou peu I ébranlés. C'eft à une 
grande profondeur qu'il faut chercher les 
foyers ht les traînées des matières eifer* 
vefdbles. Cette propagation eft d'une 
rapidité qui ne peut être comparée qu'à 
la vtteflTe d^s rayons du Soleil, ou à celle 
du Feu éleorique. 

Pour expliquer cette eommunjcatloti 
fingoliére , Mr. Bertrand fait d'abord at- 
tention à la contiguïté des mafles iblides. 
Il ne nie point qu'il ne puifTe dans cer-» 
WQS cas le faire une forte de retentlfle- 

ment, 



Qienc I qui sWoibKC) ed «'tiojgtiabc da 
principe qui T^r procfuiL Mai» il oie con- 
tre Mr^ Des-MqreiB que Ce Ook use caufe 
uoiverfeile, & que rémonon piiHTe »}g- 
meoter avec la diftai^ee du prêtoiercfaoc. 
La . cômmunicadofi tecérieure ' deA anias 9 
ou àe^ couches de- matière» minbales.eft 
le prii^cipe Q*oh îk ft^ot-partia* Ce fooc 
de» tranchèôs , qui lictil àéê minesf prÎDcf- 
]>al^t; ce fôcc; d^ tratoéea, qià abductP 
Icot à différeué foyera# La-fc#in6ota£iof)f 
oû PefFervefceac^i excitée daaa iifr Iteû^ 
{è comiâUDique par ces dîvôrfds lacniSe»- 
tîori» h dea eoûcbeë pyritevfeai (font la 
mafia eft ca|>ai>te.de pvodoire une data- 
tion daoa Y Ait &:ud^ cocUBiotiotf dans (a 
Terie* Ce progiièi ne doit paa être pro- 
p0rt!OBtiel , psurce que ks^ civcdûllaoéet 
dea lieux varierHcJ^rêmeiMtt» &^o«lcs 
caufea fe combilieDe dtverftnietit^ L'aif 
& l'eau f qui font céceffiiirca daoa ce né. 
cbaoifme» fom eoedre vatier ce» «ffeta. 
L'air pai fOD e:)rpat!ribiUfié 1» Pea» par (a 
qtt^dticé. De giabda léfirrtoîf S drcao ba* 
toncés peuvent eivfia comittuoiquet uo 
ttoevemeac d'oDdtiIacioir am ierrea tfdv^ 
roûcaficeç. Voilât uM l^S^ eft)uiflSa ^'ub 
Ouvrage rempli de faits^ d'difel^atîôosi 
d'elepcf iehces^ &'de wtfffÔ^et îngéoieu. 
fi», qu*ofl ne^ fei» poiat.âdiç.de vw 
plot ee déiaiK i : 



AR. 
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De InA REtIGION CfiRîî'trtNifÊ, 
ttuàuit de TAngloiS & Mr. Addison ^ 
avec wi Dtfmus prilimimire , des Notes 
y <tex Dijfertatimf du Tradu^euTj pat ' 
Gabriel Seicneux de CoRkEvoN, 
Cmfeiller de la Ville de Laufànoe, de la 
Sociiti d'Angleterre pour la Propagatim 
de la DùSrine Cbritierme , AÏÏocif de VA- 
cadénde des Belles^ Lettres Se Marfeille. 
A Laufanoe^cbez Pierre VertfeyV VJSI^ 
in oÛavo. Tm. L 268 pages ^ 16 pour 
la Préface. Tm. Il 19^ pages jja> 

TOut eft recoimmodablô dans cet 
Ouvrage» le deflein & rexécucion^ 
Il cft louable de voir un Gentilhomme & 
un Magiftrat coofacrer foti loifir i la dé- 
fenfe de la Religion , que udc d'Efprics 
frivoles attaquent aufjourd'but avec Cpeu 
de ménagemens. Lorfqu'uo Eccléûafti- 
que en prend la défenfe, c'eil un devoir 
de Ion état; le Tuffra^e d'un Laïque fem^ 
bte avoir plus de poids ; il parott qu|[il 
parle pour la caufe d'un autre. Mr. Sei^ 
gneux s'eft déjà ait connoftte dans laRé* 
publique des Lettres pac dos produâions 

de 
(4} cet Extcait a M fàoxnl 



de plus d*uDe eTpéce. vNous devons à fes 
tâleos pout la Poëfie de fort belles Piè- 
ces, inférées dans le Mercure de Netffcbâ- 
ul. Nou!( devons à fes travaux comme 
Magiftrat , .un excellent Ouvrage fur le 
Droit Crirtiînel , & nous devons déjà à 
fon zèle poul" la Religion la traduâion 
d*un Difcours du célèbre Mr. ùe Haller 
contre l*lncrédulfté, L'Ouvrage d*Jdii. 
Jm z été traduit en AHemani par Mr. 
Sprengen , Profefleur en Eloquence & en 
Poftàé AlUnumde à téittig {a) ; il méri- 
coit d*être traduit en François. On y dé- 
montre la vérité des Faits Ëvangéliqoes 
par le témoignage des Payens les plus c- 
clairés^ & des Juifi les plus opiniâtres, 
les uns fans forcir du Paganifme ou du 
Judaïfme, les autres devenus les Défen- 
îeurs & bientôt les Martyrs des Vérités 
qu'ils atteftent. ^ Comme dans un Ou- 

# vrage Û court ^ c'eft le Traduâeur qui 
parle dans fa Préface page vi. ^ l'Auteur 
« n'a fait qu'indiquer les fôurces où il a 
m puifé, fans citer les paflages, ni même 
« prefque jamais TOuvrage de l'Auteur 
n qu'il allègue en preuve, ]'ai cru devoir 
» y fuppléer , Toit en rapportant les au- 
n torîtés donc il fait ufage, foir en difcu- 
n tant le prix de ces autorités ^ & en fô- 

• fant connoître lecaraâéré de leurs Au- 
n teurs» Je ne me propofois d'abord que 

• des 
(k) Zurich i745.'»Vtf»iif\# de' 149 pigci. 
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n des Noces afles courtes ^ mais L'impor* 
« tance de pluCeurs articles en a fait dég6- *- 
^ nérer quelques-unes en Diflertations. ^ 
Peut-être auffi*eût-il été plus agréable 
pour les Leâeurs d'en faire aucapt de 
DiflTertations à part, qui auroient pu être 
iorérées dans le fécond Volume. Cell 
ainfî qu'en a ufé le Traduâeur for les ex» 
cellens éclairciiTeipms qu'il doime au fii» 
jec des Livres des Sibylles 9 & de la durée 
du Pouvoir miraculeux dans FEglife. Les 
plus longues Notes regardent la Lettre 
prétendue d'AsGARE à J.C écla-Répônfe 
du Sauveur; les Aâes & la Lettre.de 
Pence'-Pilate ; les tinibres miraculeures arri- 
vées à la mort du Seigneur; da ceflâtion 
des Oracles du Gentilijm; la Lettre de 
Marc-Aurelb; l'entreprife de Jolieh 
pour la reftauration du X^mple de Jiru^ 
Jalem. Voilà autant de fujets iocéreflànt 
qui font difcutés dans lesNotes^ en dé^ 
tail, avec beaucoup de jugement, defo<i 
lidité & d'érudition. Les pafiages fonc 
cités dans les Langues originales, & tra** 
doits. Mr. Seigneux n'eft pas toujours de 
Tdvis de fon Auteur , & lorfqu'il s'en €• 
carte c*eft aifurément avec modefiie & 
avec raifon. Par*tout il parott intimemeno 
convaincu des vérités qu'il défend , & ce. 
fentiment , qui s'apperçost » donne- d^ 
poids à fon îufFrage , & une force per« 
fuafive à fes preuves.. Je fouhaice qçe . 
tout le monde trouve autant de plaifir ft 
Tm.XXir.Fart.L M ^ k 
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\' i / cl ' '^ ,. *' 
la lefture de cet Ouvrage que j'y en ai 
iTGUvé^ &'<ni'il ferve à avancer la gloire* 
dé XXea & le régne de fon Fils. 

Les réflexions préliminaires du Tradu- 
Ôeur (a) tôqlent fur le tut & Tutilitc de 
cet Ouvrage, & font remplies d*obferv> 
tioos împcfftantes contre Vlocrédulité & 
fes fources màlheureufes. Je crds que 
dans l'émimération de ces éaufes fune^es 
ë!âniinal:trop cônontafl ^ on en oublie une y 
qui a UeaàcoUp' d*influence* Parmi les 
PrdUfUms divers Théologiens femblent a- 
voir tjonte de la Croix de Christ; parmi 
les Prôdicatéurs plulfeurs prêchent le CbrU 
ftùmfim En {Philofophës Payenî. On aban* 
donne les myfléres; on réduit la j^/tgfoo 
BiïmBeUeih 4m fyftètné de Philofophié 
Morale £2 de Religion Naturelle; de-Iè» 
pour celui (]ui e|i][eigne & pour ceux qui 
font enfeignés 9» il n'y a qu*uti pas au 
Déifme y ou au Natufalifme. Etudier le 
CbriJHâfàJm dans les Ecrits des Apôtres, 

{►ropbfer les Dogmes àt la nnfere de 
'homme & de foû rétabliflemene, de fa 
foibleflTe & de la neceiTité de la grâce; 
voilà. le n^oyen ^dé foucenir fa foi & da 
fortifier çielle des autres. 
V L'Ouvrage de Mr. j^idifon eft dîvilé 
en IX. Sections , & chaque Seâion en 
plufieurs Articles. Je nie contenterai de 
yarcoûrir les deux premières ^ & d'indl- 

" qutt 
:=(4) £ttcs ûCCaffUt 24 pagis» 
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t}uer le fujet des â^tresj X'en fera afllss 
pour 'Faire connottre îe'prix du travail de 
rAuteur & de fon Tradùaeûr, 

Ge'fi*eft^ pas chez les Auteurs contem- 
porafeii Htt j;C. qu'il faut chercher des 
rclaridfli ^e ce qui s*eft paffé. en Jud^c 
péijddQéTé petit nombre d années de foh 
mînlftére. Il a fallu que ces faits ayent 
été portÂrpar la renommée, & répand^ 
par les Apôtres. Il a fallu Ou tems pptt 
cela. Il eft ceçendan t très-apparent q^é 
PUàtëéom^ avis à Rome de ce qui jétoît 
arrivé a jf^rtt/û/ek : c'étoit l'urage de$ Gou-i 
veméurs' des Provîntes. ,,Ji^in Martyr 
céntoif^ç ijuè Pilote avoit écrie, & |1 ç(f 
appelte:A CBS J^fitej , qui fubfiftoient éû-t 
core afor^ • . cent ans après la mort du 
SeigifètaK' TMullien fait encolle allufipa 
à cette Piéée ♦ écrivant cinquaûté ans a* 
près |^jf2t9u'i£cif(ffefait abffi ni<intion dèi 
inêmeè A'éles s qui déjà n^ fubfiftoientj)lU8^ 
de fon tems. C5e que Ton .a produit de> 

Jjuîs V -fonii^ce . nom . elti (^idemmenc 
uppofé/\Oo doit pcfa influer fiir la Let-" 
tre -d'AiGÂRE, RxAê'Edè0j k notrç.,SeiV 
gneûr. * X'^Aoteùr fufpéncTTbn jdgenkffatV 
& le '.T^^ûiaeiir , Smi^k. ét^anlè *pat^ 
Paucôrité duDi*. Giàbej T^éjeuè toute èettê' 
Hiftoîre. - •: ^ 

Dans- la ' ftcôiide ' Seâipn Mr. Âififonr 

confidére W^lftîls- qùj^joot pu être con*' 

nus des Ebrfî^aios du GentiKfm ,' & aux*' 

qucUmî& jb^réûdent téifadignage. Tel^ 

. ^ M2 cft 
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eft d'abor4 le Cens, ou le Dénombre» 
meoCy ordonné par César- Auguste, & 
dont parle SL Luc. Mr. Aiiifm allègue 
les témoignages de Taciu^ de Suium & 
de Dioru 11 prétend que ce fqt ^un D6* 
inombrement univerfel ; mais le judicieux 
TraduAeur, après avoir rappohé & peft 
ces autorités, conclud aue cespail^sesne 
peuvent regarder le même fait que &. 
hM rapporte , & que l'Evangélifte oe veut 
parler que d'un Dénombrement particu* 
uer à la Judée , dont il n'eft pas furpre- 
nant que les Ecrivains étrangers ne par* 
lent pas. Cbûkid€3 Philofophe plstomiâm^ 
qui vivoit dans le IV. Siècle, parle de 
rEtôile qui parut en Orient, preiquedans 
les mêmes termes oue les Evangiles. 
Macroht attefte le maiiacre des Enâos de 
Betblibem, & Celfe fait mention/de la fui- 
te de Jésus en Egypte. 7adte, attefie le 
itupplice de notre Seigneur. Divers Au- 
teurs avouent que Jésus -QausT avoîc 
fait des guérifons miraculeureSs.cJcuEN» 
Porphyre f &MirxKtk. PbUgonjcçoanQiî 
zxxm qXie Jésus évoit prédit l'avenir, & 
il parle des ténèbres qui couvrirent la 
Pmlline ^ la mort du Sauveur ; c'eft fur 
cela que ^ertullien diicNC aux GemilSf u 
fait ejl cùnfervi dans "oos Rigbres puUks. 
FltHieùrs Eerivaios, parlept avantageufe- 
ihent du culte & cle Ja morâlq des pre- 
miers Cbfitiens. Tel eft PUm le jeene, 
iipif quoiqu'il ne .vécAc^iqe^ foixwce & 
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dix ans après la mort de Jesds \ actefte 
que le nombre de fes Difciples ëtoic pro- 
dj^ieox k la Ville & à la Campagne; ce 
qui confirme la déclaration de ^ertullien, 
qui difoit aux Puyens : }Jqus nehmmes 
que de hier % & fieus mxms rempli vos ailles ^ 
vos Bourgs y vos Marchés y vos.ConKpagnes; 
nous ne vous avens kdjfi que' vos Temples. 
JoUEN & Porphyre mrlenc auITi des pro- 
diges opérés par &. Pierre. Celfe > ne 
pouvant nier ces merveilles atteltéès, ac- 
cufe^les Chrétiens de magie ; ce qui vaut 
un aveu de la vérité des faits. ,| Car 
,) comment Tupoprer que les Efprits ma* 
n lins concouruuent à rétabliflement d'Un 
^ ne Religion qui triomphoft d'eux ^ qui 
n les banuifibit des lieux doût ilss'étoient 
9 rendue maîtres , & qui les dépouilloic 
m du pouvoir qu'ils exerçoient furléGen- 
« re*humain ? ^ Ainfî parle^ l'Auteur An^ 
glois. Mr. Seigneux examine à cette oc* 
caûon» dans une très-longue No^e. ,0 a^ 
vanc la venue de Jésus-Christ le Démon 
exerçoit quelque empire fur les hommes y, 
& il J. C. & fes Apôtres ^ l'en pnt dé* 
pouillé. Tout ce que Ton peut dire fur 
ces deux queflions» éft raflcmblë'ici avec 
autant de difcemement que d'érudition. 
Mais le Traduâeur auroit pu faire des 32 
pages de cette Note une Diflertation, & 
la placer an fécond Tome. Il n'eft pas 
agréable 4e fulfaendre fi lôngtems la lec* 
^ Mj ^ ture 
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ture d'un Ouvrage traduit, poor fujvw 
uneNôie, quélq\ie excellente qu'elle fw. 
-Je np fuivrai pas^plus JQiç VP^vr^e de 
Mr. Aadtjon , aÇn de m^qàg^ quelque 
efpace pour rexamen d'une des DilTetu. 
lions de fpn fçavant TMuaeur. Je choi. 
fis éèlltequi Tegir4ç.\çs, Oracles des SOyl. 
Its, Ces Sièy/« itoient des Prophé'tef» 
fes, qui, failles dlun^çthoiifiafine qu'on 
fuppofoit divjn, prQBoqçoientdej On- 
des.' yarron en compibjt dix, d'autres 
^^^^l^^^^'Qfit fait monter le nombre 
lufqu'à foixante. Goliuf;,Mimftef, Peûce. 
rus;,in^Popélmére,.ffwt, BlondeU Vot 
pàU , mm y Galie, le P. Cr#« Jéfuite. 
le P. Mourgues dans fon Plan .Tbioloeique. 
duPc^anifme^ tous ces Auteurs & rtu- 
fieurs autres ont parlé des SibyUes. Quel- 
quci Péhîs ont trop fait valoir les pré, 
tendus Oracles. SibylUns. Le P. Mom:m 
«herchg à les juftifier de ce SilnW/vu 
2"e,.fa?.^/^'^..leuriB)putç. IleftSSS 
que les. f «3»»; accujbi^nt de fuppofitions 
les Eicnts que les Cbrifiéns leur dioirat 
f °^ -M?^''"'^J^45^'^^^^'» & qui étoient 
favbraWès.au.arî/FiWyw, Min Martyr 
??J^P'"«nier.qui aiç produit ces Oracle 
Sthyllins,,, Aprh lui Tbivpbikà^Amiocbe, 
Tertum-r:ié,ment d'Alexandrie &iSî 
ont ch.erçhé à. les faire valoir. . Crispe 

C^(/e appçlloit çpux qgi efojtjnt prévenu» 
fn faveur de ^ççu Ouvrage? îîjppofét. 



Blondety Du Pin^ & pitifieurs :aétré^''Crii 
tiques de l'une & de l*autre Communion, 
ne douttnt point que les huit Livrés qui 
nous relient de ces Oracles imaginaires » 
ne foient fuppofés : c*eft ure fuppofitioQ 
du fécond Siècle, Le Jéfujte Crajfet a com- 
battu ^^^/^ & peu de.perfonnes lui ont 
attribué la viftoire. ' Mr, Seigneux traite* 
toutes ce€ queftions avec beaucoup de fa-; 
gelTe. D'abord il dlllingue ces anciens 
Ouvrages des Sibylles qui périrent i Rome' 
du tems de Sylla, l*an de Rome 671. Ct{ 
ne peut point fçavoir fi ces Livres SibyU 
lins favorifoient la caufe des Obr/^ffeni; 

i)uifqu*il8 ne fubfiftoient plus 8j ansavafcc 
a naiffance de J. C. Après Tembrafément 
du Capitale les Romaim députèrent err 
Grice & dans VAfie trois Sénateurs pour 
ramaffer les Oracles perdus* Quinze perV' 
fonnes furent choifies.pour faire le'difcer-; 
nement de tout ce qui fut amaffé. IF 
paroît que cet Ouvrage, ou cette Com- 
pilation 9 ne fut jamais bien fii^e , & il: 
eft très-îneertam qu'il nous en refte. quel- 
que chofe. S*il y avoit eu quelque Ora- 
cle touchant le Libérateur promis au 
Genre«> humain 5 cela pouvoit venir des 
Payensy qui avoîent confulté les Oracles 
des Juifs. Des Hébreux Helïinijhs poum 
voient auffi avoir fourni les idées de ce 
Meffie qu'ils attendoîent. Tacitç & Sué- 
tone témoignent que les Juifs & tout VO^ 
ri^ étoit dans l'attente d'un Monarque» 
M 4 Con* 
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Conquérant de TUnivers, fondé fur It fin 
d*ancienn<^s prophéties. Mr. de BManfay^ 
dans fon Dijcours fur la Mythologie ^ va plus 
loin ; il prétend oue ces vérités fublimes 
& myftérieufes» donc on trouve tant de 
traces dans les Ouvrages des Payens , ti- 
roient leur iburcfe d'une Tradition primi* 
tive, fouvent défigurée, maisconfervée, 
Quanc au fond , fur lequel toutes les Na- 
tions ferablént s*accorder. On retrouve 
dans la Mythologie ides Egyptiens , des 
Grecsy des perfes , des Indiens & des GK» 
fuds^ les idées d'une nature pure dans fon 
origine , d'une nature déchue par Tabos 
de la liberté, & d'une nature ^ui devoit 
être relevée par un Héros divin. Un 
Dieu mitoyen , qui porte le nom de So* 
tetf ou de Sauveur f dévoie par fes fouf- 
frances détruire les crimes. Voilà le fond 
^ le centre des allégories anciennes. 
Les Pepyms du Nord ont entretenu la mê- 
me opinion du rétabliflemeot du Monde 
par le moyen d*un Médiateur. C'eft ce 
que l'on voit dansl'f^, Livre quicoo* 
tient l'ancienne Mythologie des Nationi 
Septentrionales. Nous voyons par un 
paifage de Suétone dans la Vie d'Aucns- 
TB , que lorfque ce Prince parvint au 
Pontificat les ùvres Sibyllins étoient déjà 
altérés. ' Un des premiers foins du nou- 
veau Pontife, fut d'éteindre cette multi- 
tude de Pièces adultérines , remplies de 
f auSes prédidtions. ▲ cette époque , douce 

aai 
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ans avant la naiflànce du Meffie^ il ne 
paroît pas qu'il y eût çncore aucun de ces 
traits trappans, qui regardoient le détail 
de la vie de Jésus- Christ. Ce ©e fut 
que vers l'an 130, félon ûwe, que furent 
forgés les Vers Sibyllins ^ qui annoncent 
la vie & les miracles de ]esus-Chrîst. 
%hin Martyr les cita le premier. Voicî 
les principales preuves qui démontrent la 
fuppo0dpn de ces Pièces. ^ 

1. On voit que c'eft une hiitoire pre- 
dfe de faits arrivés , & non une prédi. 
ûion d'événemens à venir, 2. L'Auteur 
fç trahit en fe qualifiant de Chrétien^ en 
parlant de la ruine du fécond Temple, 
& en décrivant un incendie du Féjuve ar- 
rivé fous l'Empereur Tite, 3.. Les Payens 
reiettoîent ces Fers Sibyllins comme fup- 
pofés, aÎTifi que Tavouenc Lc^ance & 
aimera d'Alexandrie. Ce que St.AuguJltn 
obferve , que ces Ver^ ne favorifoicnt en 
rien le Polytbtifme ,^m contr'eux plutôt 
ou'en leur faveur, 4^ Ces prétendus- O- 
racles renferment deux prédiûions , que 
l'événement a démenties; l'une regardoïc 
Lucios Verus, qui devoit régner long- 
tems, & que la mort enleva avant Marc- 
Aorele; l'autre regardoit la deftruaion 
de Rme & celle du Monde, qui fubfi. 
Item encore, malgré ces Oracles Les 
Ouvrages que nous avons aujourd'hui lous 
le nom des SibylUSy ne font point tels 
qu'ils ont été vus &^ciiés par 9uJ^ 
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Atbénamt ùv^ tbiôpbik. Il' «'y trouve 
des additions & àeè akitàtlons plus mo- 
dernes. On peut $*inftruire avec faci- 
liié ds cous ces détails dans TOuvrage 
même* 

Ce fécond Volume* eft terminé par «ne 
DiRertacion fur la durée du pouvoir roi- 
raculeux- dans l'Eglife après les teros A^ 
poftoliques. Van Dale , Moyle , Le Ckrc , 
Midileum , rejettent tous les miracles 
qu^on fuppofe avoir été faits après la more 
des Apôtres. Gbttrab, Jûrîin^ & divers 
aiitrc6 , fan« les admettre exprefférnent, 
prétendent qu'il n'y a pas de raîfons aflcz 
fortes pour les rejetter touf. Mr. Seu 
gneux raSemble dix conGdérations en far 
veur des miracles des deux premiers Siè- 
cles. Elles peuvent ftrvîr en même tems 
à diftinguer les vrais miracles des faux. 
Outre ces confidéracions générales , il 
veut que chaque miracle fubifie un exa- 
men particulier fur le but pour lequel il 
paroît avoir été fait, fur la nature du pro* 
dige y fur les avantages qui en font ré^ 
Ibités , & fur le degré de crédibilité que 
méritent les Témoins qui l'atteftent. 
Cette Diflercation eft un abrégé judicieux 
& modefte de ce qui a été dit de plus 
utile fur cette matière. L'Auteur s'y peint 
comme un homme qui ne veut être ni 
crédute nî décifif» 



Aft 



Jamier^FévrUr(^ Mars iys2, 187 



ARTICLE XI,. 

Le Droit des G^VfSy^u Principes 
de ta 'Loi Naturelle \ cmligués à la carh 
duite fiP aux af aires des Nations & des 
Souverains. Par Mr, pk Vattéu 

Nihil eft enim ilU prinçipi Deo , qui 
omnem hune muodum regii , qued quidem 
in terris fiac , accepcius» quàm concilm 
cœCQfque bominum jure fociaci , quas Cu 
vicates appellancur. Çiceu. Somn. Scipjon* 

A Londres (a), 1758. inquar^- Tom.h 
pp. J41. fans la Préface qui en a xxvi^ 
& îa Tabk des Livres ^ Chapitres ^ P^ 
ragrapbes qui en a xxv. Tom* Ihpf* i7J^ 
fans la Table qui en a xvj, i. 

T Es Sciences fe perfeâionnent i me» 
JL# fure qu'on généralife & qu'on fim« 
plifie les notions qui leur fervent de prin- 
cipes. Par ce jnoyen elles deviennent 
lumineufes & direQrices ; on peut en tirer 
des conféquençes plus étendues & plus 
certaines , & l'on poufle infenfiblement \h 
cpuDoifTance humaine auifî loin que les 

bor- 

(m) L*Ouvra{tf a été impiimé à Heufchâiel^^u^ 
l^iea- c^sécuté a louy é|ax49, 
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bornes de Terprit peuvent le permettre. 
G'eft ïe fervîcc important que Mr.Hb 
l^atul vient de rendre & la Société & aux 
Lettres , en publiant l'excellent Ouvra, 
ge dont nous nous emprcflbns à rendre 
compte. L'attention particulière qve ce 
"fraité mérite , nous obligera d*en faire la 
matière de divers Extraits. C'eft bien le 
moindre tribut qu'on puifle payer à des 
produâions de cet ordre, la juile récom- 

f)enfe dûë aux talens & aux veilles de 
eur Auteur. Ainfi nous allons nous bor» 
ner dans ce premier Excrait à rendre 
compte de la Préface, qui eft un morceau 
confidérable, une Introduâion proprement 
dite au Droit des Gens. 

Ce Droit, comme le remarque d'entrée 
Mr. de Vasttl^ n'a voit point encore été 
traité jufqu'ici comme il le mérite ; & 
cela étoit caufe que la plupart des hom- 
mes n'en ont qu'une notion vague, in. 
complette» le plus fouvent même faufle. 
Cette Loi fiétenduS, fi intéreflante pour 
le Genre -humain > a été reflerrée dans 
des bornes beaucoup trop étroites ; oo 
Ta comme dégradée , en méccnnoiflant fa 
véritable origine. Le Droit des Gens^ par- 
mi la foule des Ecrivains , & chez des 
Auteurs même célèbres , ne fi^nifie gué- 
res que certaines Maximes , ccrtamsUfages 
reçus entre les Nations , & que leur con- 
fentement a rendu obligatoires^ 

La 
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La Loi de Nature n'oblige pas moins 
les Ecacs , les Hommes unis en Société 
Politique, qu'elle n'oblige les particuliers. 
Donc il y a certainement un Droit des 
Gens Naturel. Mais, pour en acquérir 
une connoiiTanc^ exaâe, ce n'eft pas ar* 
fez de Tçavoir ce que la Loi Naturelle 
prefcrit aux hommes confidérés indivi» 
duellement. Toutes les fois qu'on ap. 
plique une régie à des fujets différens 9 ce 
ne peut ^trc que convenablement à la 
nature de chaque fujet. Cela mène dire- 
âement à conclure <]ue le Droit des Gens 
Naturel eft une Science particulière , & 
qu'elle confifte dans une application ju^» 
fte & raifonnée de la Loi Naturelle aux 
affaires & à la conduite des Nations ott 
des Souverains. Jamais 00 n'acquerra une 
i(^ée diftinâe, une connoiflance folide de 
la Loi Sacrée des Nations dans tous ces 
Traités oh le Droit des Gens fe trou^^ 
ve confondu avec le Droit Naturel oc* 
dinaire. 

Les Rmâim ont commis cette inexac- 
titude , en appellant Droit des Gens 
Cyas Gentium) le Droit Naturel 9 entant 
qu'il eft reconnu & adopté généralement 
par toutes les Nations policées. Ceft ce 
Que Mr. de f^atul judifîe par divers pa(^ 
fages de l'Empereur jtotinien. Mais il 
remarque d'un autre odté $ que ces mê* ' 
mes Komalns reconnoiflbient tependaQc 
une Loi, qui oblige les Nations entr'el- 
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}es 9 & à laquelle ils rapporcoieûc le Droîc 
des AmbafTades. Leur Droit Ficial D'é- 
toic auifi autre chofe que le Droit des 
Gens, conlidéré par rapport aux Traités 
publics y & parcicullérenient à la Guerre. 
Parmi les Modernes on s'eft générale^ 
ment accordé àréferver le nom de Droit 
.de^ Gens à celui qui doit régjner encre 
les Nations ) ou Ëtat;$ Souverains- Too» 
cesses difFéreoces qu'on trouve dans les 
Auteurs, coQcernçut l'idée qu^ils fe font 
de l'origine de ce Droit , & de (es* fon^ 
démens* L'illuftre Grqtius diftingue le 
Droit des Gens du Droit Naturel,, en le 
définiflant un Droit établi par le commua 
confentement des Peuples. Ce Grand* 
honune a entrevu la Vérité, comme cela 
paroît par divers endroits de fon Ouvra* 
ge. Mais défrichant , comme il le f^. 
loit, une matière jmpprtajite « difficile & 
négligée avaot lui, ayant avec cola Tef- 
prJjL chargé d'unç quantité immenfe.d'ob* 
jets & de citations qui eotroieno-dans 
fon plan,, on ne doit pas s'éccM)âer^ qu'il 
D^ait pii toujours atteindre aux idées di* 
fiinâes , dont la néceilité eft indifpen(à-. 
ble dans les Sciences. Perfuadé que les 
Nations, ou les PuiiTances. Souveraines,: 
font foùmiîes à l'autorîté de la Lûf Na- 
turelle, dont il nç cefie de leur recom* 
mander robferyatioii 9 il reconnotfibic 
dans le fotid un Droit des Gens Naturel ^ 
qu'il appelle quelquefois Droit d^a Gens 
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intem;_ defoae que c'eft dans. les termes, 
que coufille la principale différence en^ 
cre fes principes > & ceux de notre Au- 
teur* 

Néanitioios la d6£lrine de Gf$tm de^ 
nieuroic toujours défeâueufe,. en ce qu'il 
reftreinc le nom de Droit des Cens aux^ 
feules Maximes établies par le confente* 
ment des Peuples , par oh il femble don- 
ner h entendre , que les Souverains ne 
peuvent preffef entr'euxque robfervadoa 
de ce^ aernierés. Maximes, réièrvarit le 
Droit interne Dour la direâion de leur 
confcience. ;Mafs, en parunt de Tidée 
que les Sociétés Politiques, ou les Na« 
cioDS f vivent èncr'elles dans v^e indé- 
pendante réciproque ,. dan^ Pétat de Na- 
ture, & qu*en qualité de Corps Politique» 
elles font fouinifes. à la Loi, Naturelle; 
eu conûdérant dé plus qu'on doit appli- 
quer la Loi à ces nouveaux fujets d'une 
manière convenable à leur naturç , il eûi 
été aifé à un homme auffi ju Jicieux que 
Grotius de reconnoître que le Droit de% 
Gens Natqrel eft uoe Science particuliè- 
re, d'ob réfulte entre les Nations une 
obligation même externe f deforte que te 
contentement des Peuples ne ^auroit être 
le fondement. & la fourcei que d*upç .ef- 
péçe particulière dp Droit deiûens, que 
Ton appelle arbitraixè. 

Ceft^daiis Hsbbes^ Auteur habile mal« 
gré fe$ maximes pernicieufes, qu^l fau& 

cher- 
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cher la première idée diftiQâe , mais en* 
core imparfaite, du Droit des Geos. Il 
divire la Loi Naturelle en IM Naturdk 
4ij Homme 9 & Loi Naturelle des Etats ^ 
faifanc de la dernière ce qu'on appelle 
.ordinairement Droit des Gens. » Les maxi- 
n mes, ajoute-t-U, de Puné & de l'autre 
n de ces Loix font prédfëmenc les tnê- 
^ mes ; mais , comme- les Etats acqaié- 
n renc en quelque manière des propriétés 
^ perfonnelles, la même Loi qui fe nom* 
„ me Naturelle quand dn parle des de- 
^ voirs des particuliers , s'appelle Droit 
^ des Gens, lorlqu'on l'applique au Corpi 
„ entier d'un Etat, ou d'une Nation. • 
Ainfi il a fort bien obfervé que le Droit 
des Gens cil le Droit Naturel appliqué 
aux Etats & aux Nations. Mais il s'eft 
ttompé quand il a cru que le Droit Na- 
turel ne fouffroit aucun changement né- 
ceUàire dans cette application ; ce qui lui 
a fait décider mal à propoaque lesmaxi- 
meis du Droit Naturel & celles du Droit 
dt^ Gens Ibnt prècifément les mêmes. 

Puffendorff adoptant fans rèftriâion l'o- 
pinion de Hobhesy n'a point traité le l}roit 
des Gens à part , mais il l'a mêlé par- 
tout avec le Droit Naturiel. proprement 
dit. BàrUyrac a beaucoup plus approché 
de la jufte idée du 'Droit des Gens. Il 
s'eft fort yen apperçu que lès régies & 
les déçifiohs du Droit Nati;irel ne peu- 
vent s'appliquer purement & fimptefuetac 

attx 



aax Etat5 Souverains ,- & qu*elles doivent 
nécéffairemeiit fouffrîr Quelques change- 
mcos fuivant la nature acs nouvei>ùx Tu- 
iets auxquels on les appliqué. Mais il 
n^a p^s/aiû. toute rétenduô de cette idée, 
puii&il femble.deftpprouver que Ycm 
traite- l^iDroic des Gens féparément du 
DrcMt Naturel des particuliers. Ce n'é-i 
toit que par des méditations^ plus profon- 
des qu*on poîivQiç, arriver à l'idée d'uni 
Svftêmje'deDroiidesGcns Naturel, qui 
fût conimc la Lpides Souverains & des 

Nadons/ ■',.., 

La gloire d*exécuter le premier un pa* 
reîl Ouvrage étoîtréfefvée k Mr. le Bar 
ron-à trSff. Ceârand Philofophe a vu 
quc'Papplication di^ Droit- Naturel aui: 
Natioqs en corps» ou âuk Etats, modifiée 
par la nature dés fujets^ m pgit le f^re 




^ ^^« ^ qui 

régler; quçVéftpai: le moyen de cet 
priflcîpes: fculs que fon peut montrer évî* 
4emmejit, comment^ en vertu du Droit 
Naturermême, leç decifioni de ce Drdt 
à l'égard des particuliers , doivent être 
changjèes .^ modifiées » quand on lés ap« 
plique aux Etats» ou Sociétés Politiques; 
£c WTV^ ainfi un Qroit des Gens natUi» 
tel & nécçflT^ire. U en a conclu, qu'il 
école convenable dé Mre un fyftêmepar<« 
. fm.TCXILPari.L N ucu* 
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tfctiHer de ce Droit des Gens, ' & il en 
crû hedréofetîîéiît venu à bout. 
7 Cèft au reftô, pour abréger 9 pour é- 
Vitet les répétirions, & pour pfonter des 
iiodoiis déjà tout établies dans refpric 
des hommes » ^u*on préfoppore la am- 
noiflTance du Droit Naturel, afin de paf- 
fer d'abord à Paoplication qui doit eiiàre 
feite aux Etats Souverains. Sans ceh il 
feroit plus exaâ de dire, que, comme 
le Droit Naturel proprement dît eft la 
toi Naturelle des particuliers , fondée 
Ibr la nature de l'homme, le Droit des 
Gens Naturel eft la Loi Naturelle des 
Sociétés Politiques j fondée fur la nature 
:ûe ces Sociétés. Mais ces deui métbo» 
des revenant à là ïnéme, il eft naturel 
"de. préférer la pliis comoebdleulc. Le 
Droit Naturel a déjà été fort bien tr^é: 
H fûffit donc d'en fahie fîmidetnent une 
application raifoniiée aux Nations. 

Le premier Projet de Mr. de VoM al- 
lok amplement à réduire lX)ovFage de 
Mr. de miff d'une manière qui pftt ftd- 
licer à un plus grand nombre de Lec- 
teurs la connoiflance des idées lomineii* 
îés cpfil préfente. Le Droit des Gens 
-du Fhilofophê de HoUe eft ane dépen- 
dance de tous IfesVohimcsdB même Au- 
teur fiir la Phîlorôptpe & le Droit Natu- 
ifel 5 c'eft.à-dîré que^, pour le lire & Peu- 
tendre, il faut avoir étudié fe&e ou dix- 

fcpt 
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tm Volqmps Ml 4W(o, qqi Iç préçWwt. 
D ailleurs il ç(t écrie fuivaoc la méthQd? 
des Ouvrages dç Qé.on^êtrie ; çç qui le 
rend iç^u prè? mu^iJç aui^ pçrfppnçii 
qui auroiçDC le plus d*eovie $: de h^fpw 
d*obfçrvçr la çpnnoiffaqce de? vtm prlni- 
cipes du Droi^ çesi Geus^, Cqpç^daM 
Mr.' ù Vaîtel çrm d'abord qu'il fe tire» 
roic d 9fFajre , çn déç^ç^anf le Traîtd dui 
Prpit dçsGens.du fyil^nîçi.çwiçrf çnlè 
rçnd^t^ç indépep^anç 4e tQU( çç que Mr» 
ie B?i// a fait précéder , & en le revè- 
taoc d'ui^e fonqe plus agréable » plu$ 
propre à lui donner coqrs daps le^VIonde 
polf. Divers el&is le coDvainqtiirciil 
qu'il y avoit peu de fruit à fc promettre 
de cftte eptrepifç ; & qu& pour repdre 
un véritable iprvjCF au Public i il faloit 
travailler à pçuf. ta métliûde de Mr- 
c(f WpW 9 rép^bdu une fécherefTe inévjr 
table d^u^ IpQ I-,iyrc , & l'a rpodu if»- 
<»ipplet à l^îçR des égards. t'attçDtiqp 
%^ frpp fi^|guépipi;Mr la difperSoD des ma^ 
tiëres, $ par diç perpétuels renvois de$ 
matières dti Proie des Gens à celles d^ 
* Drc^t Public ù^iferfel , que l'Auteur %^ 
voie traitées dan^ foo Droit de la Na- 
ture. 

ri n'eil doue r^fbi au Sgivsif)^ ^e^ft 
c2kîM{ d'autre pairtî à prra4i:i9 que « 
dp poifer dans l'Ouvrage; i^f^fif.jhU 
ce q^•a y i( trpuyé ^ WlUpW", WH 
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le$ DéfiDîtioQs & les Prïndpes généraux ;' 
ce qu'il a fait avec choix, & en accom- 
modanc ces matériaux à Ton plan. Coni' 
mfe il n*a pas voulu charger toutes fcs 
pages de ctcatiotis égaleéicnt inutiles & 
defagréables au Leâeur , il recoDDOît une 
fois pour toutes les obligations qu'il 9' 
è ce grand Maître. ^ Quoiqtre mon Ou- 
^ vrage, dit-iï, comme le verront ccur 
^ qui voudront fe donner la peine d'en 
i^ faire Jacoiûparaîfon , fôît très-dîfférenc 
^ du'fîen» ftfvouë que je n'auroil jamais 
n eu VaiTurance d^encrer dans une fi va« 
^ fte carrière, fi le célèbre Phîlofophe 
^ dû'Hàlk n'eût marché ^ devant moi, & 
» ne m'eût éclairé, ** 

On comprend bien que Mr. de Vànd 
s'cft écarte de fon Quide, & a même 
combattu fes feocimens, toutes les fois 
qu'il Ta cru néceflkire. Mr. de Wolff a- 
voft, par exemple 9 admis lliypothéfedes 
RoymtnesfabrinMnia^ fans corriger cette 
idée injuneofe àThumanité. Mr/de Via$- 
tel ne fôuffre pas même la dênomina- 
tibn, quil trouve également choquante, 
fmprppre 9 & dangereufe, tant dans fes 
effets , que dans les imprefllons qi/elle 
peut donner aux Souverains. Mr. A 
Wolff avoit encore décidé qu'il eft natu. 
réllemjeiit permis de fe fervir à la Gtierre 
d*!annes empoifonnées : cette dédffcm 
i^volce Mr« dr Vcmt ; a démontre \t 
^•^' con- 
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contraire, & par les principes mêmes àfi 
Mr. de Wolff. 

Une différence plus confidérable encre 
les idées de ces deux Jurifconfultes , fe 
préfénce dès le commencement de POu- 
vrage du dernier^ Elle concerne là ma- 
nière d'établir les fondçmens de cette ef- 
péce de Droit des Gens » que l'on nom* 
nie H3olonUttr£. Mr. dt Wolff remonte k 
ridée d^une grande République {-Civitatis 
maxima ) inftituée par la jNacure cIIcj-* 
fnême , & de laouelie toutes les Nations 
du Monde font les Membres. Alors le 
Droit des Gens volontaire fera comme le 
Droit Civil de cette grande République. 
Mais cette idée ne fatisfait point Mr. 4$ 
yiatêel; il ne trouve la fiOion d'une pa- 
reille République, ni bien jufte, ni afleac 
folide 9 pour en déduire les régies d'un 
Droit des Gens univerfel & nécefTaire* 
ment admis entre les Etats Souverains. 
il be reconnoft point d'autre Société Na- 
curelle entre les Nations , que celle que I9 
Nature même a établie entre tous les 
hommes. Il eft de Peflfence de toute 
Sodété Civile ( Civitatis ) que chaque 
meBibre ait cédé une partie de fes droits 
au Corps de la Société, & quil y eût ub^ 
Autorité capabte de commander à tous 
les Membres, de leur donner dès Loix^ 
de contraindre ceux qui refiiferoient d*o- 
}>éir« Or 00 ne peut rien concevoir, ni 



s 
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fuppofer de femblable. eotre les Nadoof. 
Chaque Ëcat Souverain prétend être» & 
sft effeâivemeDÇ ^ jDdépendatic deltbus 
les autres. De l'aveu de Mr. dt fFdf 
mêVneA ils doivent tous êcr^ confidércs 
comme autant de particuliers lite^s, t]«i 
vivent énremble dans l'Scat de Nature, 
& ne ^conooiueot dViutres hoix «ue 
celles dp la Natyce m^me » ou de ioa 
Auteur. .Mal$ ^ quoique k Nature ^it.étli- 
bli une Société générale ^tre tous les 
homipesy lorJTqu'^lle les a fait tels M'ff 
ont.abfolunient b^^in durecoùrsd^ieuts 
femblables , pour viy/e coSânie il con- 
vient à des homnies de Tivfe » elle nfe 
leur a point précîfém^eçt tn5ppfi& . I^bli- ^ 
gatioci de s'upir en Société Civiîe -.proptC' 
ment dite ; & ûtGW fuîvoiint tes Loix 
de ceue bosbre ^Méi^i l'aiTujeitilTotnÊflt 
i urne Société CivHe leur feroit: jna- 

\\ elt vrai que les hommes étant bien 
éloignés d'obferver vcdontairement em 
Ir'eux les régies de la. Loi Naturelle» ils 
ont eu cecpurs à une Société Politiqie » 
comme au feul refsédie ;ConvefittUe ccm- 
tré la dépravatîop du plus grand noAabre, 
au feul moyen d'alTurer rétac des btas, 
& de contenir les inéchans» La hoi Nt* 
iurelle elle-même i^prouve cet EtibKf- 
1emenr« Mais U çft ^iré, 4e feottr qu'tme 
Société Civile çoire le* Nitioas û^ft pas 
. . ' auill 



aofiiiiéceflâires k beaiioom) prèi^ qu'elli^ 
Ta été eotre^les partiçmîorsy; C^ P^pc^iV^ 
doDC pas dire que la^Mâtiire la recom- 
mande é^ajëment» tant ^^eo faut qù'cl|p 
U Rre£[^ivf., jUs pfficuUers font 4. pqi 
4e cbo&par.eux-mêôaies, qu'ils uejçau* 
roient gHèr^ fk pafler d^.iecours & dés 
Loix de la: Société Qvjl/ç, Mais àh» 
qa'UD nombre Gonûdémbl^ d'hoopies ib 
fooc unis fous UD m&0^ GpuverjQcmeiic^ 
ils fe troiivfEDt en i^çafi >dç pourvoir ii la 
plupart de leurs befôiqa » ]oc le fçcours 
des autres Sopétés Bo^HJques ue leur efi 
poIiK au0i oéceflaîre» qu(9. celui des pai> 
dcuUprs Peâ â . m piàmç^M&t. Ces Sor 
detéa^xqDt^éocore^ il^âi^vràl, de grande 
^notiSs de > coiQmuiH§uçt i|^ de cojapmer- 
cer éijtr'elles, ei|es y.^Mif'^^^ ^^ 
gées^.. parce que oui hiOiîiRHie jie peu^» 
ums ^es raiibns valables.» nefufer foo le- 
cours à uq autre hpnfim^f -. Mais la Lpi 
MaturdUe j^eut fuffîr^ ppiir r/^ler ce coi^* 
nierce'» ceêce coneÇp^^cfi Les Efaxs 




43ui ènjQmne les r^MtiQçs^ 41U. d^fer- 
jnine'ies\dêjtiiarches publiques; 00 y ap- 
porte.;pIijus^ 4e. CQn;feilf pVÛ de lesaceuii» 
S.âe:.|[^p0^$e^ion ; .>^.dans k^roccfb- 
Soii^^Q^ufesi ou jiApDrcautçs^ ou s!at» 
ttqge^ pn le n|6^ e» ccgie ipar le moyea 
'" ^4 des 



des TraiCÉs.. îl ^ ë'plus : |1iMÎèt>endiDGe 
èft'mêm* iccSHT^irè;! thâquç* Etat , pour 
s^acqùicêer €xs(âëmen€ de ce qo^I ùùit t( 
foi-môme, et -de ce qu*il déit aux Q- 
*toycDs , & pour le ^oùvèrnér^de I^'iBa- 
hicrc qui luT eft -ftjj^us cbhvpMblé; H 
fuffit donc i étjlébiê^ûé fois > ^lié Fés Nâ. 
tîons fe conférîftteilt à ce qu'exige tf^ês 
la Société Wàtiîi^He4£ gcDéralfe, établie 
entre tous le^héiiinîès^ ' " ''- * ' * 
' Mr. de'ff^^lf^^obifÛé que la rigtieat do 
proit NatiïVel' lié' Ji^ut pas çére ttnqourâ 
-faivie daps ce edififrtiércé & cette' fociété 
içà Peyplès;'.qtf}l faut y fairej^des chan- 
"gémens, & ;<5jtfoçh lîte fçauroit Wdèduirê 
gue de ridée- dé ^ëttt^ gi-àride^Rôirublî- 
que des Nations, dont lès Lpîi, cndéês 
par la faine ^lon., & fondées ibrta né* 
ceffité 5 réjgléroniî çfes chfAgemèiis A fai« 
au Droit ii^tùrel & nécelTaire dèç^Gèns, 
comme les Loîx Cii^îfeç détertirinent teqx 
qu'il faut faire dàntj un Etat1,^OT'5prôit 

•oaturel c^es^ paftStuHèri. Cette '^cpnfé. 

'Quence ne par^e^ôint ncçéÏÏaîW VMr. 
ié J^a«teJ,/^qul Te prbpofe dç^/ftjre" iro/r 

^dans fon Ouvragé; -que c6ù%es'-'*ferîio- 
aificatîoris ^ '' toutes îes reftriûîôifs /J \toiM 

iés changeinens q^'if ' faut ^ojf ter dans 
les affairés desl^cidn^, a. là rn^Seor du 
Droit Naturel, & dont fei^rni^^lç Droit 

*des Gens ybipntajré, fé déddife^'de la 
Liberté nacui^lie dâ Nations ,'d^ kté- 

^''' ^^'"' rôti 
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rets 4e teur faluc Gomtfifùb» ie la nature 
de leurcbrrefpondancetnucQelle, de leurs 
devoirs réciproques , & des di(lifiâioos 
de Orok kiume SciXteme^ parfait & im- 
parfaU» en raifoiiiiaEDc''k pieu près^ com- 
me Mr. é JF^ff a raifonuô à l'égard des 
particuliers dada ion' DrcHC de la ^^ 
lure. 

Le Droic des Gens de Mr. A Vomi 
fait voir commcucles 'régies qui , eh 
vertu de la Liberté naturelle | dolveoi; 
être admifies dans le Droit etstmiê^ nedé- 
truifent point l'obligation que lacGfnfcfeq* 
ceîmpote k chacun v par lé Droit intma^ 
CetCe^doârine pem'étre alfément tppjk 
<)uéç aux INatioDs i & lenr apprerate» 
(eo diftioguant roigfnenfement le Drotl 
6Mrf)e du Droit ifOm»^ c*eft à-dire le 
Droit des Gens voïmcAn dn Droic- dés 
Gens niceffidre) k iié^||aipe Te permettre 
tour ce qu'elles peuvdûc ^aire inmttDé> 
tneat^à^moins me les Lois immiMbteé 
du JaOe A la voix dk ht iC^ônfdenoé ne 
l'approuvent» . ' : -' 

Iles âénomloations ftne ici affez {(rdif- 
féréàtesio t/ejSendd > eftt ride dlitinguer 
foigùeufemâDt les donbilbrtes éb Dtéiù 
afin de. ne )âmais< cmifondr^' eé qui^ ëie 
iufte 4k btixx en foi v Avec ce qtii eft (en* 
lement. (oléré par jnéceilitér Le Dfc^t' 
des Gtmn nkêJJmi^&^l&^DtGk des<3ëni 
VQlQr9akii font l^un A:.t'aairti établîipar 



;|02 NaUV. BllitlOTB. G«llMiK. 

la Nacure ; le. premier, fCpflimdjitsjM 
^crée, que ksJST^tioDS & les Soaveraî&s 
doivent rerpeâér .& Xuivre.tteis toucei 
]eur& ajSîof»s ; l«,^3tç9Dd , cooine. une i^ 
^e ^qpe k bîeo^jSc k falot :QMimiln ki 
^llgent lA^^fueta^tos les/ai&ireaiqtt'ib 

cède immédiatemenc de la Nature ; mnt 

robfervation ^ JBitoip deiiîenÉvolDiv 
«aire » efx coBfg^èfaiîoa de l%tat où ki 
Isiaûoiis iè tK))iV^ l0s uaes «t«c les aih 
j|[e8.i ic jxwM ibkâ de Icura «ffiores, 
.Ce ^uble il^ilb: V>Q^ ^^^ ^^ frind- 
!{;#0 (çeriiaw & €Q|]îlafQ3» eft pbis fnfcep^ 
;U))i;. 4e -àétipgmfti^tipn ; & ^efk le frio* 
jçiwd: objet 4ejîCli36>ttwagc. - | 

..; Les Auteois pmrHm é'pHnt ailtre.e^é» 
ce.de Droîc>dàlr/;(uiiRns ^u^S'Sppcaient 
firpifrém} p^fçt.auHl rtàent «C^JAvaioB* 
té » «ou St >cQnMfil)eaeirt deii Hitions. 
lJt»$XAîêii ^ChiiéiDerqpiCika paiëculiBif , 

Sk^uyj^-Mgoifcni! âssL'èBoits.&icaBiviâer 
es obÙgatioos par des engagMien cx« 
pr^s^i pn {deai^.Daâes bifides Tft&cs. 
Ç'eûrli rongiilfedlafttJlmd des^ CSeos 
c(^dn|î^qiBe^^itMrdcafer: Huxânln^ttis. 
tie GOBfeateMDf^ itafite iiiffif néme pour 
%. iBs îNatîQDfcv.X?^ lajbaA: dfe tuât 
que le» iQMftsotet îBOroëuir'paiiiiiles 
les j t&i<|^foftqe^<]B OiQiimie;des 
£i0BitoJ)rdk deft^Gflû fàiidft fi» 
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la Coutume.'^ Il ell évideoc que te Droit 
ne peut4mpb&f quelqqeol^ftatiotti)u'aiit 
Nations feules qui en onc adopté lesMi^ 
ximes par Un 1gd| ufiige« C'eft uq Droit 
panicalief ^ d«^inème que It Dnic oon^ 
veniidDtielv li.'uii & l'hutte tirenc leur 
forcera Dr^rft Natoi^el ^ qui jirefctitaot 
Natidûs ltobfetvaiiD& de leurs engage^. 
TBxm^ exprès ou tacites. Ce mêtM Droit 
Ifaturel d(^c tiifkr la cood^it^ des B^* 
tacs par rapport aux Traités qu'ils -coct 
cltieût^ eu aux Coutumes tfi*^^ adbpr 
tefic. Mr. ée PiiMi fb borne à donnel: 
ia Priodpe^ gëisii^u^ & les R^;le$ que 
la Loi Naturelle fournit pou^ la direct 
tion dte Souvréralo^ à cet égsni. Le dé- 
tail des différas IVaités fc <Aes dfv^xrfes 
Costumes des P&ap)e$ eftdb i^lTott de 
l^Hiftoire , & n^efitte poiftt dâAsuiiTiw. 
té Syft'toiadqttft du DtokdesC^uis, iquii 
comme on l'a déji ^t « M v«k pas mNmf 
d^une appUCat^ Jttdidfeufe 'dP 'falfeBiiâé 
des Principes dd fe Loi Nsfât^lle 'aux aft 
faires dt à fa çc^dttite 4(8 l««too» & dds 
Sofi^rerainsv ' • • • *"«•- ^ < 

Quoique rAutetfr ait été th' droit dit 
fappofe^ dsïi^ fes LeOeuti^ uti« Kroutioif^ 
faiKre préâlàrisie du Droit ï<{a^rel (yrdi4 
oatre , éobrM^ Oft n'^ittie ^itk à alteie 
chercher >aili^rs leé pr^mw dbtit Icjs ai^ 
fettîoûi^ 'i%â'^Ûivv4:2%e'ôM bslbfti^ -tti 
•^ pris 



J)ris fan d'établir d'abord en. peu de mm 
es plus iropôruM de ce«! Priacipes du 
proie Naturel,, dont il avoit l'applicadon 
à faire aux Nations. Mais il n^ poii» 
cru. q^e , pour les démoûtrer, il ftlijc 
toujours^ remonter jufquîaux premieii 
fondemiens; , .& il s^eft quelquefois cobp 
tenté de les appuyer fur des Vérités 
communes , reconnues de tout Leâeor 
de bonne foi, iàns pouffer Panalyfe nlus 

lOiQ. ■ ^ 

'■ Le Drott des Gens étant ia Loi des 
Souverains ^ c'eft pour eux principale- 
ment, & pouMeursMifïiftres, qu'on doit 
4'écrire» Il intéreffe vériitaWement tous 
Jes iiomules , & l'étude de fcs Maximes 
convient dans un Pays libre è tous les 
Citoyens* Mais il importçroît peu d'en 
înftruire feulement des particuliers, qui 
ce font p0int appelles au Cbnfeil des 
Nations ^-«: qui n'en déterminent point 
tes dénaarcftes. Si les Conduûeurs des 
Peuples,' û «our ceux qui font employés 
dans leç affaires publiques daignoient fai- 
re une étude férîeufe d'une Science ooi 
devpoit ^tfe leur loi «çjeur bouOble, 
on pourroic fe promettre les plus heu- 
reux, fruits d'un bon Traité du Droit des 
Gens. Il prodfjiroit parmi iea Nations 
les mêmes cffets^qu'un bon Corps de 
^ol^pr0dui( d^s \% SQcii5t« Civile! Et 
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même le Droit des Gens eft autant au- 
defius du Droit Civil dans (on importan-< 
ce t que les démarches des Nations & 
des SouTeraînsTtnrpafFenc dans leurs col« 
féquenccs celles des particuliers. Mal* 
beureufement une trifte expérience ne 

Î)rouve que trop, combien peu ceux qui 
ont à la tête des Affaires le mettent ea 
peine du Droit t dès qu'ils ont quelque 
avantage i retirer de fa violation. Q)r« 
tent de s'appliquer k une Politique fou« 
vent fauQe , puifqu'elle efl; fouvent in- 
jufte , la plupart ne penfent pas au'on 
puifle en étudier une autre. II n'eit ce* 
pendant pas moins vrai des Etats» que 
des particuliers > qu*il n*eft pomt de meif* 
leure & de plus lure Politique» que ceU 
le jauî eft fondée fur la Vertu. Cicircn^ 
aulu grand Matcre dans la Conduite d*un 
Etat 9 que dans l'Eloquencç & la Philo* 
fophie » ne fe contente pas de rejetter It 
maxime vulgaire » que Vm ne peut gmt^ 
vemer beureufemera la Riptùlique , jans 
cèmmeure des injuJUces : il va jufqu^k éta- 
blir le contraire comme uoe vérité coc* 
fiance, & il fondent que Fon ne peut ad* 
nàmfirer (éLvXaixmm les Affaires publia 
^"^1 , quen s*attacbant à la plus exaae jum 



De cems en cems la Providence donne 
tu Monde dès Rois & des Miniftres p6» 

nétrct 



néuéi^ <tejc«cte grvxJe vériî^ . Û9 ne 
doit pas |?crçlfe l'^fpérancQ qvç J^ ^m- 
^e Oç çf s fagçfi Conduçtiijrs dçs {la* 
tionii i fç uîulgpliera qwlçmç ,iow 3 & 
eoAljteocl^m) chacuQ <]ans ,<& rpt^ér^ doit 
iravailler k apie^r dc$ %ei^ ^uffi bçu- 
teUXy C'eft dans çettfc vue^ ^ pour fat 
XÇi goûtçr foD Qqvr^gç à <:c43^ qq qui U 
îîîîportq Iç plus qu'il foit Iji 6ç goûté, 
Quç >Ir.<^^.Ffll^W a quelqu^foif joint dçf 
cxeinplw aujc maxinaefe • faq$ cfierçhcf ^ 
faire un vain étalage d^érudjtian $ il a 
voulu r^uleu^ent dcIalTer de |en^ ep t^mi 
foQ t^ftcun rçndre fa dpÔriDtî plufe fto. 
ûble ; quciquefoii fairç voir que Ig pra* 
ijque des. Mations cA conforme i| fin 
Principes ; ft: lorfque l'occafiop S'en eft 
offertç, il s'cft propofé fur joççép çhp^ 
fc3 d'înfpjrçr l'amour dç ]a Vertvi ? çp I| 
spoptrapt bellç & digpç 4q pgf ^otplp^ 
gci d909 quelques bçipmçs véri't^blc^ 
inenc grands t & même fglidçipept «ôle 
daps quelque trait frappant d^ VBk 
ftoirt. U a puîfc la plppm d9 f^a ^«iii. 
pies dana I^ftoîre mod^r^^ , cpmfiiç 
plus in^ér^flaps , & pouf pe ptf r^P<cf f 
«ux que Grotim , i?i#fi4i?r#., <fe }«wa 
Commeptateura opt 9cçui^ul$^ 

,1 Au refte , ajoute Mr. de Patiel, 4: 
n daps ces ei:einples , dt dana i^ef* rai- 
• foop«ipepa > jç im fw's émâ«6 à n*o& 

• fenfer 



m fmStt pèrlbone 3 me proporaoi d^ gar* 
n déf^relieieiirenieoc lerefçeâ qui c(t 
y, dû aux Nations & aux Poidâccos $oa- 
I» veraiiié& Mais je me fui» f^ic. une Loi 
n plus iôiFidablc encore^ <lj^ rerp«à:içjc h 
9 vérité & Viotécéc c^uQuor^- humain^ 
n Si de lâches flatteurs da Derpotitine 

• a'élévent contre mes Principes , j'aurai 

• fKVBî moi les Hommes vertueux^ les 

• Gens de cœur» les Amis desLoix, les 

• vrais Citoyens. 

^ Je prenârds le pani du Cli>nce , fi 
n je ne pouvois fuivre dans mes Ecrits 
« les lumières de ma eonfcicnce. Mais 
,1 rien ne lie ma plume » & je ne fuis 
m point capable ^e la profticuer à k^rflac* 
9 terie. Je fuis né dans un Pays dont 
9 la Liberté eft.l'an)evle tréfor, & la 
n Loi fondamentale : je puis être én< 
^ core« par ma naiflance^ rAmi de toiu 
n tes les Nationi. Ces heureuf<^ cir« 
n ccttihnces m'ont encouragé à tçncer 
,1 de me rendre utile aux hoonnes par 
,1 cet Ouvrage. Je* fentoisi la foiblefTe 
9 ^e mes lumières fc de mes ulens$ 
^ jlaivû que j'entreprenois âne tfiehe pè- 
^ nible. Mais je ferai fadsfait » fi d^t 
« Leâeurs eftimables reconnoiflent dans 
9 mot! travail rHonnêce-homme 9 C; le 

• Citoyen. • 

Ce» 
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Ceil aveti un extrême j|>laiiir qoè noui 
kvoM fuivi le fil de cette belle Préfiace, 
nfic que nous en avons même cdiiiec* 
vé pour PordiDaîre les expreffions. Ce 
frôndfpîce eft très -propre à décorer le 
vaile & riebe Bâtiment auquel il appar- 
tient. 



, ARTICLE XI I. 

BEtRACHTUNGEN UBER DIE ÉlNSAHKErf, 

von Johann. Gsorg. ZimmermanMi 
Stid rbyiicus in JSrugg. 

C'EST* A-iyiAts 
CbNtlDÊRÀIlONS SUR LA SoLITCiDK 9 p» 

Mr. ZiMMERMAiny. A ^icb^ chez 
' BeidegQsr & Conipaepie , 17^. in 
, oSlaoo f pp. lie. 

IL y a da fujets gracieux qu^im beau 
génie peut fao» beaucoup d'efibrt pré- 
lenter fous un poific de vue attrayant; 
^il y a des fentiii^s dans la Littérature ôti 
les fleurs naiflènt en quelque (brte fous 
: leç> pas de ceux qui içavent y marcher. 
Mr. Zimmirmam s'eft trouvé dans ce cas 

en 
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en écrivaûC fes Réflexions fur là Solicu^ 
de ; on voit qu'il s'eft livré k une fcfpé- 
Ce d'cnthoufiafme qui lui a fort bien 
réuiïï 5 & qui paife comme de lui-mêm6 
dans refpric de fes L^eâeurs. Cependaqt 
il faut toujours fe tenir en garde côntr^ 
ce qui eft plutôt l'effet d'une faillie dô 
rcfprit, (]ue d'une opération olus tran- 

S|uiUe de l'entendemenc» En (e remplit' 
ant trop fortement d'un objet, on toiii- 
ve aiféilient dans Te^agéràtion ; en s'a* 
bandonnant à la véhémence d'une ima- 

Î;iDation échauffée, on ne tient pas affeit 
e gouvernail du jugement. Nous ;i'ap- 
pliquons pas direûement des réflexions I 
l'Ouvrage de Mr, Zimmermam : sH y a^ 
quelques légères inexaftitudes , quëlquei 
petits écarts , cela eft racheté par l'utî* 
iicè & par la folidité qui réc;ne dans le 
fond général de la compoflcion ^ maik 
fur-tout cela eft couvert par les beautés 
d'un ftyle vraîetnent pittoreifquc ,. & d'ù- 
ce éloquence parfaitement accommodée 
au fujet. Nous forilierons Cet Extrait d6 
quelques morceaux détachés , qui ne laif- 
feront pas de faire fentir la marche des 
idées , & de donner en même tems 1 
connoître le ton & Tefprit de, cet . Ou- 
vrage. 

La Solitude dont Mrl Zi)nnifrmann mt- 
te les /avantages , n'eft point cette' re- 
traite abfoluë, qui en eirant rhotame de 
Tm.XXU.Part.1 O It 
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Ul. Société , le rend inutile à Tes fembla- 
bles 9 & le jette dans' ane oifiveté dire- 
âemcnt oppofée an but des facultés de 
rame & du cof ps , doue fon Créateur Ta 
doqé. Il D'y a jamais eu que le Fanatif* 
^e qui ait pu faire prendre à des boni, 
mes nés pour la Société » la rcfolution 
de vivre dans les Déferts ou d^s Peu* 
ceinte des Qottres. Gec état n'eft point 
d'ailleurs une foiitude ^ puifque lea pat 
fions & les vices nous y accompagnent , 
& exercent leur empire avec d'autant 
]51us de force» que le fecours des diibra- 
ftions & des occupations de la Vijs Ci- 
vile manque aux Solitaires» 

Il s'agit donc de vivre en Citoyen ^ 
cea tetqplir tous les devoirs , & cepeoK 
dant d'èet'é , quand on le veut» feul ao 
milieu du tracas des affaires » &, du tu* 
multe des objets du Mondes 1\ s'agit 
d'acquérir fur foi*mème ime autorité fufr 
faute pour fe féqueftrer » au premier fignal 

Sue laRaifon oouj$ eli donne y des puéri* 
ïs amufemeas dans lefcjuels le Valeairc 
palTe fa vie, pour fe faire un plan S'ocm 
cupations agréables & intérejOTantes dant 
lelquelles nous n'ayons befoin de petfpQ- 
oe s & qui viennent remplir à point nom- 
mé tous ces vuides de la vie, qui font fi 
à ctiarge au gros dea hommes^ 

L'Auteur rrpnde avec beaucoiu> de vir 
Tacite cow 1m plaifii» d« SoictMé.» qu 
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fervent de reflburce aux gens de(œuvrés« 
Plaçoos ici l^apoftrophe qu'il leur adreiTcf 
m l5ites-nK)i ^ ô gens { qui vous vantes 
ji de polTéder fupérieurement Part de bien 
« employer la vie , quel eft ce gfcmi 
« monde ^ comme il vous plaît ^e rappel- 
n 1er f ouelque petits que vous foyiez^ 
m quel CK Ce grand monde au milieu du^ 
n ^ael vous là paflez ? Quelles font ces 
9 joks que vous prétendez faire pafler 

• pour ezqnîfes , incomparables ? Le 
n mépris, le dégoût dont vous êtes tem*- 
9 pli pour les feulea chofes qui conviens 
9 oeot k la grandeur naturelle de l^Amei 
« vous rafTemble ; vos entretiens font 
^ inintelligibles k toute perfdnne fènfôe^ 
m il s'agic de rhiftoic^ de la veille, qui« 
9 (foit dit à votre honte) refTemble i 
n celle du Jour où vous viveZé Corn* 
^ ment paiierez- vous cette longue loi- 
9 rée? A mêler de petits papiers points^ 
n à faire des exclamations , qui feront 
^ tantôt l6s éclats d^ne joie immodérée^ 
n tantôt lea imprécations d^une odieufd 
li foreur^ k changer k chaque inftant dé 

• vifkge, k lever lesr mains au Ciel i X 
^ lancer des regards obUqo^ fur le plan* 
^ cher , & tout cela pour - l'amour dd 
j» ces Detits morceaux de papier coloré* 
^ Voila donc les ravîflemens que vous 
^ goûtez enfemble ; cependant les heu^^ 
ip rte qiii vous fëpartioc to» amérea# 

Oa n ritt^ 
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« riatervalle de tems qui s'écoule entre 
y, le jeu d'hier & celui d'aujourd'hui vous 
j, paroît une éternité ; . & tout ce qui 
„ peut l'accourcir, c'eft de penfer d*a- 
„ vance & de vous préparer au retour 
^ des mêmes occupations. Voilà la vie 
^ de ces gens , qui croyent être les feuk 
,1 grands^ les feuls raifonnables, les feuls 
n ipiritucls. Mais de bonne £(à quelle 
n différence V at-il cntr'eux & le plus 
^ bas peuple V Elle ne fera guéres plus 
„ grande que celle qui fe trouve entre 
« une Coquette en habit de gala^ & one 
« autre Coquette en cotillon» ou entre 
ti un Pou vêtu de treiUis,& un autre Fou 
,1 décoré du Ruban de 4'Ordre.^ • 

Le Sage n*eft point feul^ quand on 
profond filence régne autour de lui ; il 
eft avec foi- même» il s'étudie, & il troo- 
,ve dans ibn ame , & dans l'examen de 
^nt de propriétés & de facultés qu'elle 
renferme » dequoi pafTer les heures les 
plus longues & les plus délicieufes. A« 
près cela TOnivers d'un cAcé , & les 
Sciences de l'autre » lui offrent degooi 
remplir des fiécles^ de vie, s'il étoit ap- 
pelle à les paflèr. Peut^on être féal au 
milieu du Speâacle de la Nature , for* 
tout û l'on ne fe borne pas au coup 
d'œil général , mais qu'on veuille appro- 
ifondir les détails , & s'initier dans ces 
merveilles > dp» la moindre nous ubHx^ 

fctî 
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be ? Mais il ne faut pas s*y méprendre. 
L'étude inftruâive & falutairc de ia Na- 
ture neconGfte pas à mefurer & à cal» 
culer. Un efprit rempli de cercles & de 
triangles ne fçauroic être un grand génie. 
H faut, comme un Nenoton^ s'élever de. 
la confidération du Syftôœe de TUnivert 
à celle de fon adorable Auteur; comme 
un Mcaipertm ^ déduire les perfeâioQS 
de Dieu» des loix du mouvement. 

Peut-on être feul , quand on a Tim- 
xnenfe carrière. de PHîftoîre à parcourir? 
Quel plaiGr de détourner fon attention 
de ces miféres de Société , de ces ca« 
quets , de ces babils , de ces rapports , 
qui font le fujet perpétuel des entretiens 
ordinaires , oh il feroit honteux d'igno- 
rer quelque anecdote fecréte des famiU 
les avec lefquelles on vit ! Quel plaifir 
de fortir d'une pareille fange pour pafler 
en revu6 cette fuite d'événemens que 
fournit la Scène continuellement variée 
de l'Univers depuis fon origine 1 Mais 
ici encore il ne s*agit point de donner 
dans le minutieux, d'appuyer fur de {Pe- 
tits faits indifférenSf de charger fa mé- 
moire de noms & de dates , & d'entrer 
dans tous les détails d'une érudition pé« 
dantefque. Il eft utile affurément qu'il 
y ait des gens qui prennent la peine de 
fouiller les Archives , de déterrer les 
Pocumens^ de déchiffrer lesManUfcrics; 
O j cette 
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cette peine e(l même accompagnée d^ui 
plaifir aflez vif ; mais ce n'eft pas celai 
que le Sage envie* L'Hiftoire cft on 
grand Tableau pour lui j fl y apprend à 
connoître les hommes , & un retour per- 
pétuel fur lui-même lui fait faire des 
progrès dans fa propre connoifTance. 

Mr. Tmrnirmam revient à l-écude de 
l'Univers , & aux ufages qu'on en peut 
tirer. Cels^ lui donne lieu de porter fon 
ugement fur la route que divers Natura- 
iftes ont fuîvie, ou plutôt d'adopter les 
ugemens qu'ont porté là^deflus quelques 
'hiloibphes modernes ; il auroit peut-être 
bien fait de les foumettre à quelque ré- 
tifion. Il arrive bien fouvent qu\>n 
prend un ton haut & décifif pour parler 
de gens avec qui on ne ibauroit encrer 
dans aucune cofnparaifon. Deux des hom- 
mes les plus illullres de notre Siècle ont 
^té fréquemment expoiés à ces procédés 
cavaliers, ()ui ne deshonorent que ceux 
dont P^fprit léger ou malin s'y livre. 
Te veux parler de Mrs. de Réaumur & 
ptnnaus» Il faudroit aiTurément bien des 
Juges tels que Mrs« dé Buffm & Dîïerol, 
(quoique d^i Heurs gens |i grands talens) 
pour faire perdre aux perlonnes fenfèes 
la parfaite eftime « la profonde pénétra- 
tion qu'elles ont pour ces illufbes Ob- 
iervateurs ^ mille fois plus Pbilorophcs 
%W çeui( qui f^^Veut WiX 4e9 Mondes 
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& interpréter la Nature. En général il 
ii'eft pas décent de tourner en ridicule 
des Sçavans qui fe font IxMrnés à un feul 
objet dans la louable intention de le 
mieux connc^tre ^ & de Tépuifer auianc 
que roD peut Tefpérer des forces humai- 
nes, Ainfi je ne fijjais fl Ton trouvera le 
goût de la bonne plailanterie dans ce 
palTage choifl parmi bien d'autres du mè* 
ne ordre. ^ Artidi » le grand Artidiy 
i parldt en tous lieux de PoilTons ;' lui 

• parloit-on de Théologie, il répondoic 
ft de Poiflbns ; lui parloit-on de Politi* 
» que, il répondoit de Poifibns; luipar« 

• loit-on de Métaphyfique » il répondoit 
n de Poiflbns ; lui parloit^on de toute 
» forte de Nouveautés » il ne répondoit 

• jamais que de Poiflbns. Tout lui étoit 
n égal , & fur quelque route qu'on le 
» mît , il içavoit toujours arriver aux 
» PbiiTons^ ^ C'eft fans-contredic m dé- 
faut un peu incommode dans les Sça- 
vans, que de ne fçavoir» ou de ae voa« 
loir parler que des objets de leurs étu- 
des ; mais, fans cette façon de penfer» 
auroienc - ils ce fond d'application 9 fe- 
roiént^k ces recherches & ces déoou- 
vertes dont profitent enfuite fins peine 
ceux mi en parlent fi à leur aife? 

La Logique & la Métapliyfique font 

anfli préfentées par TAuteur dans un jour 

tfes defavantageux. U eft vrai qu'il 

O 4 vm^ 
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marche ici fur les traces d'un grand Maî- 
tre, c'tft Mr. de Haller, qui &*eft expri- 
nié ainfi au fujet de la première de ces 
(deux. Sciences. « Mon fencitàenc fur la 
^ Logique, c^eft que, pour bien raifon- 
p. ner , il faut pofTéder fa matière , & 
« qu'alors le moindre Artifan raifonnera 
« pertinemment ; qu'au rtfte il naît avec 
9 de certains génies plus qu'avec d'au* 
p très , une aptitude à faifir le vrai ; 
9 qu'aucune Logique ne perfeEtimne cetu 
. ,1 aptitude 9 auffi peu qu'elle ne contribue 
y aux lumières fupérieiires des Anges, 
9 & que jufqu'ici on n^a jamais vu que poux 
^ être Logifien ou Mitapbyficien , on ait 
n mieux raifinni. ^ Il taudroit plus de 
place que nous n'en avons ici , pour 
montrer avec tous les égards dûs & Mr, 
^ Haller , qu'il eft trop bon Logicien 
iiii-même pour ne pas revenir d'un juge, 
ment au0i peu exact que l'eft celui qu'on 
vient de lire. 

Nous n'irons pas plus loin dans cet 
extrait; nous avons lu l'Ouvrage de Mr. 
Zimmermann avec beaucoup de phiûr; 
mais ç'eft ce plaifir même dont la fêdu- 
ition nous a engagé à y revenir d'une 
manière plus circonfpeâe , & nous croyons 
devoir infpirer aux autres Lc£^eurs les 
fnêmes dilpQûtioms. 



AR- 
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ARTICLE XIII. 

Histoire des meilleurs Peintres de 
Stdjfe, en AllemonL Suite de V Article 
XIV. de Idjeçonde PmU du Tom pri^ 
ciden(.' 

IL y a deux belles Pièces â^Hoîbein à 
Lmdres en cpuleur i l'eau; l^uoeeftle* 
Triomphe des BicbeJTes 5 & l'autre VËtat de 
la Pauvreté. Les RichelTes font repréfen* 
tées par Pluton^ fous la figure d'un VieiK 
lard chauve , aflis dans un char aotique 
d'or bien décoré , puifanc d'une main de 
l'argent dans une corbeille , St répandant 
de l'autre toutes fortes d'eîpéces d'or & 
d'argent. Pas loin de lui fe tiennent la 
Fortune Ce la Renommée. Son char eft 
rempli de tréfors ; & derrière il y a 
Quelques perfonnes qui ramaflent avec 
loin les pièces de métal difperfées. A 
côté du char font les plus riches Princes 
de l'Antiquité , Cresus, Midas &c. Le 
char eft tiré par quatre chevaux blancs » 
qui font accompagnés par quatre Fem- 
mes , donc on ht les noms au-defTus de 
leurs têtes, ou fous leurs pieds. Toutes 
ces figures font de grandeur naturelle ; 
le vifage « les mains & les pieds font de 
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couleur de chair ; les habits tout diSèm 
reos les uns des autres , & fort couve, 
nables. Le Tableau de la Pauvreté of- 
fre pour figure principale , une vieiHe 
Femme maigre fie décharnée ^ affife fur 
une botte de paille, fous une cabane cou^ 
verte d'un tdit tout délabré ; ' fon air eft 
fort piteux > & fes habits tout déguenil- 
lés. Son char eft attelé d*une couple 
de bœufs & d'ânes. Devant vont quel- 
ques hommes & femmeis en mauvais é« 
Quipage , parmi lefquels il y a des Fiay*' 
(ans & des Manœuvres i, qui tiennent les 
içftrumens de Ti^grfculture » & d'autres 
outils. Au devàât du char eft aflife r£Ci 
pérance , qui a les yeu3t levés vers le 
Ciel ; & il y a encore pIuGeurs détuh 
dans ce Tableau , qui montrent une 
très^belle invention , & le rendent vraie» 
ment; poétique. Ces deux Pièces frapi 
pérent tellement en i J74 le célèbre Pein» 
txe Italien 9 François Zuctmiy qu'il lesef* 
tima dignes du pmceau de BjopbiSl » & 
en tira fore foigneufetnent des copies ; 
ce qui fuffît pour faire Juger de tear 
prix. 

Mr. Fuejlin continue à Tendre compte 
des divers Ouvrages d'Hoitem qui fura« 
fient encore , & des lieux oii ils ie 
trouvent. Nous ne pourrions le fuivre 
dans ce détail fans donner trop d'étui- 
^ i notre Extrait II faut pafler aux 

der» 



Jamier^ février (3 Mars ij$%. zig 

dernières circonftances de fa vie* II eac 
Pavaocage de jouïr de coûte fa répuca* 
tjoD. rlufieurs Peintres ItaUms des plut 
célèbres lui donnéreoc de grands éloges , 
& s*appropriérent diverfes idées de foa 
invention* Il mourut de la pcfle à Lm. 
irt$ en iff4« Le Maréchal de la Cou« 
ronne» Comte à^jlrùndelf a fait d^inutiles 
efforts pour découvrir où il avoit ét6 
enterré , afin de lui iriger un Monu« 
ment. Sans • doute que le genre de fa 
mort l*avoic fait jetter avec d'autres ca« 
davres dans quelque fofle, fuivant Tufa* 
ge des tems de contagion. Mais il n'a 
pas beibin d'autre monument que fes Our 
vraRes. 

Une grande fingularité de cet excel- 
lent Peintre » c'eft qu'il peignoit de la 
main gauche. Le Confeil de Me lui 
accorda en 1538 une penfîon de 50 flo« 
rios» à condition qu'au bout de deux ans 
il reviendroit trouver fa femme & fes 
enfans dans fa Patrie, Il enexifte enco» 
te un Aâe authentique à la Bibliothèque 
de cette Ville. 

Il eft très- difficile de bien s'aflfurer que 
toutes les Pièces qu'on produit aujour** 
d'hui comme d*Holbein font véritablement 
de lui. Il a eu des Difciples tfès-habi« 
les , entr'autres Cbriftapble Amberger^ S^ 
Hm AJm de Zmîb^ qui ont fait paf- 
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fer fous foD nom plufieurs de leurs Ou- 
vrages. 

(5n peut dire à^Hclbein ce que Piifm 
a die de Durer , que s'il étoit nç en ha- 
Ke il aufoit été le plus grand Peintre de 
cette Contrée , qui a tant de fupériorité 
àx'cet égard fur les autres. Cependanc 
Hùlbein n'avoit pas feulement vu l'Ita- 
lie , & c*eft ce qui acheva de donner la 
plus haute idée de fon goût & de fon 
génie. 

Cet Article fufiBt pour faire connoître 
l'intérêt *& Texaûltude qui caraûérifcnt 
les Vies écrites par Mr. Fuejlin. Ap'^ès 
Holbein on trouve HcmsAJper^ né en 1499; 
Jçfiai Maurer^ né en 1530 ; Tebias SUm- 
mtf y né en. 1534 ; Henri Wagnuam^ ri 
en 153^; Daniel Lintmayer y dont -on ne 
fi;ait aucune circonftance hillôrique; JohH 
jlmrnam , né en i Î39 ; Jofepb Heintz , dont 
la naiflance eft couverte d'un voile d'ob* 
fcqrité; Cbriftopble Maurer^ fils ûejofias^ 
né en 1558; Dietricb Mayer^ né CD-*r72; 
Gffttbert Kinggli , né en 1575 ; Samuel 
Hoffmann 9 né vers Tan 1592 ; Matthieu 
Méfian^ né en 1595; Matthieu FueJU^ né 
en t s 9^ 'j, Jean Conrad Geyger 9 né en 
1^99; Rodolphe Meyer^ né en 1605; Ow- 
• rad Mayer ^ fils de Dietricb ^ né en 1618; 
& un Peintre de Luceme^ nommé Meg» 
linger. Enfin viennent un autre MaUbim 
MirUm^ né en 1621; Jean Jaques Tbout- 

neyftri 
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1Ô47; & Félix Mayer^ né en 1653. Ce» 
Vies fooc le conceou du premier Volu* 
me 5 divifé en quatre Parties. 

Le fécond Tome commence par dei 
réflexions fur les progrès, de TArt , & 
fur la diftioâion à faire bntre les Pein- 
tres du premier ordre » & ceux d'un rang 
inférieur. L'Auteur met enfuite à la tè- 
te des Artiftes célèbres , donc il conti- 
nue d'écrire les Vies, Jean Baltbajar Rel- 
ier ^ qui a joint au talent de la Peinture 
la connoiflance la plus parfaite de la 
Fonderie. Cela lui donne occafion de 

5 lacer un morceau écrit en François par 
tUer , qui traite de la manière dont une 
Fonderie doit être conftruîte, des Gale- 
ries & de la Grille , du Modèle , & de 
toutes les manceuvreâ qui s'exécutent 
ëans Tattelier du Fondeur. Cela eft ac- 
compagné des Planches nécefiaires. 

On rencontre après cela Jean Petitot^ 
né à Genève en 1607 > & qui a pouflfé 
fort loin fon Art ; Rodolphe Iverenfels , né 
en 1629; Jean EHmz, ne en 1^45; André 
Morel^ né en 1646, & qui a été un des 

Î>lus grands Antiquaires & Médailliftes de 
on tems ; Jean Brandenberg , né en 1660 ; 
2c Grégoire Brandmuller^. né en i66i. n 
n'y a aucun de ces Articles qui n'aie quel- 
Que chofc d'attachant & d'inftniâif. 
^ AR. 
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ARTICLE XIV. 

Dictionnaire Anglois et Suédois, cou* 
tenaralès Mots avec kwrs fipificatUms ren* 
dus en Suédois & en Latin s. les Marné- 
tes de s*exprimer , Us. Pn^oerbes (f ks 
Termes d'Art , plus de 2490^ Mots Aogloii 
dérivés dé la Langue Gpcbique». Uur vé- 
ritable origine , 8^ des Remarfuef fur ks 
erreurs de jvmvs^de Me^ag£ ^ (fd^m^ 
très Etynwlogiftes. On y a i^mé dis Ter- 
mes de Commerce (fde Navigatim^. fgun 
Traixé de. Botànique^^ ou Indice de Plaet^ 
communes aux deux Natim^^ Seconde Edi- 
tion corrigée ^ co^/idéraUemera ougptmH 
por Jaques Serknius, Suédpîs > Dqc« 
teur en Théologie & Membre de la 
Société Royale des ScieQceii« Intimé 
en Suédç Vm lyj;, (a).. 

IL femble qu*on eft^ priq(;!p^«ffic«it te*. 
devahle de cette Eclition d*Atiglienê 
à l^e^courag^ment de la Reiqe 4e: SMe 

(tf) ta première Edition s'en eil hïtt^ Htmfttwif 
X7?4. Le Dt. LifE » Editeur de l*E»y(^9ptinm jêm* 
^litanum 4% J«jtiius, en parlé. (bnt> oea ttzBMs 1^ 
tmfrejp,! /chttUt aliquém mmUsf ^ S^WM^$t. Diffi m â * 
r»«m Ànglo-SMêihicê'Ldiimmm e§mpéaréf9i ^ im W /^ 
rimafe •fftnkémê éâ trm mfiNm fâàmfut. imm m* 
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& du Roi de Darmemarc , qui > en fe char« 
^eaoc duoe grande partie des Soulcrtp^ 
tions » en ont conlidérablemenc avancé 
les progrès* Une cbore également digne. 
d'attention & de la grandeur d'ame de 
Sa Majeité Danoifi 9 efi» qa'Ëlle a biea 
voulu, conjointement avec toQtfoQCoQ- 
feil & les Grands derEtat^foufcrirepour 
un ÏHEtionnme Anglais » Suédois^ lors mè* 
me qu'un autre Ânstois - Danois ne faiibic 
que forcir de la preïïe en Angleterre» On 
ne fçaic lequel de ces deuic motifs décida 
de la préférence» ou fi le Prince n*étoic 
pas iàtisfait de Texécution. du Didionnav 
re qu'on veooic de rendre public $ 00 
s'il s'actendoic à quelque choie de meil- 
leur de la plume de FAuteur Suidois. 
Quoi qu'il en foie , il eft cenain que q^ 
lui*ci a rempli fa tâche tant pour T^ii- 
glois que pour le Suidtds de manière à 
contenter les deux Nations ^ & à être u- 
tileaux perfonpes qui joignent au bon 
goût la curiofité de connottfe II fond le 
génie de la langue Anghife. , 
Ceux qui fe lont mélé9 d'allier VAn^ 

Î'fois avec le& Langues étraogéreis , s'en 
ont tenus à une fimple traduâion de 
mots & de phrafes* L'Auteur Stêiàds eft 
allé plus loin ; , iàns négliger de fuivre 
leur exemple» il s'eft encore fixé k cha- 
que mot Af^kis qui eft d'origine fepceo- 
trionale 9& que Ton tient comm^ primitif 
dans le vimn G(iîbiqfit^ 

B 
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Il faut Tavouër , on ne fçauroît accufef 
nos Lexicographes jnglois de négligence 
fur ce point ; mais aum ils nous ont laif- 
fc quelque chofe de plus à defirer* Ils fe 
fonc communément bornés à V^ngUns^a* 
ocùfiy fans paflcr plus avant; ce que Mr. 
Johnson , notre grand Purifte , impute 
fans détour au peu de connoiffance quHls a- 
H)oimt de la Littérature dans les Pays Sep- 
tentrionaux ; aux méprifes; de-JuNius & de 
quelques autres OràCles en fait d'étymo- 
logie , lefqucis ont dérivé du Grec des 
expreâions qui découlent d'autres four* 
ces* En effet on ne fçauroît difconvenir 
que les G^tbs &'les Vandales , en fe ré- 

I' )andaQt par touteP^urope, n'aient donné 
e ton à la plupart des Langues uûtées 
dans cette partie du Monde* 

La Préface eft couchée en affe* bon 
Anglais \ & quoiqu'on ne pui^e aifurer 
qu'elle foit abfolument exempte des im- 
propriétés de la diâion ^ . néanmoins on 
Èeut facilement pardonner ce défaut à un 
étranger » tant en confidération de fes 
jùdicicufes réflexions » qu'en faveur des 
intéreffantes anecdotes dont il nous fait 
part en matière de BeIles«Lertres. Son 
principal but eft de prouver que le Mot- 
jO'Gotbique'y qu'on lit dats les Evangiles 
d'ULPHiLAS, eft, pour ainfî dirci le 
tronc dont tous les Dîaleâes Gothiques tmt 
des branches i &c que dans quelque en- 
droit que ce puilb être » il n'elt mieux 

con- 
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;vi!u:efrcms Ja.d^îMtioo: ^ iA âaàk^ Id 

l'Âutéar établie l-étymolope à» fiipniE& 

£oQ8.dkla«La«itte^,44^8fo7^^ &;nea(iend 

.quThori^is.uo ^yhnd(4^9;O^'ia^JMic0rliiiy 

ipar jin JongtiS^ur 60 uingkHrre^ (péribti- 

jienç peut devenir ^£tt€ PbildQgie 

d<? la XiaQgue <^^t^||A^. rL'optniiui>ëft te« 

tie ; mais Jes Kai(oQ8 f/Ùfil apposée^ Jla 

ytnà^nt probable. Poe. ioMs pios )&rces de 

Tes ^euves <onj&(le^ieti eewoo/népetac 

>nieux fenar l'éae/isi^ ^des ^JcIôêb f& »des 

j'roverbçs r^iie far »l\ir|ge ;^^ fMcdes 

I^eu^les jglcHgaiésj « «ui ils ^^ntmiminucks 

eiicre êjoix. 'Qb £n a^ iMli^-Aes^^dam- 

dltODS dans ces CpniN!ie$«.t)O0fin]ie9iigitit 

.de Atots» mais/tn^me di& Goutufliesji de 

SupçitîilijQns , d*^xpi^ffioos «Dléte'r^s « 

de'NQûis , tant de pfiironsesrgaéide MeQkw 

II çdjQjSfme çe^ preuve tpar une ^aucve^ 

qoHL tire de ja .délio^effs de jlaipuôooû^ 

dation , des foas «t^imttix » /des^arpira* 

tions de certaines confonnes dass^ des 

mots, prcl^ogmphiés ra>vec fl«s manies 4bt* 

tfes^ ci4ii le-proDQD^nt avec (la inAftlé 

fçtte , & qui epp(H:imc ks mêmes ^iâ« 

ficâudns; mais.WiqueU^ aiacuii Etranger, 

excèptip r/y2ao(2oîf , au le iMifea^ttiîi , li^ 

p^écjfêmçBt 4X»b;»me J'^rigMi.. Eo>a|fet 91 

éit remalrquable fiue ,1e terme Atig^bi^ 

StdbU^ib epntm « & .^ .diffi^He 4 pr<mùn^ 

eer poiil* les Etraiigers « s'énonce par 

Tom.XXlLPart.r. P rjT- 
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\*IJlahdois À VAnglois avec une délicatefle 
légale de part & d*autre , & qu'il n'y a 

Î\xe chez les Angîds&Ws Dàlicarliens que 
i avant le K foit fupprimé dans la pro- 
iionciatioti. 

; Depuis le commencemeiit jurqtfà la 
fin de fon Ouvrage , l'Auteur s'applique ï 
confronter la Lançie Ângbdfe avec ce 
qui, refte aujourd'hui de la Vctbique dans 
ces Régions du- Monde » h déduire 
VJngl^ , & à rapporter chaque terme 
à fa racine Septentrionale à Tanalogie 
de Tautrc. Pour démontrer rintîmeliaifon 
qui flibfifteentr'elles, il met en parallèle 
Je Moe/ù-Gotbique , les DialeÛes IJlandm 
.& DaUcarUen avec VAnglm moderne; 
parallèle curieux , dans lequel on s'ap- 
perçok du parfait accord des Langues de 
la plupart des Peuples Septentrionaux & 
ceux d'-^'î* , depuis ijoo. ans au moins 
que ces Peuples n'ont eu aucune correF* 
jpondance enfemble. Delà il conclue que 
je Mœfor^Gotbiqut eu fûrement la Mérc. 
Langue des Idiomes que Ton parle en 

En cet endroit l'Auteur fait uneimpor*^ 
tante : remarque ibr le Tartare- Gothique^ 
tel qu'il étoit en ufage ^ il y a deux fié- 
pies 9 dans les Pays mêmes ob réfîdoit 
Vipbilasy Evêque de Moe^. 11 produit 
un Recueil de mots écrits conformcroeoc 
à la manière dont ' les exprimoient les 
Tartarts Moejuns. Dans cette Collcâion^ 

qui 
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qui fut envoyée au. Grand- Seigneur ^ ft} 
trouvent entre autres les mots qiaeÉufbeckj^ 
Ambafladeur dé la Cour Içipériale, ticba, 
autrefois, mais eoy a|o , d'accorder ayeo 
râncien Saxon. L'Auteur fait voir quq 
tous ces mots font naturels aux Di^ledes 
à'IJlande& de Suide , ^ oue le Pqëme 
récité par les difs ^artares à Bufbeck'^ ré-, 
pond es^aâement pour la meiure & h; 
cadence au chant du commun-peuple de 
la partie feptentrionale de la Suid$ dass 
leurs danfes ou Noër> & Jlçùrs divj9rtiire<T 
mens. 

Parmi fes obfervations fur la Littéra^ 
turc AngloUif l'Auteur s'arrête 11 feu Mr« 
Hearne d^Oxford*.^ Il paroit que cç graB4 
Antiqua^e ignoroit |c vrai iiége deS; afpi-r 
rations qui requièrent les couronnés du 
vieux CotUque, & oue par conféquent il 
^'eft trompe es voulant reâifierJà cor* 
reâion de Liland dans Jes Manufirits^ 
où fe rencontre le mot Gêdmanlitbf 
Ce terme « * qui> eft le nom propre 
d'une ancienne Porte de la Cité d'Tork^ 
a fort embarralTé Mrs. Sommer, fHear" 
m^ Drahd & iutres Antiouaires ; .mai$ 
TAuteur en a découvert la vérit;able tr 
tymologie par les régies de l'arpiration 
des couronnes. Il prouve quç Gçif/^ianlitb 
eft un compofô de Vûncim Brikff & du 
wûux Gêûnque» 

Tel eft le contenu de la Pféifsce, à 

laquelle fuçcéde une Diflertatiou Loit»^ 

Pi /' • - fur 



fylc les^ ^ffflfercnrw époques ^' Ici Wàùe^ 
I*»cs faiW *jp0r^fe* w xn !0c-^ 

0iim. rtS^me Inêce it^eqddi ttm 

#»♦ ©d nV*«rooVe it«af ^é Adûvèao , fi 
00 eQitiei^cetlà'aarcH{)tioD^ae'^^^ 

^teni0flttlréè$''ae'la tcffé^en Sli^âi^QfHeè 
éfttei ât%'jybr 'BâKi2(<e'ViÈa|^^ aux téiis 
One Bc iffrile , ^oQtve Hme éttcttitetiuiiici- 
té dlp&nptiqps qiu exiftooc dans lé^Erâ 
j\ir UesWr^eTi^^^'iMKdqs^, 4uita!\tifetè« 
|DO)g(mgès 'qui 'coïflhltimc de dsrmmëîcfic 
^d'efurdit ^uftcftSéfl^ fute^^H'ÊinWrfe 
Ofec air€t tes dDéî&ftàP hli^tans de^fo -Buiàf 

mtnt^ lèsIShbjteiviifs^^ ;d'9rM ;eD quitta 
de ^OatVàs^déicôtpsâP Ife^p AtoÂ 

}éur« ^A^ntées. 

l?»idice ^a» 'Plaiftcs^ Joîot ^ulMûioD- 
Mlre , a^lRm ^ériçe, *feu .cgarë^* »la *«i. 
^taee. «lt^\éut>ôi«B^ÎM:èux ^m'^&jxmfàn 
' ^Qcai.éétce'8ëi(ebcevlet(uâmiè^ft^ 
tfans k aàfture Hes YélûttaiiietnF BoSisde 
fMuMttr.» Vameiib^'8tic2àâltè^ 'HMe. 
-^Effin/ »Hi* t'fe'^ Ê^<» > 'noiis'lin*- 

ze^px Aptiquaires & ^kmltisàti^ 




table orjgiûei& parconféquentréoergie 

rapport 9 y crouverôni: des remarques in* 
téreflanto»^ qui écl^rGinfntf^I^oriilne & li 
dérivatidrf dënombrè'dembt's & de phra- 
fes de leur Langue materneUe. Pour eo 
être convaincu, le Leûeurn'à qu*à jctter 
les yeux fur Jes amcies Jrfenal , éadit^ Eaff 



Sikocki tè^wm^pTonb^ Wdtcby &c.llj 
wr io^ d è^cmietifes- recherches, giitilcher- 
chero;c envaio dans les VocaBumrcs dci 
autres Etymologiftes. (Ce DidUonnaiie 
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Des Régîttfes de û i^éBréxable Compt- 
* gniç des Pafteurs &;f ronfleurs de rE* 
glifç & de PAcadéjqiiè âè G£N£vs>. itti 
. 10. yiyrl^ Ï758- ,'.'.., . ^ 

*^'meaâ rÊnçycloRé^ie»^. //w/r/iw^ /fo- 
pw />^« ^ P<5rr/r, renferme au moi GENE- 
VE des chofes qui intérefent effentiellcmtr^ 
notre Eglijiy ïefi fait tire cet article; & 
ayant nommé des Commijfairespourrexamh 
ner plus particulièrement , ouï leur raf" 
port , après mûre délibération , elle a cru k 
devoir à elle-même & à Pédification publi" 
que, de faire & de publier la Déclaration 
fuivante. 

La Compagnie a été également (Urprife ht 
affligée , de voir dans ledit Article de VÈncjclo^ 
pédie , que non feulement notre Culte elt repié- 
fente d'une manière défe6hieu(è 9 mais que Voa 
y donne une très>fauflè idée de notre Doârine 
8c de notre Foi. On attritiue à piufieun de 
nous fur divers articles dçr fentimens qu'ils n'ont 
^•ifat) ft Ton en défigure d'aHtrc& On Avan- 
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ée ^ contre toute vérité , cpc plufieurs ne cr9yità 
pus la Divinité de Jesus-Chuist* . . & n'ont imiu 
Ère ^Religion qtiun Socinianifmi parfait , fejettant 
tout ce qu*on appelle Myjlére^ &c« Enfin » conuno 
^our nous faire honneur d'un efprit tout philorophi-' 
ouc , on s'efforce d'exténuer notre Cbrijiianifme pai 
CCS ezjvefnons c^ui ne vont pas i moins ({u a le rea^ 
drc tout-â-fait furpe^l ; co)^axnc quand on dit qii# 
parmi nous ia Religion eft pref^ue réduite à l'adora^ 
tion £un feul P 1 1 u , du-tneiM chez preJqueMm cê 
qînfféjt pas peuple ; & que le refpeO pour Jisos* 
Christ £? pour l'Écmturi , font peut- être la feule . 
ebofe qui diftingue du pur Déïfme le Cbrifiianifma 
de Genève. 

De pareilles, impuutions font d'autant plusdangi-t 
teufes & plus capables de nous faire tort dans caute 
la C^^tienté / qu'elles fe trouvent dans un Livm 
fort répandu, qui d'ailleuils parle favorablement de 
notre Ville, de £^ Mœurs, de Ton Gouveroemfiiit^ 
& même de Ton Ckrgé & de £i Conftitution Ecclé- 
fiafliquc. Il efl trille pour Aous que le p«int le pliii 
imporunt foit celui fur lequel on fe montre le plitt 
mat informé. 

Pour rendre plus de Juflice à l'intégrité de oottc * 
Foi y il ne falloit que faire attention auxtémoigoA« 
g^ publics & authentiques que cette Eglilè enatQO*- 
|ours donné, & qu*elle en donne encore chaque joivu. 
Rien de plus connu que notre grand principe & n9<« 
tre profefïîon * confbnte de tenir la Doarine des 
Saints Fropbétes (^ Apures ^ contenue dans les Li^ 
xjres de V Ancien ff du Nouveau Teftamentt poux 
une Dodbrine divinement infpirée, feule K^le ii}« 
zàitlible ôc parfaite dé noue Foi & de nos Mœurs» 
Cette pTofeflion eft exprçlTémcnt confirmée par ceu« 
^ue Ton admet au Saint . Miniftére ; Se, tûjtspç fu 
cpiis les Membres de aqiçç Tr^upcftHi qiûo4^ils ren« 
«- deii 
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icht raiïbti ic leur Poi^ CâmjûK Catéchumènes » i I4 
Bm-éè l^E^im Oii âttauât rùfage; conciiiucl m 
iMOfii^ fài^s^ du 'SfmbviB' dès: Afiitltes \ Goi|iinc.dW 
Ab#à^ de4iê'piJrttc biAoti^Uçtdt âogtfoiric^ dé'l'B»' 
l^stigtlë 4- ë ^ ai t mèu t àtim»* dt touir les' GMléi^ 
MM^Ôhlbiimm^s^-£edéâàfli(|ber.p^^ rnx^ 

ÀMts pfincti^'t norPt*àlic:atiofis', àotire Cuirez flottt 
Eittirgic^ oos- Ssbttrcmcns», tout iffl! .rtlitlf a"' IVfciivîc 
éttf notât Kédiinpnoii p:ttr Jb^us^ Lantéaig 

d6«fti4nc-cft?ciTfttghéo.dki»-ks Lcçops*& 1^ TKéf^ 
de jldcl^é^A^cadéfnte^, dans nos Livre9iie|)iétéV4(^B» 
léii'autrcrOumgcff que oublient nos THébl^cQS^ 
Mrtk»liéreniait^conueJIitia^dtdité, ^i£^ raocftc 
idftt- nous* travatHons iâns-iccfll i préftlTTer notte 
Trou^tt, £n£n nous ne craignons pas.dVh ^Êgg^ 
1*< iéi'a» - témoignage- dès- pcrfiàrijçsrdè' tout orSfc , 
9ti même de$* fitrangerr quièntex^ènt'nd^iiiâîiiâîâni 
flint^puBHquerqucpé:tTciUÎére$V^Q^^ errfônt édifioi^ 

Sb^^qaoï-dbntraitiab pn*ft^ ftJnoàr^' pour^d6nzier 
■u5»^a»trè-idétrde*iiotrc^ DbéSiric Y dn fi* Tdtt vaii 
wé'toitnber'lé^rdtipçotî fùï notre? ûixcérité» cojtwnf 
ft^niH» ricpoifiottSi pi;ce que' nofus'e0ftîgi|af|»<^' ce 
qisejriéus^^prbfèïnfes'ën-pulmc; de <jifcl'dîdipifc'-|^- 
. met-on un foupi^Qn fî odiçux î Et comitiem'n*jUt^ 
fkàà^fênti., qn^^près avoir 16ué nos mwirftovDam 
mf&iêfknrtfy^ c'itbitftf contredire^ c'étoit fllre* injû* 
i^i)(jeeeè mÊbie probité , qae. dé nous xxxbii'^ùtà 
tofpèmffi où ne tbnibent que dès|jpspeticoiiîX9â«» 
tibEbtf^y qèrfc joueiÀ -de là: Religion r '^ 

Il cft^vraiqute nous eftiinOA$ SlT^c fiiouS oitfhronl 
l#>Ph}lère^c; . Mâiice.n'^ft^fif^t cette. Pliil&rô« 
{dlSâ liccntiéufô & fOpUiiH'c^é dont on voit ^âa^oçsif 
cflftû^ limt dVàiiîs. 'CT^^ une; Pfiildfophiè (oWfci 
«tôH \èià' d'affoiblf^^ la* m\ cdnmt lé/plus Uffi 
^'^r'aiÉiS^lés'ptàJ r^'^' ' ^ 
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i|Jbn$;pis JXïOimTur 'Ic'p^iïjc, Il ttouYcAMiB 
kmr^â'J^aice 4J;ans nos XHuires : nçus avXô:is oxié^ 
ieax^fdccis publics w fcmwc .jimqœçacntdeaijp 

?és i rezDliation 4u Cat^chiûne. 1> ^u^i^ êstte 
fonde .^ ù' ifibra/tf W^ifwie . tp^jonn ^s^:^ 
Dogûiç , (Sctirànt ^fc^. là .pïindp3Uf.'f0rcç , jpf^rti4îiw 
fiérqiHcttt iajppni^cs ae^paricwi ïciieTéucité-fi* 
fcrndle guc ^feit l'JEvangilc a ççiix qui V^^ïjcndcnt,, 
pottuoe 'àdifi cks menac^ 4'une conosunnatioa éxu^ 
nélle .cobtrc te ii^pies *& îés sioupé^iiens. A 4et 
feml , CDkijie4 tout auw, npus Croyons, ^'il 'ê^uj 
rcnttonr à'Ii.Siintîc Écrimçe , qui nciîf .jmbIç., nm 
ft'ari S^irgi^toiTp, loâis 4u Taudis & /de T£xitiBr.,ti4 
chacm» lecevri £i jufie «eàibution Jeloxi le 'ixtcsp ^cy 
fc*n£B oû'il acracfait iljws.CÉ;;te vie. Cfcfi *o ju^*? 
donc' ime0ie^t ces ^an^es Véi;itiés ^ . cme j^tiis Ût 
c!îQ|)s làcjfoitat Jes honuncs a 1^ 'Sa^âiâSquiQn* , 
'Si \m r0ue en nous 4111 ç^rit ^e mod^atiao^ cb 
lolératiÀe , on «nê^ Son. pas Je ..oçq^dK ,pp|^r jme.iiter 
rà JBlfldufêrence ou '^.lââcVsii^ Ëliâ^âîDîcny 
11' ^^m tout j^iitrej>TiiV^pet 'Ce; ,efpitt ^(^ çàmèè 
I*Ë>a^gUe, :oui*s*aUie ;9à&ibien «ycp> zëk^ i^^ 

incac>4«^ yt?yp? ^C'.co^iy^cc .» & .nouslait ^(^(gor- 
W:«ois jw^ àivcifilc, fi^inions )|ùi jii»» 

fSi»'w$ lëîjcn'ucl ., xoinme il v 'ca f-^ù.de tofi| 
ttritifif à|i^ jb^l^lifts ipéxne les |lu9 (pus;es : 4è 1W> 
ùe ; "nom fie çégligoon» aucun toin «, a^cllape vqye 
qrMMtidËon f JSiur.ëubhr, pour wçyl<j^,,.jpo^ 
^ io utt i c . les points^jond^entaux du *CijfiJtU^t^nig* 

-^B^wld'fi'^ôjl^'^^C 4e If^monter uiu ju^nqpei 
Aetb^^Epi'jNMÈR^ 4ipus ie faifons i Tcxei;q(ple .4ci 
Mûtttdi'Satrè?- <fc ^K^ ^point. d'une içsuniére qui 
btiiifaipro&e Hès' J&cîfees ; puîfqjùV 4ow»lui 

mi^ikxiaL ^\st^ StsiCttia, , nous y jtii^bip's tou- 
jours 
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ÎOQR . ]a Révélation , comme un (ccours du Ciel nèu 
néccflaire , Se fans kauel les hommes ne feroient ja- 
inais fortis de Tétat de corruption & d'aveuglcmcoc 
ou ils étoient tombés. 

Si 'l'un de nos principes eft de ne rien firofcfer à 
mire qui heurte ia Rûifin^ ce n'efl point-li , corn. 
me on le fuppofe , un caraâére de Socinianijme. Ce 
principe eft commun â tous les Protejlans ; & ilt 
»'cn fervent pour rcjctter des doâriries abfurdcs , tel- 
les <}u il ne s'en trouve point dans ITcriturc Sainte 
bien entendue. Mais ce principe ne va jpas jaTqtt a 
vous faire rejetter t6Ut ce qu*en appelle myjtére ; puif- 
<{ue c'eft le nom que iious donnons â des Vérités d'un 
ordre furnaturel, aue la feule Raifbn humaine ne dé. 
couvre pas , ou qu elle ne ûuroit comprendre parfai- 
tement, qui n'ont pourtant rien d'impof&ble en el- 
les-mêmes, & que DiBu nous a révélées. Il fiilfit 
^e cette Révélation foit certaine dans fcs preuves, 
9c précife dans ce qu'elle enfcigne , pour que nous 
admettions de telles Vérités , conjointement avec cel- 
les de la Religion Naturelle; d'autant mieux qu'elles 
£c lient .fort bien entr'ellès, & que l'heureux aflcm- 
blà^e qu'en fait r£vangÙe forme un Corps ^ Re- 
ligion admirable & complet. 

Enfin, quoique le point capital de notre Rcligioi 
foit d*êdorer unfeul Dieu , on ne doit pas dire qu'cU 
k Je réduife prefque à cela chez prefque iûtn ce fui 
ft*eft pas peuple» Les pcrfbnnes les mieux inifaïutcs 
font auffi celles qui favtnt le mieux ^uçl cil le prix 
ile l'Alliance de grâce, & que la Vie éternelle confifie 
à cennottre lefeul vrai Dieu, (f celui qu'ilaeno$yè 
Juvs-CHKUr.fon Fih^ en qui a hahité carpwelU* 
ment toute la plénitude de la DU)inité , & qui nous 
a été donné poux Sauveur, pour Médiateur & pour 
Juge , afin que teus bmorent le Fils comme ils bm$^ 
rnt le fire. Par cette raifon , Ic.tcrmc^de refpiS 
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^Ji8U8« Christ (f piur L'EcuiTaRi , nous pa^ 
loiflknc de beaucoup trop f oible y ou trop équivo • 
<}ue , pour je:sprimer la nature & l'étendue de noi 
fcndmcns à cet égard ; nous difons que c'eil avec foi » 
avec une vénération religicufe, avec une entière fou* 
miffion d'efprit & de coeur , qu'il faut écouter ce Di* 
vin Maître & le Saint-Efprit parlant dans les £cri« 
turcs. C'eil ainfî qu'au-heu de nous appuyer fur la 
Sagcflè . Humaine , û foiblo & fi bornée , nous fom* 
mes fondés fur la Parole de Disu » feule capable de 
nous rendre vérilàblementjages àfalta^ par la foi en 
Jesds-Christ : ce qui donne à notre Religion un 

Srincipe plus (ur , plus relevé , & bien plus d'éten- 
ac, bien pluis d'efficace, en un mot im tout autre 
caraâére que celui fous lequel oxi s'eft plu â ladé^ 
peindre. 

•Tels font les (èntimens unanimes de cette Com^ 
pagnie , qu'elle fe fera un devoir de manifefter & 
de foutenir en toute occafion , comme il convient à 
de fidèles Serviteurs de Jcsus-Christ. Ce font auflà 
les fentimens des Minières de cette Eglife qui n'ont 
pas encore Cure d'ames , lefquels étant informés du 
contenu de la préfente Déclaration, ont tous dcman^ 
dé d'y être compris. Nous ne craignons pas jioa 
plus d'aflîirer que c'eft le fentiment général de no»- 
tre £gli(ê ; ce qui a bien paru par la fenfîbilité qu'ont 
témoignée les perfonnes detout ordre de notte Trou- 
peau , fur l'article du Dictionnaire qui caufe ici nos 
plaintes. 

Après ces explications & Ces affixrances, nousfom^ 
mes bien difpenfés , non feulement d'entrer d^ns ua 
plus grand détail fur les divcrfes imputations :qaî 
nous ont été faites , mais auffi de riépondre â ce que 
Ton pourroit encore écrire dans le mémo but. Ce 
ne feroit qu'une conteflation inutile, dont notre ca- 
raâéie aous éloigne infiniment» II nous fiiffit à*x^ 
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....•^ dtf ftngtw ffflXvlc ïP J0crre l'ranf^ 
XavUr dcClîafteifWxîiHi^JNirw^ i7S7a». 



T A B L E ^ 

DES 

ARTICLES. 

Art.I. Histoire de rAcadémîe Royale 

de Berlin i &c. 241 

II. Eloge de Mr. Engau. 255 

III. Traite' du Calcul Différentiel 

Cr Mr. EuLER% 2^52 

îTTRE de Mr. REiNllâ»© i PAu- ^ 
teur de la 2V(Ht««i^ BMotbique 
Germanique. 285 

V. Essai fur le BoBllel»^^ 29? 

Vf. OBSE9.vATîOisiM»MifiitlahûminlÂ- 
brum JioBi 9 ctm JËxatninê^ Qraculi 
ceUbmimi die GeStei 304 

VII. SiNTiMENs d'un Cfctéiieiii 326 
VIH. Le Dro^ o»^ Gew^ par Mr. 
DE Vattel. 35<5 



'BS^. Histoire du 

par Mr. Sattler. 359 

X. Fin de la Diflertacion de Mr. des 
ViGNoLLEs Tur la Chronologie de 
Mr. Newton. ^^ 381 

Xï' Mémoires Critiques de Géogra- 
pbie par Mr. le Major Humbert. 

414 
XII. Lettre fur le Stîle Epiftolaire 

£ar Mr. de Freval. 4*Î 

)issertations Acad£miqoe8.449 

Noo- 



TABLE DES ARTICLES. 

Nouvelle LrTTERAiRES. 4 

De Copptnbagm* . ibi 

De Berne. 4 

De Lnufame. ^ . 4 

De Griifswalde. 4 

De Vienne. ibi 

De Nuremberg^ ibi 

De Rojlocb. 4 

J)e Halle. 4 

De Stuttgart. i 

D'Oebringen. ibj 

D'AlUm. à 

De Cbr^Han-Erlang^ . iU 

De Hambourg. 4 

De Dfifite. Jb 
D« Ratisbonne. 
De LHpz^. 
De Gmif^en. 
De BerKn. 
Extrait tvM Le^re. 
De Leide. 
^jyA^lkrdam. 



NOU- 




NOUVELLE 

BIBLIOTHEQ^UE 

GERMANiqUE,. 

Pour les Mois 
d'Avril, Mai & JoiS r 
M D C C t V I 1 I. . 

ARTICLE PREMIER. 

[iStOIHB D^B L'ACADEKIE ScH 
YALE DB BBKlflKr^ &C« 

IlOits en foMne» ï lé ChiQe dd 
Mathématique»» fur lamlell^ 
va rouler cet Exmft ^ « ûtti 
renferme les Mimoirct vA* 
vanSé 

I. Èjecbercbei plus exoRiffur Feffp ia 

mulms à vm^ parUxé EotiR»#Bo 

Twu XXÏL Fan. U. Q ^ irai- 




24i NbïïV.BiBLiOTH* Czxukt. 

traitant cette matière, il y a quelques 
' années, le célèbre Académicien atoit 
l fondé fes calculs fur rhypothcfe commu- 
ne , que Teffet d'uft fluïde qui heurte 
contre une furftce, eft en raifon compo- 
fée du quarré de]avîtefle,&duquarréda 
^nus de l'angle d'inpidence ; non quïl 
,crût cette hypçthefe etitîèrement confor- 
me à la vérité, mâîs plutôt parce que Ta 
véritable loi de ces forces eft encore en- 
tiàrement inconnue. Dans la détermina- 
. tion de la force du vent, cette hypothé- 
fe peut s écarter conûdérablement de la 
vérité I à caufe de la grande force de la 
preilîoû de Patmofphére , qui peut être 
fort dérangée par rimpulfion du vent; 
. mais elle fe trouve plus d'accord avec les 
:expériences , lorfqu'rl s'agit de détermi- 
ner rimpulQon de l'eau ^ quoiqu'elle ne 
foit pas exempte même â cet ^;ard d'à* 
berrations aflez conûdérables. 
. En général il y a longtemps qa'on i 
remarqué» que Thypothéfe commune de 
la .réfiftance fatisfait fort peu k quantité 
d'expériences qu'on a faites fur la réâ- 
Ilance des fluïdes. Celles, par exemple, 
dé Mr. Rûbins , fur le mouvement des 
boulets de canon , ont fait obferver une 
réfiftance beaucoup plus grande qu*elle 
nedevroit l'être fuivant Phypothéfe com- 
mune; & il faut en conclurre que la mê- 
me chofe a lieu par rapport i tout corps 
expofé à rimpulfion du vent» X>ins ua 

Mé. 
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Mémoire fur le mouvement des Bom- 
bes, (Tom. IX. de cette Hiftoîre,) Mr. 
Euler a ôbfervé que la réfidance aâuelle 
efl trois fois plus grande , que fl on la dè- 
termifioit par Thypochéfe commune. Ce- 
pendant 9 comme la théorie manque , on 
n'ôferoit rien pr-ônonoer de précis li»de& 
fus; & il n*y ^ î^'auete moyen pour 8*é- 
cktrcir fur cet article que les expériences» 
qui , faites avec toutes les précautions 
poffibles , & dans des circbnllances diffé« 
rentes, pourront bien fuppléer.au défaut 
de la théorie. 

C'eft ce qui engage notre Géomètre i 
examiner ici des expériences qui lui ont 
été communiquées par Mr. Luhfs^ célè- 
bre ProfeiFeur de Mathématique )iLe^&» 
& qui ont été faites fur des Mouh'ns à 
vent 9 dont on fe fert en Hollundi pour 
mettre à fec les lieux marécageux. Ces 
machines , malgré le frottement , produi- . 
fent un effet deux fois plus grand que 
celui qui eft indiqué par la théorie ;& par 
conféquent cet effet doit aller plus loin 
encore dans les cas où le frottement eft 
négligée D'après ces obfervations Mr« 
Eider traite dé- nouveau la matière de Tef- 
f et des Moulins à vent» en ayant égard 
à - cette augmentation de la force du 
vent 9 que Texpérience nous fait remar- 
quer.^ Comme la loi de cette augmenta- 
tion eft inconnue, il l'introduit dans le' 
cdcul dt façon qu'elle demçur^ indéter- 
Q 2 minéct 



rméf^ afiQ <ija^'dDr GM»f>aKine tnfttccrto 

le pitts %7noïeQdeparvciii0 à ifiiotli6Qi« 
ri» de.c9» Jpft€9 dd moeliinesy tant que 
If^.vé«k§b^8r lois dq i'irnfmlfioo du venc 
Boua denswtferoiK c^çbé«A.) 

t^^p<ïï Jét'^ E d L>s ik^ td mauteci ordin 
Bair^ d» faire ks^ cwéritotiss qor d<lli^ 
c«wr» i» divetfe r6»«)g|Wlitô^ de» j»' 
yons de lumière, eft peu propre*. ki frire > 
bie» cMBâto-e hr véritable qpaoticé de 
réftaâiéa^e le» raisons âcrdi«erfei<cowr 
letftf» foo^ent en pafladt d'tm> aflieto 
ditiiH ufi auae« Mv* Â4^^ d«tti te a»* 
m Méotôire^ a dècniit Bi ^l^potiîoli iic 
laquelle NtfMiîkwmfoÊAk la k» de 16» - 
fi»ffiôQ de» rajroQ» de dlveile» Gt>iileiif»# 
ea* fatfiMt vxm tti'efJe Iniptji^ uar ood' 
traâiofi. manilime ^ nia]0i6 (bâ aceotd 
apiKireDC ayée^ lesr ^èrieiiecis. JLa vM* 
table) pffopoftfoa qu'il prétead j savoir 
fiibfti6iflée^ dHFére pcH dé cdle de 
Uç'Moih 9 que te» expà'imKe» (^rdtâaite* 
De^ fi^^foiefiic en déeoiBvnrir k diffibencÊf 
piN^'il ne s^ag»& qw d^etfvirôli ihierifeik' 
lidmé pavtle damf la^ ràifonda figu» d'ia* 
cideace à calui de léfraAtom 

Po|if appercevoir câttfe diffeireiicldd'imv 
fMtïiérf plus^ feniiblef, Mp^ Aiifr oieoic 
in^girii lia objisâiC eâUjB^ d^ 

d'eaa> 



•' vjfor*, :i»è« O 'Juin i^$92 ^^^ 

*4!na 5 qtd dk BàriMs îaS* ptcds^forar. 
âQivâBC la pitopûdoQ ^eutfomnirie, «us 
:i}ft telobjeaifeie foyer des )rayxnisnDuges 
dwiKiit jÎcreâoigMr^im pied «ieiootaii 
4)n >d;u»s ^nk^ei^;: & Aduant cdte 4e 
Mr» fioJèr» cwjdebx ^yers doivest ie 
Yéaiiir. QjMvkiiie fOiiivrier n^âc par trop 
liAoB «GGaté 4[t08 nêiiîfcpics » il - nit^poinù 
junc 4H^ ^'isFMiicevdrj^'ils éraionzâeat 
«ûifidérablemeftili cbDfQfion^caQfife gqv 
^iaafrethdikt par h.idivèrfe réficanj^iliiK 
«les^yoïi». ^I^is uw micœ icifooD{lan>œ 
V r 4iaf)pé ' notre JU^odémicieD^ & ioi a 
mmii les premMires idéesi dti ftijét qall 
«rwe ^{iréfËmemdiii;. C^dft iqutayBnc rem- 
^ d*«aiQ deKi«te 3»ii fD6QîfqQt8^ bt di- 
mièe da foyerieoto «Di^ffbo de (gjpnsas; 
enfuice» ayant rempli ces (métnes méorK 
4<i€6 d^dorit' de v&»ilà diftance du £qtyer 
& rtMuc rul)itieineiic à 5 pieds. Ôeki 
fttrat furpveiNUitft i^b&ryaceiir , ^a qde 
ta vif raâi0D' é6 VfsfyAt 4e ? vîq dî^t^re G 
psà de'cèUë deiltea^ ^car tes^ Aooeum 
inargtMffit k raift» da#iQs^iiddeàce A oe 
M 4tt< réft^OÉ 4e. Pair dans refprit de 
«iiaVMaane idiirhTÎltaïuifs aiié'de ndr 
tmm J^emi cecce* tnèmr nrifon- efl? feoiti^ 
ttH': î4 k 9 ou 'Aname 100 à 7f , 
.[ jC(^tbttt cKén)|de foffic pctorcoDvdncm 
«uo'deoxmétrf^cé pewent ibaroir rin- 
dtuiMBt te ptâi pmpre à déooovnr te 
AMàtké 4e réifnvfticm 4é tooicea fistéi 

^Uu pecice différence qui puiuia fe trou- 
Q 3 ver 
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ver date leur qualité . réfraâwe ^ fe m^ 
Difefte par une fi grande différence dans 
la didance du foyen^ :Fôur faifir cette 
heurçufe ouverture , Mr. Eukr fe propofe 
de déaire dans cef« Mémoire .deux Ions» 
d'expériences , dont ïei unes peuvent fer» 
▼ir à'déterminer crès-exaâement laforce 
réfra£tive de toutes les "diverres liqueQiB 
trânfparentes » & les autres ont pour but 
la recherche de da xcfniâtoa de.coocei 
les couleurs fîmples qui peuvent. fe. trou- 
ver dans les corps; - C«s ejspériences 
pourront être appliquée» à la ccmjeâure 
^que TAcadémicien a pfoporée ailleurs; 
< lavoir que les divierfes^xouleurs ne diffé- 
ren£ pntre eQes qœ par.te nonabre des 
vibrations' qu'elles exerjcttt dans l'éther 
en même tems. ; , 

. jt. SurPyiaiioniisrScies'^y^par Mr. En* 
L£4i. II ne «^agittpas id des fcies qui 
font dirigées, par .des hommes, qui eo 
lies appliquant plus ou i nteins fortement 
au bois 9 peuvent en régler L'effet è Lenr 
volonté. Cette aâioii) étant preiqu^' en* 
tiérement arbitraire » n'eft gtû^iiea fufcop* 
ttble d'une détermii^don géométrigcifî^ 
Xle font les fdes mifes^ «n;)miWiyeqw« 
par quelque machine^ qui fopt d'uniqm 
objet dece MémcSÉe, qui eft de pof calâul. 
4. DénumJtratimÀf la^igU. 4^ .QQfoaiw 
' tes , pour connottrrle: nombre [des Rcuïm$ flf* 
firmatives £f négatives :^:p0uvm Jflêfffnh 
mer4mk5 ^gcioMmij^âr Mt^qr «csN£ft« 
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La Régie dont il s'afeit cft fejtprtoée par 
Dejcartes^^yx troiûéme Livre de ià (jéo^ 
mûrie ^ eo ces termei. ^ Il peut y avoir 
^ aataot de racines vrayes dans une é* 
9 quarioD, qu'il s'yrtrpuve de variacions 
» des rignes-f'&:-^;& autant def^ùfTes 
m qu'on y crouvp. de fois les deux fis. 
n gDci^ +s ou les deux (ignés — , qui fe fuk 
» vent Vun TautVe \ Le Mémoire de 
Mr. de Segfier tend à confirmer par la 
voye^ des raifonnemenSf & par celle dei 
exemples , que la Réglé de Lkfcartts daut 
ie Itns ob il l'a propoféè, dt parfaitç- 
inent vrayb. Car on peut avoir dajDs u- 
fie'é(^tidn. amant de racines- affirmati- 
ves » ^qu'oA y 'troQve*de variations dès 
fignes-f- & *-^; & aucaor de négatives » 
-qu'on y rencontre depuis les deux fignes 
4*^, ou les deux fignes— >,'qui fe fuiv^nt 
lëciproquemeiit. Màia, fi le nonobre des 
raanes peut être tel«>, .il ne s'enfuit pas 
oifit' le foit ûécefl^'rémeDC; & on, ne 
içaurolt, lans itomber> dan^ une grande 
erreur, affirmer que» danst chaque équa* 
tîon y if y a autant 4^ racines véritables 
<(a'it y a de changetnens . de: fi^hea-^ ' & 
autant de faufles 4qi^^y^> % dé iuccefiiodB 
de; tnêmeji fignes; > ^uci * 

$. Expofiti(m^ de quelques Paradoxes dmis 
le Càkid întigrdl y' toT'Mr. Euler. Nous 
ne donnerons que l'énoncé de ces para* 
d(Mces« Le premier que l'Auteur anngnqe 
(cx>mme aum étrange . -qu'importaot ,: cSéft 



n»*on paxvknt quelquefois i de^ éq» 

cioci^ difFéroDMlIet^.Mfine U pardcforp 
àiSçiil^ d^ «ro&iv^r.ioi iméf^dlc^s par 1^ 
riglei du calcul mbgtaUtf. qn'ilmpmur 
lantoHi^/cfe tconYier» lum par le mo^feo 

4aiM; 60caf« Ifi^uaiipû tftfopoTce ;{di:^n;^ 

S! WQ ^iffécmifiliiem fiéilDérée coodutf 
on Cf» CM à l^intigcftk cherchée, 
; I^ f^QùDd. f!flra4ojM^ n'eft paa mojo» 
4»lDifâd» ana^ idé^ncQiDEmme» éa. csalool 
îofiégML On : s'utetgiD^ DidipakcsMÔt» 
^i^^)^c !ttsa équsia» diffërismklte ^eir 
€pnqM > on n'ait r qo k .iùierài» ion i»- 
4égrft6é:sr & ik iix xttn(ke fiouie fosi^tw- 
dôe# eti.y $joiiyiD6 iaM3C0f!i(biBt»aqdéS« 
\m»i poot avoir itouÉ leioss^fiM: 
owtpija 4aofc btqilaCHUi djffcr^od^o- 
Ou bkQ.3 iorrqud mtt&j^«CiODod|ffl^ 
fi^û^ fift k(ficAutac..d'uiu{r6ihpiJoa 
^Hio taroblftae^ fih^m 4(m6 pm que 
«équatictt ]po^nilfi»4ii^ea tto§tv0ptr 
3b9.j^]69 ordioâirf9fimo^reiifS$rm0ja0e0ji 
-k« IbbitîQoa* ixoilbI^4tt :pmb1âmeé i^f» 
«Qtciidli<}u^Qii 0%tc>a8cfiéglJgé rad^intoi 
ide cofifiaDteiiiiectottteîiltégratk>irejâg^ 
Capfindanc il y ai^(ka[£a8 oà IHùt^»- 
tioQ ordinaire nous coadittc à una-réqiUr 
tkmSm^i qui i^i^D^rme': puce r^qui 
oétok GQD^9nu.éânn V^q/oâ^n dt£(»eii- 
tHrUe fst^poitëe» ipai!d mêm» on ne Dé- 
filiez l^s te icbiÉ(eii|te» il ^fï^fart m& 
3â i)ri^pû&r imtt.<;Jofimic..d'éqttAtioiia dtf. 
* i^S^ fé 



glrenti^Hea^awpgueiiee répond m cercaia 
lapporç wtre lés qu^xitçs variables » qij*U 
çlt ioappflibfe 4e trouver p^r la voyq 
4'iQ^gr4âQn or^ipaijre» Mais îl faut re^ 
9)arqi.i£r qqe çets iQ^o^ c^^^ioacceilOiblea 
à riot^^raiion ordmair^ÇsfpQC précifçmenc 
ceux q^'iLio^ (Ufféreficiatipo réicà:^ four-, 
lue daps l^s édaimOfeoieiss du premiçt 
paradoxe. Bc pour pew flp'oa y réflé^ 
cbifTç, ^ >'app«rç€vra-que wt accord 
}i*6Jt pa^ im ex^ du l3mâ;^di& Tonpour^ 
;g ^of^Qç^ qn i^oéral qi^;> foôicçs le^ 
£pis gJA'uû^e ^aqoQ diffîreqqalle, étant 
^GpredjiEèfe^e^., 49|M^w^ wéédjacç-p 
p^i|( à Hup equ^io^ noie, cette à}ua^ 
tion $ni^;^ rçaurc^c iaQgis ,Hïe t;rottveç 

jw ^ JwarfiiW4|n3ir« m ^J'wiégmio»;; 

qup<^ .^if^}^ ^6 ¥^ ^^^ expofê iciu 
£9)$i ^(, VÔjr ^q;lge^^4e^^ j)aj:ado|:es 
JKHU; ^^em^i^p li^ ,eci^«)t>i8,. que Vuu 

Iff^iewmf.d^j'çvët .a^ Eww«.^ ks Piiyr 
jgiiyi^a «iç9 Qépmécres pep^^çQC ^'occu*- 
JW *«l^«fïtf j*l^ Iwrçi^PÛfi^^tiQo. Mt 
jtijiimf v^; a jMrQ4oi^4aos4afbyfiquc^ 
^Vçqç^^*^. VéUfQsnmé doft leanuéi^ 

.«MdWïe:.4ff|fi.iwé|ifqp^ t; l^^W ^à0» 



{)lus grande, que n^eft ceïte qu'on peut 
ni donner par le moyen des Machines 
conftruices au-defTus des plus hauts édi* 
fices, il lui vînt dans refont d'employer 
â cet ufage un Cerf- volant, auquel il 
attacha une barre ' légère ; & cela lui 
réuffit fi bien, qu'à Taide d'un vent aflez 
fort ilpût teriîr fon Cerf-volant fufpén- 
du à la hauteur d'environ ûx cens pieds. 
^. Mri E^kr le 'Ffls entend ici par Cerf- 
Volant , un plan d'une figtire quelconquci 
tomp6ié Me deux parties égales & fem- 
blabies, dttbt une ligne droite exprime 
le diamètre. Il appeHè une extrémité de 
te plan la- tètfe, & l'autre la^uteue du 
fcèrf - voîantc. -<JeIa pofé , il pafie en re- 
Vue les divers cas que fouf mflenlc les po«i 
étions pôffibles'iîé cette Machine, & ré- 
fout lés px'obteiÀe* qui $y rapportent. 
"Comme les Enfàns ont ùôutume ^'a^ 
Cacher au ^ point le plus bas du Cetf^th 
lant un fil, qu'ils gamiflent daiis fa Ibn^ 
]h]èur dé découpures de papier, fyourler* 
vît comme tfailes, l'Académicien les f- 
mite en quelque forte, & confidére auffi 
Tètat d'équilibré du Cerf- volant expolè 
*ati vent, en fdppôfant ()u\Sn lie au bout, 
«c'dn un femblabtb fil , mais un plan quek 
^conque fîmple ; car il feroit difficile de 
•ftirB'énirer dans le calcul une queue pa- 
ïaîle'^à celle dont les Enfans fe fervent. 
** "7? Bèlbmbes fur tes incorfoMèm qu'im a 
"U^ifùroMrt dm fitfagt Ai Micrmitfêf 
* ' ^ w* Jur* 
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fur-ika par rapport aux Infirumens au*(m A 
d(q>U au ^içrt Ue cercle ^f par Mr. ^pinus. 

' Mr. le Qievalier de Lmvilk eft le pre- 
mier qui fe foie avifc de garnir d*uQ Mi^ 
crométre le tube donc on fe fert poui^left 
Inftrumens adaptés au Quart de cercle. 
Cette découverte, qui paroît petite au 

Kremier coup d*œil , a pourtant été de 
i plus grande utilité ;& les Obférvadosrs 
Agronomiques obdennent par ce nî^yeh 
une exaâitude, a laquelle il étoit fort 
difficile de parvenir en fe bornant à la dîf- 
pofition jurqu*alors uGtée des Inftrumbn^. 
ha, différence «capitale confîfte 4an$ la ma- 
Diére de dîvifer le bord de l'Ialtrument. Au- ^ 
lieu (pifoQ'fe tlonacit beauconp de peinte 
pour faire cette divifion^ en parties aufli 
petites qu'itôfoit poffible, le ChevaKèr 
de Louvillè n'exige ^^'und divigon ^en 
arcs égaux de dix j ou il ce: font de fore 
grand» Inftrumens, decini^ minutes* On 
expofe ici le» avantages attachés à la mé- 
thode' de Mr. de Louville, Mais on re- 
marque eh Tnêmetems.qtfil* fe préfente^ 
des raifons' de craindre qu'elle ne coq- 
duifeà^ quelque choie 'Ida lidéfeâueux. 
'On prèiid toutes les' peiter adhrHioDs 
avec le Micromètre fuSc'^am'ttie il èÇ: 
-extrêmemenc rate q^è le. point doiy: 
on veut, mefurer la biuocuc foit :co- 
lui pouri lequel on ia:Spla»fcrle cen- 
tre du Micromètre, on eft-prefque toui- 
jours ^4:bligéid'<cart6r:Xbnil4mblemeDC'|p . 



fil moiiile f&» P4t«^ !do tssh^. (Geta ikune 
Jîm^tecmjadite» q.u« ^«s màOire» pn£es 
«avec Je Mifihsuvéïre, qiMKl 'dl^s & /ont 
<à 4e$ lâtftiiDCisi coD&lmhfa^ dp 'l'axe du 

i»«reett;e.rat(gii.<ie'<)o « tK»ntneocé ^'ft« 

uBibtofiomiqii^ pr^crit^^par JMr. le €te- 
^alier^ l^viUc^ qmofqo'efl^ eôc prèiqfle 
lété miy^rieUemeoc adoptéerOndemoide 
iqiie rË»>ilè dUocoodoicpiMdre faioneft- 
-te «Quelle 4e itoouve idiiis Fue da tiAe. 
.Il&uc dotïC<)ue; fM^odal» iV)bfervatk)o, 
v^ott tOuc fliïftnimeoc , w^idu^ tMios k 
4iA>e I iai€:iiii}$ ta ssouirâMiCi» Ob « 
jAud choix du>dcioier » ^^'ont lyietiJe aAfc 
ilnr use tiéslenoQobilefamoKr dute^Kiede 
\llBflf 0tàejd(. . oMors je Mictùqiécre de- 
ivâenc iiiutUe{ ^ il fane 43fwdll& js^j^cioe 
.<dê' marquer les f)erâe; divifioi», au qw 
.tles.ligoes «ritt(verfiile»» ou ftv ks arcs 
^iti diyJfefit l^lBftmraeft&». m[ df^ 9»e]qDe 
^acre macûêre*. . 

c Mais, cet «nangemencuàrfait ces dîf- 
-puD^fé tûoft l£â^;îacooyéflieQik L^atao- 
.tage )d'aiM>ir è:J*axe au tttb^FËcéiledoDe 
^^of'vcttt: mefiiKr la hauteur è énfék ni* 
j^igbr d'atme .confidéraUoi'» & û^mm 
«aode tofnniodkié On eft oblfgé.pes- 
-dant lObfervadoQ demteier la iféglQ a^ 
-vee le cidsetr:& ri*an fé mefl iacoocefi»» 
-Uemeot' fiar -'3ii daoa on f)taa:{[hÉid daih 
M :^ dé£aBgiBrd36ctt> ^ jcdoKdBIaflvtt- 
! it mcBC f 
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nett , qQ'dn lie pdiit le, fsilr0 ^r fè t 
vcment de fa feule pecite vis idii Micrcu- 
fflétre. }1 eft aofll fore doucciKc <^ tmfir 
les moyens mis er (Bavre foiettc en to»^ 
de procurer des divifiens aufB csaâM ,: 

Ju'onpeucles auetrdre dtt paflâge d^u^' 
I par GGf' point. Ad- mois» cft- il oér- 
tain & Gomorme à TexpérteifCd ^ qn^no» 
diviiion par un pefoc^; toote» les foif 
qo'elie peut aroir lieu^ eÛ préférable & 
toute atïtfe- ■ 

Ces coâfldéradoM OAt faiic «atcre à 
Mr. Mfimut l'idée de rectefcher, fl. \» 
erreur» qd*ofir a fuj[dv de at^àm en fe 
fervaocdu Mkfdtttéire pMf iM «rtlaw 
Prifes à des diftaBces cmfldéfablet <kr 
Taxe, fooe i^éDefiQ^m aflbt «dnfildralAes; 
poar faire te\t\%^t la Méthddei de Mr* di» 
Itttvti/tf. Cet db)ec leâ « pam d*«i6mc 
pi^s^ dîgiM d'tfrreÈrioti^ qt&Ti) a bieit cfoo^ 
▼é qa'ôH fait eâ général déB remairque^» 
f« l'hcerticudedo Mieromécve^iiiaiS'quer 
P^irofiM iTd déterminé pûAtiveifient jâP 
qti'oii s^'écecrdent les errems^ qui peuvent 
eft réfolter. Une fnéditatiôa ploGF tp^ 
PRtfoiKiie lei a fomol de dôai^slles laj^ 
letitf de regarder h ttidc c<»iitfie itfi|Mr^ 
ttaxfu Qsiaftid mèm€^ ôà vd«dn)ie tt^ 
trancher le Mievôftétre do nombre dw 
lÀftfumeni adaptés au Qbarc defj cerele, 
on ne pourroir pa$> fiéaf^mdlns ^tûi pallcîf 
^tiéroment. di c'eft done ntt £ûftrMient 
déftftwùi H ^ (r^n^MSol^ de toBk^ 

fioScre 



Dottre fes défauts , & d'avoir des régies 
au moyen desquelles ou puifle décermi- 
ner à quoi montent les erreurs qu'il occa* 
fioDce dans chaque cas, afin d'y faire 
^attention convenable, & de corriger les 
ObfervatioQS en cooféquence, 

Voilà de quoi exciter la curiofité de 
ceux que ces matières intéreflenc, & les 
engager à lire ce Mémoire avec atten- 
tion. L'Académicien y rcfout diven 
Problèmes ; & il infère de ces folucions, 
& de tout le calcul qui les accompagne, 

3u'on n'a rien à craindre de la parallaxe 
ans un Inftrument difporé fuivant la 
méthode de Mr. de Lotmlk; & que les 
autres erreurs dans lefquelles on pourroit 
tomber font û petites, qu'on efl en droit 
de les négliger. Au • contraire , dans de 

glus grands tubes ^ on découvre des 
mrces d'erreurs très . confidérables , & 
cela demande, qu'on ne s'en ferve qo'a^ 
vec beaucoup de précaution. Les mefu- 
res i de grandes diftances ne font j/l^ 
mais fûres, à eau fe des parallaxes; & cette 
incertitude oblige quelquefois, fur- tout 
dans certaines difpofitions du tube , à des 
correâions très-coofidèrables , dont U 
détermination eft ailée par les moyens 
que notre Aflronome indique ici. 

On pourroit objedler qu'une raîfon fuf- 
fifante pour-ne pas fe fiera la difpofitioa 
de riijrftrument de Mr. de LfiupUle^ c'eft 
W'elte u'eft p^f fondée /u( ik^ Frincipes 
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d'Optique, & qu'elle tient UDiquemenc 
à la ftruâure du Micromëcre. Dans cec » 
lodrumeot on fe repofe fur rexaâicude 
de la vis, & il n'y a jamais de vis d'une 
exaûitude parfaite. Cela e(t vrai; mais 
en même tems on ne fçauroit nier que» 
dans toute autre difpofitioA^les divifioos 
ne fçauroient égalemrat parvenir à une 
prêciûoo rigoureufe. Si Ton dit qu'oa 
pourroit rechercher la grandeur des er- 
reurs dans les diviGons, & corriger en 
conséquence les Obfervations 5 il n'y a. 
qu'à répondre qu'il ne feroit pas impoili- 
ble, ni même plus difficile, de détermi- 
ner les défauts de la vis , que ceux des 
divifions ; & que cela fuffit pour autori- 
fer à révoquer en dqute la préférence 
qu'on vofudroit donner à toute autre diC. 
pofition de i'Inftrument Aftronomique 
for celle de Mr. de Louville. 



ARTICLE II. 
Elôokds Mr.Engau (tf). 

JEan Rodolphe Engad, Con- 
feiUer delà Cour de Saxe^ Profefleur 

or- 

(4) Tiré de la Biôcharc in ^•sftê ^ intitulée^ 

GOTT LOB AVCOSTl Jk WICKIN I8i f C««- 

>?/• wdttl^ HëffiéÊch ytH\ Ç^i^^ HT FrAXfi m Aféiàt* 



«râi»dîr« an (Me <St dè$ NaùOlès dnrf 
, PAcadétwie àe 3^*tt> Affdfeti? deTOrdre 
ée$ }arifcoDraltesi) & Èéni^ du Collège 
ée« EcbevJÈ^) nlbtfc S £r/ttr^, le iS 
Avril ï7ô8. Son Férei CafffO^ Ëfi^m^ é* 
idt uû hôDôéte Marchâôd de fer, & fi 
Mère 5 feifiaie iftépncDcimble , fà nom* 
ttolc £ri^€ Blizaheth Nageh 

Les premières ètiBceUes de l'beureot 
gèttie dont Id Nature Vwo\t dooè , fa 
ifianlfeftéfé^ic dao^ le ColWgedefaPdtfle, 
()ti i) CQC ravaûtdge d'être irfftruit & di« 
rtgé f>ar un fort hâbllô Mattre nonttné 
J^pab. Il eôtra en 1720. -au Collège 
de WHmafy qui â toujours été très-ffd* 
riOtkût) & ^Ui |M»fledolt alùr» des Lîteè" 
rareur9 difliug:ué» , eMfe outres le cétè' 
bre Jéân MùXOb» Gêpter ^ auJoùnThm 
rom^miiM: de omingen^ & le Oedntflftfi 
de Docre fiéote. Ce f^avàt)ft^*a]^pefçifC 
bientôt de la capacité du jeune Éf^au; 
tt fe crouratit alors occupé â dreffst le 
Catalogue de la grande Bibliothèque de 
Wemar^ il y fit irsrvaiiler eer. Etudiant 
ïbus lui^éc profîta-de cette occafion pour 
lui faim pur» é» tiies det comcnflàbcet 
utiles. 

fia %7z6^ Nbu Engm fe rodit kfkiâj 

« 

MàntBni Jûh/ ÈtfdbîpW E»fçàfîî. IBi', C^nf jiHL 
^4*. C** «^ Jtw^.t» Url,A.iî»«/l^ 9/Q, ace. 
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& s'y appliqua à la Philofophie fous d'e)t* 
cellcns Guides , Mrs. Koeler , Syrbim & 
Hamber^er^ne négligeant pourtant pas les 
Belles- Lettres , pour lefqucUes il lavoitua 
penchant dominant » qu'il fatisfit pleine- 
ment en profitant des inftruûions de Mr. 
Kromay^r. Ainû muni de tous les lecours 
qui ^yent le chemin aux études fupé» 
rieures.» jl entra dans la carrière de la 
Jurifprudcnce a qui avoît alors pour doc- 
tes Ii)terpi:étes Mrs. Beck , Bruckner^ 
Bmquelt^y ï^ertfcb^ Hoffmariy Buder & 
Dietmar. Il tira fur-tout de grands avan-v 
tages 4çs liaifpns plus étroites qu'il çon- 
iraâa avec Mr. Èrunquell, dont la maî- 
fon lui étoit ouverte, & où il profitoit 
également d'une très-belle bibliothéoue, 
& des converfations de fon dôdle polFef- 
feur. On ne fçauroit donner à un jeunes 
hommpj plus d'encoùragemens % lui procu- 
rer des, moyens plus, efficaces de réulfir 
dans fes études , que Mr. Engau en re-;. 
sut de ce refpeÛable Prpfeffeur. Et qu'if; 
iioqs foit .permis de £aice^ ^ . ce fujet une 
digreffiom .' ï.'... \^ \ 

C'eft fausr-doute un grand bonheut^^ ou 
plutôt çjc.ut-être un grand honr\cur, pour', 
une Univeifué de poflçdpr des honfimcs,^ 
célèbres, qui attirent la foule, & donjç^' 
la réputajtion décidée fj^itWon veut IçS- 
entendre!. Xomme. cette lèput^tion xx^€iiï\^ 

i'amais fan? quelque' fondèm'pnc 9 de parbità ; 
'rofefieucs font utiles «par«Ui même qu'ils ' 
Tm:XXlLPart.U.^ ' R en- 
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enfeigneDt des chofes utiles. Mais quand 
ils s>o cienoenc précifémenc-li , quoi- 
qu'il fafTenc à la rigueur ^e dô de leur 
charge^ ils ne laiffenc pas d'omecxrt dei 
cjiofes beaucoup plus elTentielIes qtie ne 
te font. celles dont ils s'occupent. ' J'en-, 
tendsi fur-tout par-là le foin de cbnnoîtrc 
leurs Auditeurs , de démêler leurs diffSrcDS 
caraÛ&res y & , pour ainC dire, leur apti- 
tude ^ afin de porter chacun ï ce qui loi 
cfonvfent , de le détourner de ce. qui ne 
Id c6tî vient pas, de le guider, de Taffi- 
f!er , & de le conduire aulli loin que peu- 
vent* le mener les études Académiques, 
Par -là il fe f croit de véritables généra- 
tioos de Sçavans , qui fe tranfmettroiecc 
lés unes aux autres des connoifiances fo 
lides, approfondies, & fufceptibles fans- 
cféflfe de nouveaux accroiffeméns. ' Mais 
par malheur la plupart de ceux quf enfci- 
gftefnt , lie penfent qu'à feire le moitisr; ou 
à7 gagner le plus qu'il Icureftpoffi&fê, Un 
pauvre EtucliaDt'n'efî jamais à leufs yeux 
un objet digne %'àcfeûrion:' s'il vcfatoar- 
vcnir, qu'il travaille & fe poufferai* 
i^eme. . • • 

Mr. Bngau s'étai« fait cbnnoîtiîc 0t>ur 
çê qu*ll vaIoît,'fui! Recherché & femplo- 
yé En 1738 il .dévfait Proftfftur ex- 
triolçdînaîre en Drbié : & enfiiitc fut ponr* 
ma Âi ran^ d'oi'Bftjèiri5,on,,aymmeoDlc5 
cpçoitié, d^^fré^fe/jfterVcri i74o^'Trois ans 
awè> on Padiàit pq;mi; fcs AflSffihir» du 
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Scabinac & du Tribunal Provincial, qui 
ell chargé à Jém d'affaires confidérables. 
La Djgoicé de Senior dans leiColIége des 
Echevins lui échut en l^^ , & celle de 
Confeiller dcj Cours de Saxe. Wàmar & 
Bfmacb y fuc jointe en 1748. Il géra le 
Reâorat Académique en 1745 & ^75i 9^- 
vec uqe application & une iàgefie qui lui 
firent beaucoup d'honneur; & en géné- 
ral rien n'égale la fidélité & la probité 
avec laquelle il remplit en toute occafion 
les diverfes fonâions qui lui furent con- 
fiées. Avec cela il enfeignoit avec autant 
d'applaudidement que de fruit, & enrî- 
chuToit la République des Lettres d'Ou- 
vrages qui y conferverent fa i^^émoire. 
D'autres Académies e&viérent à celle <dç 
Jin^ l'avantage de le polTéder: on lui 
fit des offres avantageuies à Tubingue^ k 
Francf m 9 ii Hàllé;mm il ne voulut point 
quitter un féjour oh il avoit paffé des 
années trè$*heureufes. '-^ 

Il ieût été feulement h Ibuhaiter auo le 
cour» ^e ces années eût été plus lodg , 
mais :1a Providence ne l'a p3S permis. 
Une fièvre ardente dont il fut attaqué au 
commencement de Tannée i7çsvluifit 
bieipt^t fentir le danger dont il écoit me* 
nacé; il Tenvifagea tranquillement ,& fê- 
mit fou ame à Dieu le 16 Janvjer dans 
4(38 difpofîrions très*propres à couronner 
uo/e vie teile que la fienne. » ^ 

iâx* lEfigm était d!une fiature unp^ 
R 2 au- 
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au-deflbs de la médiocre; maigre j ayant 
les yeux noirs» pleins de feu oc qui an- 
noDÇoieut un génie . extraordinaire , l'air 
lËrieùx. Il avoit les mœurs les plus pu- 
res «les plus incorruptibles, dont on puif- 
fe fe faire l'idée : c'étoit un de ces per* 
Tonnages des anciens tems ^ dont la pro- 
bité tenoit encore du Gécle d'or. Riea 
ne rintéreflbit plus que la gloire de l'a- 
cadémie >i& des divers Corps dont ilétoit 
membre ; gloire qu'il faifoit conlîfter dans 
l'ordre & dans la pratique des devoirs. 
Quand il étoit appelle à dire fôn avis, il 
le faifoit avec une candeur & une intré- 
pidité dont il y a peu d'exemples. Il é- 
.toit toujours âifpofé à fecourir fes Collé- 
gués en tout ce qui dépendoit de lui. Le 
tems lui étoit précieux, il n'en perdoit 
point en diffipations ; & celui qu'il pou- 
voit dérober à fes fopâioûs, il le paflbit 
dans fa belle Bibliothèque, à augmenter 
& à perfeâionner fes connoifîances. Il a 
rendu fervice, de confeil ou d'effet, à 
quantité de perfonnes avec un vériuble 
cmpreflement; & jamais il n'a niii i qui 
que ce foit. Les Pauvres étoient l'ob» 
jet d'une charité vrayement ardente en 
lui , & qu'il a également fait briller pen- 
dant fa vie & après fa mort par les 1^ 
Ï lieux dont fon Teftament étoit rempli, 
l ne recherchoit point une multitude 
d'amis, connoiiTant combien peu fâres 
.foQ( la plupart des liaiions qu'on décore 

du 
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du beau nom d'amitié ; mais il o'eo écoic 
que plus étroitement attaché a ceux fur 
qui fon choix étoic tombé , & il ne s'cft 
pas démenti un inllant à leur égard* Mrs. 
Buder & Jenkben étoient les principaux 
parmi ceux qui ont eu part à fon intimi- 
té. Concluons. Mt*Engau étoit unboncf- 
prit, & une belle ame. 

Sans nous arrêter aux Programmes & 
autres Pièces i^cadémiques., nous ne ti- 
rerons ici des trente*huit Articles qui for- 
ment la lifte de fes Ouvrages, que tes £• 
kmenta Juris Germanici , imprimés à Jéna 
en 1737, 174^» 1748 & 1752; fes B/e- 
mmta juris Cnminalis Germanico-CaroUnif 
imprimés auffi à ^éna ea 17385 1742$ 
1748 & 1753; & ics Elementa Juris Ca- 
rmcO'PontiJiciO'EcdeJiaJlici jd\i même lieu,' 
& des années 1739, 1744 > ^749 & 17J3. 
Cet Ouvrages ont été fort loués , & re- 
commandés par tous les Juges compé- 
tens qui ont eu occafion d'en parler* 
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ARTICLE IIL 

TrttHi du Calcul DiffirinHel y 

par Mr. Euler. 

Trrifiime g* dernier Extrait. Qf). 

CHap.'X. Ceft dans ce Chapitre que 
l'Auteur commence à eoieigfier la 
doârîDé des plus grands & des plus petits. 
Quoique la (îgoincation des mots maxir 
mum & mifdinum paroifle être bien déter- 
minée 5 le Tens que lej Mathématiciens 
lui donnent eft éloigné du fens naturel» 
& moins déterminé. Je tâcherai d'en don- 
ner au LeSeur une idée auffi diftinâe 
qu'il e(t po{nble»& de lui faire compren- 
dre ce qu'on entend par le Problème » 
de chercher les mazima eu minima d^mt 
fm&im donnée. Qu'on examine pour cec 
effet la fuite des valeurs, qui réfultent 
en fubftituant fucceilivement à la place 
de la variable toutes les quantités pofli- 
blés depuis le terme — oc jufqu'à celui 
de -f- 00 ^^s valeurs , tantôt croîtront » 
tantôt décroîtront» félon la qualité de la 

fonc- 

(«) Vojcs le ptécédeot ci-dcflus p. i|t & fuiv« 
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fôDÛion. La valeur la plus grande^ ou 
le maximum de la fouftios , fera celle de 
cette fuite qui eft plus grande que les 
plus proches cane à la droite qu'à la gau- 
che : de-même la valeur la plus petite , 
ou le minimum de la focâion > fefà celle 
qui eft plus petite que les plus proches 
de deux côtés ; & le. Problème donne h 
chercher les valeurs de la variable (fî 
c'eft une fonûion d'une feule variable ,) 
correfpoDdantcs à ces maxima ou minima. 
Cette explication peut mettre le'.LeÛeur 
en état de fe former lui-même une idée 
de ce que les Mathématiciens entendent 
par les maxima & minima de plus hauts 
ordres. Effectivement 5 quand on confi- 
dére la fuite de ces maxima ou minima 
que je viens d'expliquer, (fuppofez que 
la fonction en aie pluiieurs) quand on les 
conûdére, dîs-je, de la même manière 
que nous avons confidéré la fuite de tou- 
tes les valeurs jde li fon£tion,iI s^enpeuc 
encore trouver parmi eux, qui feront 
plus petits ou plus grands que les plus 
proches ; & ces maxima , ou minima , à 
<tui Ton ne pourra pas refufer ces noms 
à l'égard de leurs voiiins , feront ceux 
qu'on nomme du fécond ordre. Enfin ^ par 
ces conûdcrations réitérées, on parvien- 
dra k ceux de plus hauts ordres jufqu'k 
ce qu'on fcût venu à celui qui eft effec- 
tivement le plus grand , ou le plus petit 
po(Qble. J'ai dit au commencement de 
R 4 cet 
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cet Extrait , que l'Auteur a traité cette 
matière en deux Chapitres; le premier 
contient des recherches fur les maxima& 
minima de telles fonâions , qui ne con* 
tiennent qu'une feule variable; & Mr. 
Ewîer_partage encore ces fondHoDS en 
uniformes & multiformes. Or on nomme 
fonâions ««(former, celles qui pour chaque 
valeur de la variable ne donnent qu'une 
feule valeur, telles que font toutes les 
fonfliions algébriques & rationelles ; mais 
les fondions qui pour chaque valeur de 
la variable donnent plufieurs valeurs, fe- 
ront celles qu'on nomme multiformes. 
L'Auteur tire les recherches des premiers 
principes fondes fur la définition même; 
ïl trouve une expreflîon infinie qui doic 
être rendue égale à zéro, & en tire, en 
négligeant les différentiels du plus haut 
ordre à l'égard de celui du premier ordre, 
la régie commune , qui eft de pofer le 
différentiel de la fonâion égal à zéro» 
& de chercher enfuite les racines de cette 
équation , qui feront ces valeurs cher* 
chées , qu'il faut (ubflituer dans la fonc 
tion au -lieu de fa variable^ pour qu'elle 
devienne un maximum ou un mimmmm. 
Il remarque encore très-judicieufemenc, 
que c'cft le même calcul , foît qu'on cher- 
che le maximum « ou qu'on cherche le 
minimum , & qu'il faut avoir recours à des 
marques pour connpître fi ce qu'on vient 
de trouver eft un m(mmm% ou non: or 

ces 
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ces marques fe déduirentaifémencderex- 
preflioD générale trouvée au commence- 
ment. Enfin 9 notre Auteur fait encore 
voir rinfuflSfance de cette régie commu- 
ne, en rappliquant à pluûeurs exemples, 
auxquels elle donne même une folutioa 
couc-à-faic fauflk Telles font les fonc- 
tions qui 9 après avoir été difFérentiées ^ 
ont un faàeur quarré, ou en général d'u* 
Be puiflance quelconque paire : or c'efl: 
encore alors qu*il faut tirer la folution de 
rexpreffion générale. Mr. Etder a déve- 
loppé tous ces cas dans plufjeurs exem- 
ples des plus inftruâifs , propres h ôter 
tous les doutes qui pourroient naître, fé- 
lon les circonftances dans lefquelles les 
Géomètres, qui n'ont encore étudié que 
fuperficiellement ces fortes de matières» 
fe trouveroient. Il y a plufieurs fondions 
multifomes 9 qu'on traite de la même ma« 
niére. Cela arrive quand elles font ciFec* 
tivement fous l'apparence de multiformes^ 
des fondions néanmoins uniformes ^ toutes 
leurs valeurs hormis un devenant imagi* 
naires: telles que font, par exemple, les 
quantités radicales d'une puiflance impai- 
re. Une telle fonâion étant donc pro- 
poTée, on pourroit trouver fes maxima & 
mimma fans aucune difficulté. Or, fi une 
fonâion irrationelle multiforme eft propo^ 
fée, en confidérant chaque valeur à part, 
on eft en état de réfoudre le Problême 
fufdit encore de la même manière. Mr. 
R5 Eu- 
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Eùkr fait fur ces forces de foaabos iie$ 
réflexions .générales, qu'U feroit ttop 
long de rapporter : je me bornerai i d^ 
re qu'il éclaircit tout, après Tavoir^uffi- 
famment traité par des exemples qui coa- 
viennent très-bien' aux propoGtioos aux- 
quelles il les a jointes.' Des eonikiéra- 
tions fur des fondions tranfcendames & 
uniformes donnent fujet à de petites 
queftions très-curîeulès; & c'eft par- là 
que l'Auteur finit ce Chapio-e, xeober- 
chant dans le fuivant les maadma & mm'- 
rria des fonâions proprement multifor- 
mes, & fur-tout de cdies qui impliquent 
plufieurs variables. 

Chap. XI. Soit maintenant n^^ioe fooi6lioii 
multiforme de x, telle que la racine d'une 
équation de plufieurs dimenfions de y; 
pofaDt donc pour x fuccefllvement toutes 
Ses valeurs pollibles, on obtiendra plu- 
fieurs fuites de valeurs pourjr, Jefquel- 
les pourront être repiéfentées comme les 
divcrfes branches d'une ligne courbe, née 
par la conftruflion géométrique de l'é- 
quation , dont les racines font les valeurs 
de la foodlion propofée,en prenant la varia- 
ble X pour abfcine, & la fonâion même 
y pour appliquée. Chaque fuite ou bran- 
che aura d<Aic fes maxima & fes mmma » 
mdépendamment des autres fuivant la 
•qualité de l'équation: & il s'agit ici de 

faire 
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faire les recherches oéceflaires poar arri- 
ver au but propofé. UAatcur remarque 
d'abord que la régte donnée ci-deffus^doic 
auffi-bicD ècre appliquable à ces fooâioDS 
multiformes qu'aux uniformes : on n'a 

dy 

qu'à pofer — =ro, & les racines de cet- 
ce équation donneront les valeurs rcqui* 
fes pour Xj afin que y devienne un ma* 
ximum ou un mifdmum. Il s'agit feule- 
ment de ticher de découvrir à laquelle 
des branches ces maxima & minima appar- 
tiennent : or ceci ne peut caufer aucune 
ambiguïté , en confidérant que l'équation 

— = G implique encore ces deux varia- 
bles y& x: effcûivement on n'ew^peut 
tirer la valeur pour x fans fubftituer au- 

[)aravant pour y une valeur déterminée, 
aquelle ne laiflera plus aucun doute à 
quelle branche ces maxima ou minima ap- 
partiennent. 

Or le moyen de s'inftruîre fi les valeurs 
trouvées pour x répondent en effet à des 
maxima & minima de la fonétion , & aux- 
quelles de ces deux elles répondent pro* 
prement , eft le même que celui du Cha- 
pitre précédent. En faifant l'application 
de cette méthode aux fondions Informes^ 
l'Auteur remarque une efpéce de maxima 
& minima tout» à-fait différente de celles 
qu'il vient de coniidérer jufqu'icî ; c'cft 

quand 
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quand parmi îa fuite des valeurs fur la- 
quelle on forme fes recherches 5 fe trou* 
vent des quantités imaginaires ; car alors 
la valeur qui fuit immédiatement , ou bien 
qui précède les imaginaires^, pourra tou- 
jours être confidérée comme un maxh 
mum ou un minimum^ étant céceflaire* 
ment, ou plus grande, ou plus petite 
que les fuivantes du côcè des valeurs 
réelles. L'Auteur explique ceci par ua 
exemple; Soit y une focâion biformede 
x; qu'on pofe que les deux valeurs de j 
demeurent réelles 9 tant que x ne furpai- 
fe pas la quantité /, qu'elles deviennent 
égales à g en faifant x =r/; & enfin ima- 
ginaires , dèf-que x furpalTe cette limite 
Jl dope comme les valeurs de y en dimi- 
nuant X au-delà du terme /, feront nécet 
fairement» ou plus grandes, ou plus pe* 
tites que g, ^ cette quantité g fera ou un 
minimum ou un maximum , fuivant le fens 
que nous en avons donné. On voit auffi 
clairement que ces maxima & ndriima 
Ibnt bien differens des précédens, de- 
forte qu'on ne les pourra pas trouver par 

la méthode ordinaire , rexprellion — 

ne devenant point égale à zéro. Or » en 
cherchant le terme oh les valeurs de la 
fonâion ceiTent d'être imaginaires , la 
manière de trouver ces maxima & ndni* 
ma de la féconde efpéce, ne fçauroic être 
trop difficile; & c'eft ce que TAuteur 

en- 
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cnfeigne brièvement par quelques exem- 
ples, qui apprennent non feulement à con* 
Doîire cette nouvelle elpéce de plus giands 
& plus petits, mais qui préfentent enco» 
re la manière de former des fondkions de 
cette qualité. Après quelques confidé- 
rations, PAuteur paffe à rechercher les 
maxima & minima de la première efpéce 
des fondions triformes, & enfuite en 

fénéral multiformes, en renvoyant le 
iCÛeur à une féconde Scftion à exami- 
ner plus foigneufement celles de la fe« 
conde efpéce (a). Enfin , dans la fécon- 
de partie de ce Chapitre , on recherche 
les maxima fi minima des fonctions à plu- 
fieurs variables. Il paroît d'abord clair 

?ue quand les variables font fèparées de 
âçon que la fonûion propofée foit com- 
pofée de plufieurs , toutes d'une feule va- 
riable, jointes par addition & fouilrac- 
tion , on n*aura qu'à rendre les parties po- 
fitives les plus grandes , & les négatives 
les plus petites poflibles, en cas qu'on 
en veuille chercher le maximum : de- même 
une telle fonâion deviendra un minimum^ 
quand les parties pofitives auront été faites 
les plus petites , & les négatives les plus 

Î grandes poiïïbles. Mais, comme tout cela 
c manîtefte mieux par des exemples , 

TAu- 

^ (m) C*eft an Outm{(C dins Itqud i'Auteui donne 
l'application du Calcul Infinitéfimal à là Giométsic, 
uuïê qui n'a point tncQze para. 
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TAuteur en apporte quelques -uns, qui le 
Gonduifent enfin à la folution générale 
de ce Problême; voici commenc il s'y 
prend. II ne confidére que les focaîoDs 
a deux variables , la méthode s'écendant 
aufQ aifément fur celles à plulieurs. II 
fuppofe d'abord qu'une de ces deux va- 
riables ait déjà la jufte valeur , & en 
traitant ainii la fonûion prppofée comme 
n'impliquant qu'une feule, i! trouve par- 
ileur cherchée de l'autre variable. 



là la val 

Cette valeur étant donc fubftituée à fa 
place dans la fondion> elle fe change* 
ra en une autre effeâivement uniforme, 

3ui pourra être traitée de la manière fus- 
ite ; & c'eft ainfi qu'on acquerra les va- 
leurs requifes tant de l'une que de Tau- 
ire variable, afin que la fonâion propo- 
fée devienne un maxinum ou un mnd^ 

Chap.XII. La propriété des plus grands 
& des plus petits conduit l'Auteur à la ma* 
niére de connoître par des marques îq. 
faillibles^ û une équation a des radoe^ 
réelles, & combien elle en doit avoir. Il 
envifage pour cet effiet l'équation eomme 
, une fonâion qui doit ^tre rendue égale 
à zéro , & fe repréfentp la fujcendes va- 
leurs qu'elle prend fucQeffiyemeBC^ eo 
fubftituant à la place de fa variable tou- 
tes lés quantités réelles de — co julqu'â 
4*00/ ibufes les fois donoque la varia- 

- bte 
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blc égalera une racine de Téguation^ Ift 
valeur correrpondante de la fuite fera imi 
zéro. Or la loi de continuïtc deman-- 
dant qu'il y ait toujours entre deux zé- 
ros un maximum 9 ou un minimum^ quir 
doivent nécelEiirement fuivre tour à tôur^ 
il efl évident que le nombre des racines 
réelle d'aune équation doit furpàffer ce- 
lui des' maxima & vdnima de l'unité. Sça» 
chant donc le nombre des racines réel*;, 
les, on pourra juger de celui dès maxU 
m & TttMmGt ; & fi avec cela on peut 
s'affurer qu'un mmmvm négatif foit un> 
Tnaximum'^^o&titf il fera permis de con-- 
dure rîaverfe , qui eft que réquatiom 
doit néccf&irement avoir une racine 
rcelte efïtife ces deux termes. Voilât 
donc déjà une manière de connoîcré. Ot 
une équation a des racines réelles, 010 
non, par le moyen defe plus grands, & 
des plus petits. Il ne s'agit quedefçavoir 
touces les racines de Téquation différèa-: 
riée, qui étant toutes imaginaires^, celltsf 
de là* propofée le feront auiiî. 

O» rfôft ici qtfil nous fait remasrqqet 
très-foigoeufement, qu'on ne fçauroic 
condiurre rinverfe: il fè peut fort bière : 
que Inéquation différenciée ait toutes^ fe8î> 
racineis réelles , tandis * quB= la propofée^ 
n'eiï aiur'a aucune: cependant, iGLPon V'. 
aioutè*îla;43ondiriOtei du- polkif & négairify: 
menûonpée ci-deffus , la propoûtion in- 
verfe pourra être propofcé deforte que, 

quand 
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quand les racines de l'équation difFéreo- 
tiéc donnent alternativement des nurdma 
négatifs & des maxima podtifs , la pre- 
mière donnant un minimum , Téquacion 
propofée aura touties fes raeines* réelles, 
dont chacune fera comprife entre la di- 
fiance d'un maximum k un minimum^ oa 
d'un minimum a un maximum. L'Auteur 
déduit de cette propoficion générale en- 
core quantité de régies particulières , & 
pafTe enfin à desconfidérationsdcdiverfet 
équations en particulier : il poufle fes re- 
cherches jufqu'à celles duf™c. degré: il y 
ajoute encore Quelques réflexions . fur les 
racines réelles des équations des plus hau- 
tes ditnenfions: or les limites de cette 
méthode ne lui pi^rmetcent pas d'en cou- 
fidérer d'autres que .celles qui ont plus dp 
trois ou quatre termes. 
. Chap. XIIL Comme le» recherches du 
Chapitre précédent, pour juger de la qualité 
des racines d'une équation , demandent la 
réfolution parfaite de la même équation 
differentiée, ces recherches feront pour 
la plupart 9 quand la. propofée aUra. {rfu- 
lieurs dimesfions, très înfufBfan^es» cette 
réfolution devenant fouvent auffî difficile 
que celle de la propofée; & quand nntènie 
on en viendroit à bout, ce feroit toujours 
un travail des plus pêi^bles, L'Auteut 
fe propofe dans ce Chapitre de cendre ces 

^.:.: ..ré- 
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recherches plus courtes , en découvrant 
les marques auxquelles on peut conooî* 
tre fi réquâcion propofée a des racines 
imaginaires. Il paroïc encore clairement 
par le Chapitre précédent y que quand le 
différentiel d'une équation a des racines 
imaginaires , elle-même en aura au moins 
autant. Donc » en la differentiant conti- 
Buellement, puifqu'on parviendra enfin à 
une équation du fécond degré, on pour- 
ra raifonncr de-même , & dire que quand 
cette équation du fécond degré a toutes 
fes deux racines imaginaires, la propo- 
fée en aura néceflkirement au moins deux. 
Or, en appliquant ce raifonnement au 
calcul, TAuteur en déduit une très- belle 
régie pour juger des trois premiers ter- 
mes d'une équation 9 fi elle a des racines 
imaginaires, ou non. Quoique cette re- 
cherche foit très - imparfaite , entant que 
l'équation en peut avoir fans que fes trois 
premiers termes foient comparés de cet- 
te manière, cette connoiflance ne laifle 
pas d'être d'une grande utilité dans une 
infinité de cas, puifqu'on s'affure par-là 
au moins de Pexiftence de deux racines 
imaginaires. En pofant encore pour la 
variable le réciproque d'une autre varia- 
blé , l'Auteur en déduit par la même 
xoute les marques de l'exiftence de deux 
racines imaginaires, par la qualité de% 
crois derniers termes d'une équation. En^ 
Tm.XXU.Part.IL S fin. 
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fin, par des combioaifons ultérieures fè 
maniteftent les relations que tous les 
termes. doivcBt néceffairement obferver 
entre eu^» afin que Péquacion propofee 
ti^it aucune racine imaginaire ; & dès que 
Pune de ces relations manque, elle en 
aura au moins deux. Or , en tâchant de 
s'aflurer du nombre des racines imaginai- 
res , TÂuteur déduit la belle régie de 
Itev)ton h ce fu jet, généralement connue 
de tous les Géomètres , & que je n*allé« 
guerai pas pour cette raifon. II pafle à 
expliquer la régie de Campbellij qui ^quàh 
quelle ne Toit pas tout- à-fait parfaite, ne 
laifle pas d'indiquer plus exaâement le 
nombre des racines imaginaires. Enfin , 
l'Auteur ajoute une démonftration très- 
complette de la célèbre régie d'Hùrwt'^ 
te; il la tire encorie par la différentiation 
. continuelle de l'équation propofee, & à 
Taide de ce qui a précédé de la nature des 
plus grands & des plus petits. 

Chap.XI V. 11 arrive bien fouvent , après 
bvoir pofé dans le différentiel d'une fonc« 
tîon pour fa variable une valeur déterminée, 
que le différentiel évanouît; & comme 
le calcul mén6 quelquefois à des rela- 
tions entre les différentiels des divers or- 
dres, qui tous font de vrais zéros, ils fe- 
n de la dernière importance de fçavoir 
avec lequel dés différentiels cet évasouT- 
ftnt pourra être comparé. Or» en con- 
fiée. 
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fidérane ici que le différentiel ordinaire 
que nous prenons d'une fonftîon quelcon- 
que de X n'eft pas complet, & qu'il n*eft 
que le premier terme d'une fuite infinie 
dont les termes contiennent toutes les 
djmeniions de dx ^ mais qu'on néglige 
tous avec raifon à l'égard du premier, au 
cas que ce premier terme évanouïffe le fé- 
cond qui implique dx^^ indiquera le vrai 
diffifcreiltiel de la fonûion , qu'on ne pour- 
ra plus négliger , fur-tout quand il s'agit 
de la relation des différentiels du même 
ordre. De-même on fera obligé de pren- 
dre le troifiéme terme qui eft multiplié 
par dx^^ au cas que tant le fécond que 
le premier terme évanouïffe, & ainfl de 
fuite. Il fera donc très-néceflaîre de fça- 
voir dans de pareilles circonftances le 
différentiel complet d'une fonâion , pour 
pouvoir juger de fa jufte valeur dans des 
cas particuliers , où Ton pofe pour la va- 
riable une quantité déterminée. L'Auteuf 
remarque d*abord la liaifon que ces re» 
cherches ont avec celles des plus grands 
& des plus petits ; ce qui paroît claire- 
ment de ce qu'on en a dit au Chapitre 
X. Effeûivement cette doûrine fera d'u- 
ne grande utilité dans celle des maxima 
& miniina iVAutent la touche en paffant, 
& renvoyé les autres ufages qu'on pour-. 
ra faire de cette connoiffance des diffé- 
rentiels dans des cas particuliers, aux 
Chapitres fuivans, 

S2 U 
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Il pafle enfuice aux recherches mêmes; 
il fe propofe quaocicé de fonfbions, dofiC 
les unes caufent plus de difficulté que les 
autres : il y en a même de celles donc les 
différentiels complecs ne peuvenc êcrein. 
diqoés de la' manière ordinaire: or ce 
fonc celles que TAuceur confidére dans des 
exemples particuliers, où il en cire ledif- 
férenciel des premiers principes. Enfin il 

Îr ajoute quelques recherches ûir les dif* 
ërentiels particuliers des quancicés cranf* 
cendantes» & finit par des confidéracioos 
fur les valeurs des différentiels des plus 
hauts ordres des fondions quelconques» 
en y pofanc après la diffèrenciacion pour 
la variable une quantité déterminée. 

Chap. XV» Qu'il y ait des fonâions dont 
les valeurs,qu'elles reçoivent en pofanc pour 
la variable une certame quantité, paroif. 
fenc indéterminées, c'eft une chofe afles 
connue aux Analyfles. Telles fonc les frac- 
cions dont» tanc le numéraceur que le dé- 
nominateur » évanouïflent, au cas qu'on 
Ïfubftituë pour la variable une quantité 
èterminée, deforte qu'on en obdenc 
pour la valeur de la fraâion un zéro dU 
vifé par un aucre. Dans la première par- 
tie de cet Ouvrage il eft fuffifamroent 
prouvé qu'un zéro peut avoir à un autre 
zéro une raifon quelconque » & que la 
fraûion î peut reprèfenter auflî bien udc 
quantité finie qu'une infinie , foit infioù 

ment 
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ment grande , foie infiniment peti- 
te. Le moyen donc de juger, après 
être parvenu à uo réfulcat fi équi- 
voque, de fa jufte valeur? Quelle fera 
la valeur d'une, fraûion au cas que cane le . 
numérateur que le dénominateur éva» 
DouïiTenc? C'eft pour cet endroit que 
l'Auteur a réfervé la folution de ce Pro- 
blême^ laquelle, comnie il efl aifé de le 
comprendre 5 fera d^une grande impiortan- 
ce dans toute l'Analyfe. Voyons en peu 
de mots comment il s'y prend. Il s'agit 
ici de juger de la relation entre des zéros: 
or c'eft le calcul différentiel qui nous Ten- 
feigne ; il nous explique les différens or- 
dres & les raifons des zéros fous la forme 
des différentiels des quantités infiniment . 
petites. On n'aura donc qu'à introduire » < 
au -lieu de ces zéros vagues 3 des diffé« 
rcBtiels; & c'eft ce que l'Auteur exécu- 
te , en fubfiituant pour la variable la quan- 
tité qui rend la fraûion indéterminée » 
augmeiitée d'un différentiel , afin d'obte- 
nir pour la jufte valeur de la fraftion un 
différentiel divifè par un autre, dont le 
quotient fera toujours aifé à afiigner. Un 
peu d'attention jointe à quelque applica- 
tion montre d'abord le grand ufage & la 
connexion de ce qui a été propofé au 
Chapitre précédent, avec ce que TAuteur 
veut enfejgner ici ; il paffe à en faire une 
petite application a la recherche des fem- 
mes de fuites infinies. Il y a des fériés qui 
83 .&é. 
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généralement 'font fommables, deforte 

Îae leur fomme eft exprimée par une 
bnâion d^une variable, mais qui font 
comparées enforte que , dès qu'on y fub- 
ftituë pour la variable une certaine quan- 
tité, leur fomme, à eaufe que la ronc- 
tion qui l'exprime, devient indéterminée, 
rie laiflera .pas de nous jetter en doute 
fur fa jufte valeur. Or fçachant mainte- 
nant la manière de trouver les valeurs d'u- 
ne fonftion qui paroiflent indéterminées, 
ces cas feront très-aifé« ï développer. A> 
près cette application fuivent des exem- 
ples, oh Ton recherche les valeurs des 
fradlions tranfcendantes , en cas que tant le 
numérateur que le dénominateur éva- 
nouïflTent. Ici appartient encore une fé- 
conde efpéce de quantités indéterminée?, 
fçavoir les fraâions dont, tant le numé- 
rateur que le dénominateur, deviennent 
infinies dans certais cas, mais qui réduifent à 
la première efpéce en divifant en haut & 
en bas par cette même quantité qui de- 
vient infinie. Cependant on peut les 
traiter auffi de la manière fufdite , en po- 
fant pour la variable la quantité qui rend 
la fradlion indéterminée, augmentée d*an 
différentiel. La troifiéme efpéce con- 
tient les produits de deux fonûions , dont 
Pune devient dans un cas particulier égale 
à zéro, pendant que Tautre reçoit une 
valeur infinie; mais cette efpéce fe ré- 
duit encore aifèment à la première. 
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Enfin Mr. Euler développe la quatriè- 
me efpéce de ces quantités qui paroifleoc 
indéterniiDées ; elle comprend la différen- 
ce entre deux îpfinis» qui 9 comme ileft 
confiant , peut être tant finie qu'infinie. 
Ici on ne (e pourroit pas fi aifément fer* 
vir de la fuidite régie ; cependant étant 
propofée une différence de deux fonc- 
tions pour chercher fa valeur au cas que 
l'une & l'autre deviennent infinies 5 ù ces 
fonctions font algébriques, & qu'elles 
foient des fraâions dont les dénomina» 
teors évanouïflent aux cas propoféscnles 
réduifant à une feule fraaion, la régie 
donnée ci*deflus pourra encore fervir. Or 
fi ces fondions font tranfcendantes , ou 
qu'elles ne foient pas des fraâioos, on fe- 
ra contraint de recourir aux premiers 
prucipes , ce que l'Auteur explique par 
piufieurs exemples. 

Chap. XVL Mf. Éuler pafle à la dif« 
féreatiatioQ des fonâions inexplicables^ Il 
définit d'abord au commencement , ce 
qu'il entend par fmâicn inexplicable. Cefl 
une fonction qui ne peut être expliquée ^ 
pi par des exprelfions déterminées, m 
par des racines des équations » deforte 
qu'elle efl non feulement non-algébrique» 
mais auifi très-fouvent telle qu'on ne 
fçauroit dire h quel genre de tranfcen- 
dantes elle appartient; il ne fera pas mal 
a propos d'accompagner cette définition 
de quelque exemple. Telle fera la fonç- 
S 4 tioà 
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tion I + 5 + I +i . . . • 4-i, q«idc. 

{)eDdra iûrement de x , mais qui , excepté 
e c^s auquel x eft un nombre entier, ne 
fçauroit être expliquée de quelque ma- 
niére que ce fQÎt. En général on peutfe 
repréfenter une fonSlim inexplicable ^ com* 
me une férîe finie , qui ne va que jufqu'à 
un terme indéterminé x, donc le terme 
fummatoire ne fçauroit être indiqué par 
une expreflîon finie. On peut encore y 
ajouter les produits infinis ; par exemple 
I. 2. j. 4. 5. • . • • x; mais ceux-ci fe 
réduifent d^abord aux fériés , en prenant 
les logarithmes. Une telle fonâion étant 
donc propofée, on demande fon diffé- 
rentiel. Quoique cette recherche paroif- 
fe au premier coup d'ceîl appartenir à la 
première partie de cc^t Ouvrage , la gran- 
de connoifTance qu'elle demande du côté 
de la^loârine des fériés, juftifie bientôt la 
place qu*elle trouve ià. Cela fait une 
partie toute nouvelle de l'Analyfe juf- 
qulci peu connue; aufli Mr. Euler ne 
veut point l'achever dans cet .Ouvrage» 
il n*en enfeigne que les premiers élé- 
mens, & ajoute quelcues propofitions, 
pour la folution defquelles une telle dif- 
férentîaiion devient nécefiTaire, pour mon* 
trer en même tems le grand ulàge mi 

fieut en réfulter dans tolite TAnalyre. 
1 commence par la confidération des 
fériés , & premiérecpent de celles qui con- 
tinuée^ à rinficij'fe confondent avec une 
i ' pra« 
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nrocreffion arithmétique; il en recherche 
le différentiel, par les premiers pripct- 
nes fondés fur la nature même des diffé- 
rentiels; & après avoir fait précéder 
Quelques exemples, il en tire une maniè- 
re' très-aifée d'interpoler les femmes des 
fériés, ou de trouver les termes fummatoi- 
res, quand le nombre des termes n'eft 
pas entier. La féconde efpéce de fériés 
que l'Auteur cotfidére ici, entant qu el- 
les repréfentent dés fonaioDS inexplica- 
bles, eft celle où les termes vers l'infini 
«cuvent être cenfés conftituer une pro- 
ereffion récurrente, dont les différen- 
ces fécondes font confiantes ; & en cher- 
chant le diff'crentiel de cette efpéçe de 
fonûiops ,Ia route du calcul montre affee 
clMrement, fans qu'on ait befom de paf- 
fer outre , quel fera le différentiel de la 
fonftioo inexpliquable née par mie féne 
Quelconque, pourvu que les différence» 
3e quelque ordre de fes termes ver» 
rinfini évanouïffent. Enfuite , à 1 aide 
des logarithmes, comme je 1>>. ^marqué 
ci-deSs, Mr. Etder en déduit la diffé- 
rentiation des produits continus. Enfin, 
il y joint ce qu'il a enfeigné au Chapitre 
précédent, en propofant des queftionsfur 
fes valeurs des fonûions inexplicables, 
Hm dans des cas particuliers paroiffent in- 
déterminées. ,,.«., . . , 

C H A p. XVII. La différentjation des 

focûions inexplicables conduit l'Auteur à 

S j une 
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une manière d'interpoler les fériés; il Ta- 
voic déjà légèrement couchée au Chapi* 
tre précédent^ en montrant Tufage^uela 
connoilTince d*ane telle difFérentiation 
pourroit avoir : or c'eft ici qu'il s'eft pro* 

Kfé d'entrer dans un plus grand détail. 
I entend par l'interpolation d'une fé- 
rié » la recherche de fes termes ^ qui ré- 
pondent à un indice , fraftion , ou même 
mationel. Donc toutes les fois que le 
terme général d'une férié fera connu» 
Pinterpolation ne fçauroit caufer la moin- 
dre difficulté, & toute autre méthode que 
la fimple fubftitution feroit très-fuperâue. 
Or, au cas que le terme général ne fait 
point connu, ou qu'il foit une fonâioa 
mexplicable de Tindice, félon l'idée que 
ndbs venons d'en donner, ce fera alors 
qu'on aura befoin d'une nouvelle métho- 
de; mais c'eft auffi alors qu*elle eft très- 
difficile , & on ne fçauroit pour l'ordinaii» 
re affigner ces termes correfpondaos aux 
indices fraâions , que par des fériés infi- 
nies. Mr. Eukr^ en cherchant à inter- 
poler les fériés , en fait i peu près la 
même divtlion qu'au Chapitre précédent. 
D'abord il ne confidére que les (ëries donc 
les termes qui répondent auK iôdices in- 
finis peuvent être cenfés évanouïr; il 
trouve une expreffioq générale pour le 
terme qui répond à un indice indecenni- 
né , & en faif l'application aux progres- 
sons harmoniques j & à plufieurs autres 

corn- 
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comprifes fous le même ordre. La fécon- 
de efpéce que TAuteur coDCioue à codG* 
dérer, comprend les fériés dont les difFé- 
reoces des termes k Tiofini évanouïfleoc ; 
& cela lui ouvre d'abord , fans qu'il aie 
befoin d'aller plus loin , la rouce pour inter^^ 
peler généralement toutes les leries qui , 
continuées à l'infini , fQ confondent avec 
des fuites récurrentes» Il eft bien vrai 
que Mr. Euler n*enfeigne ici que l'intcr- 
polacion des fummatrices , mais avec un 
tant foit peu de connoiflance mathémati- 
que on verra bien que c'eft la même 
chofe , chaque férié pouvant être confi- 
dérée comme la fummatrice de celle de 
fes différences. Il ne refte que l'interpo- 
lation des proçrefllons dont les termes 
font des produits continus. Or, en'pre- 
nant les Logarithmes , puifqu'alors les 
termes unis par la multiplication fe joi- 
gnent par l'addition» tout ce cas fe réduit 
aifôment au précédent. 

C H A ^iT R K. XVIIL & dernier. Ce 
Chapitre contient la manière de réfoudre 
une fraâion propofée en d'autres plus 
fimples , dont les dénominateurs font les 
faâeurs du dénominateur de la propo- 
fée. Quoique cette méthode^ que PAu- 
teur a déjà fufEfamment enfeignèc dans 
fon ImroduEtùm à VAnaijfe des Infiniment 
petits^ foit aifée, elle reçoit cependant 
un accroiflement de perfeûion très - re- 
marquable I en y appliquant le Calcul 

dif<» 
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différentiel: la rérolution devient plus 
commode & plus courte. On n'a pour 
s'en convaincre, qu'à bien pefer le cas oà 
le dénominateur de la fraaion propofée 
efl: d'un degré indéterminé de la varia- 
ble. En fuivant la route prefcrite dans 
rintroduûion ^ on rencontre des difficul- 
tés infurmontables ; la fubftitution d'une 
valeur trouvée par la conCdèration d'to 
des faâeurs à la place de la variable » y 
met de grands obftacles;& fur-tout cette 
divifion du dénominateur entier par le 
faâeur ûmple , devient très- pénible. Or 
cette dernière opération \ en fe fervant 
du calcul différentiel, peut d'abord être 
évitée tout-à fait ; car on n'a pas befoia 
de icavoir cet autre fafteur par une divi* 
fiomaftidieufe. Enfin , en y faifant en- 
crer des quantités différentielles , tout con- 
tribue à faciliter cette recherche û utile , 
.& dont on nepeutfepaffer dans toute TA- 
nalyfe. Cette confidération eft en parti- 
cuher dûë à la méthode en&ignée au Cha- 
pitre XV, pour chercher les valeurs des 
traâionsydont tant le numérateur que le 
dénominateur évanouïflent. L'Auteur dé- 
veloppe premièrement la réfolution des 
fraâtons , entant que le dénominateur a un 
faâeur fimple ; la réfolution de celles 
.dont le dénominateur a pour fàfteur une 
puiffance quelconque, d'un binôme , rem- 
plit la féconde partie de fes recherches; 
& enfin la manière de rcfou4re les frac« 

tiens. 
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lions , donc les dénominateurs ont poiir 
faâeur un trinôme ou une puiflance quel- 
conque d'un trinôme, met fin à ce Cha- 
pitre , & en même tems à tout TOa- 
vrage. 



ARTICLE IV. 

Lbttrb de Mr. Reinhard à l'Au- 
teur de la Nmeoélk Bibliothèque Germa- 
fdque. 

Monsieur, 

DANS la Lettre où j'ai répondu aux 
objections de Mr. de Primontval 
contre ma Dijfertation fur roptimifme 9 & 
que vous avez eu la bonté de mettre 
dans la 2. Part, du Tom. XXI. de la Bu 
IMbéque Germanique j]e ne me fuis point 
arrêté aux objettions qu*il fait contre 
mes idées fur la bonté de Dieu. }e 
me fuis contenté d'y faire une réponfe 

Sénérale, craignant qu'un plus grand 
étail ne me menât trop loin,& n'excé- 
dât les juftes bornes d'un Mémoire qui 
devott être placé dans un Journal. CJe- 
peodanc ce point mérite d'être examiné 
un peu plus foigneufement, & je fens 
ott'il manque quelque chofe à ma répon- 
le, pu le ûlence que j'ai gardé là-defliis. 



38(5 Noav.BiBLioTH.GBiLMàir. 

Ceft pourquoi j'ai cru deroîr y ajouter 
encore les réflexions fuivantes y que je 
vous prie, Monfieur, d'inférer pareille- 
ment dans la Bibliotbique Germanique. 

Je ne puis nier qu'il n'y ait un grand 
air d'évidence dans les raironnemens de 
Mr. de Prénumtval , oh la bonté de Dieu 
cft repréfentée fous l'image de la vertu 
humaine qui porte le même nom; je crois 
que c'eft juftement de-là qu'ils tirent ce 
qu'ils ont de perfuafif. Ses argument fe 
réduifent à ceci : que toute bonté deman- 
de efTentielIement qu'il y ait des objets 
réels à qui elle puiiTe faire du bien; 
qu'ainfî la bonté de Dieu demande né- 
ceffairement l'exiftence réelle de ces ob- 
jets; qu'elle ne fçauroit être fatisfaite, 
fans que ces objets joulflfent aâuellemeBt 
d'autant de bienfaits qu'ils en peuvent 
recevoir félon leur capacité eflentielle; 
& que par conféquent de cette perfeûkm 
de Dieu (comme des autres , félon le fy- 
flême de Mr. de Primontml) il s'enfuit 
néceffairement, que tout ce qui eft pof- 
(ible, exifte. Moi au.contraire, je fou- 
tiens que la bonté eifentielle de Dieu eft 
parfaitement contentée par fa perfeôion 
interne; que l'idée de ces objets , exiftao* 
te éternellement dans l'intelligence divi- 
ne, lui rufSt5& qu'elle ne demande point 
l'exiftence réelle de ces objets hors de 
Dieu. Ceft cette bonté que Mr. de Pri- 
montval appelle idéale ^ & contre laquelle 

il 
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il déclame en. tant d'endroits de Tes EE» 
criC9. J'ai fondé cette idée dans celle de 
Tindépendance divine. Aucune perfeâion 
de Dieu ne peut tendre à une fin qui aie 
fon accoropliffement hors de Dieu. 
Autrement la perfeâion de Dieu ne fe* 
roit . pas indépendante de Texiftence des 
Etres finis 9 oc celle* ci ferolt auffi nécef- 
faire que fcfTence divine. Donc la bon- 
té de Dieu ne tend pas par fa nature 
k produire des effets hors de Dieu. La 
même chofe s'enfuit de ce que la félîdté 
de Dieu eft abfolument indépendante de 
toute chofe hors de lui. Si i'exifténce des 
Etres finis fervoit k contenter un defir 
eflentiel de Dieu» fa félicité dépendroic» 
du-moins en partie 5 de l'exiftence de ces 
Etres ; car comment pourroitil être par- 
faitement heureux fans l'accompliflemenc 
de toutes les inclinations eflentielles de 
fa volonté? Voilà comme je crois qu'il 
faut procéder pour établir la nature des 
perfeaions morales de Dieu; ceux qui ne 
fondent leurs raifonnemens que dans la 
fuppoficion de certaines notions formées 
entièrement fur le modèle des vertus 
humaines, me paroiflent renverfer l'ordre 
des chofes* Il eft vrai que nous ne con- 
cevons pas 5 comment la bonté de Diea 
peut être parfaitement fadsfaite fans 
rexiftence d'aucun de ces objets. Mais 
faut-il s'étonner que nous ne puiflions pas 
comprendre ce qui eft une fuite de la 

per- 
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Serfeaion infinie ? Tout ce qui fc réduit 
l'idée de l'Infini » a pour nous des dif- 
ficulcés infurmontables. En prenant le 
parti contraire on tombç dans des incon- 
véniens bien plus grands , témoin le Sy- 
ilême de Mr. de Primontval. Car il n'y 
a ici, au -moins à ce que je. vois, que 
cette alternative , ou de dire que les 
Créatures contribuent à la félicité de 
Dieu , en fatisfaifant les inclinations ef- 
fcntielles de fa volonté, & en particulier 
le befoin eflentiel qu'a fa bonté d'objets 
auxquels elle puiflTe faire du bien; ou de 
dire que l'exiftence des Créatures ne con- 
tribue en rien ï la fatisfaâion des in- 
. çlinations elfentielles de fa volonté » & 
particulièrement de fa bonté. Les incli- 
nations des hommes qui fe rapportent à 
ces objets extérieurs, ne fçauroient être 
contentées fans Texiftence de ces objets. 
Mais il en eft tout autrement de Dieu. 
Suppofee un homme amateur de la Mu- 
tique , fdn inclination demande abfolu- 
ment pour fa fatisfaAIon d'entendre de la 
myfique. Mais fuppofez que cet homme 
ait le pouvoir de produire en (on ame, 
autant de fois & tant qu'il lui plaîroit, 
une idée aufiî diflinâe, auffi exaâe & 
aufli vive de tous les fons, de toutes les 
variations Se combinaifons de fons pofli* 
blés, qu'il en auroit s'il les entendoit 
aâuellement ; fon penchant pour la Mu* 
fique ne demandera plus en aucune ma- 
nière 
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niére qu'il y ait réellemeDC de la Mufique; 
il fera indifférent pour fa facisfaâion qu'il 
y en aie ou non. Voici le cas dans le* 
quel eft Dieu par rapport h toutes les 
perfcâions fiaies. Mais , dit Mr. ii Pri* 
numtvalf cela ne convient nullement à la 
bonté. Une inclination de faire du bien 
Il d'autres, & qui fe contente pourtant 
de ridée de ces bienfaits fans les effec- 
tuer, n^efl; rien moins que bonté ou bien* 
faifance , ou plutôt ce n'eft rien abfolu- 
menc , puifaue cela implique contradic- 
tion. Mais dans ce raifonùement n^entre- 
t-il pas un Anthropomorphifme fubtil, 
parce que la bonté y eft déjà repréfentée 
fous rimage d'une paffion qui demande 
abfolument pour fon contentement l'exi- 
ftence de ces objets? ]!àvoue qu'il y a 
plus de difficulté à Tégard dé la bonté de 
Dieu que de fes autres perfeâions. Mais , 
je ne conviens paà de Pabfurdité quQ Mn 
di Pfinmtval prétend trouver dans mas 
idées 9 puifque nous ne comprenons pas 
le changement que l'infinité de pertec- 
cioD peut apporter :dans la nature de la 
E)ODté telle que nous la formons par la . 
:oDfidération des Etres finis. Je dis que» 
>ar un effet de la fouveraine perfcâion , 
es indinâtions de ta volonté divine font 
entièrement fatisfaites par ce qui eft 
^n Dieu même. Je foutiens donc que la 
lODCé de Dieu , c'eft-à^dire fon amour 
ilentiel du bien de tous les Etres, eft 
ettement fatisfaite par la confcience de . 
îom. XXli: Pan. IL T fe 
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Ta propre perfeâion » & par la vue de 
cette infinité de biens doDC Diea eft 
la TcHirce que Texiftence réelle de 
ces bietis ce peut ajouter le moin- 
dre degré de eoncectemenc i celui 
dont fir bofeté jouïc par elle-même de 
toute éternité. Dès qu'on fuppofe xela , 
on voie aifémenc que la bonté de Dieu 
ne peutdeflrer eflënÉicllemert Pexîftence 
de ces objets. Car i^ eft impofliblequ^i- 
ne volonté folt portée par inclination à 
un objet donc rçxiftence ne donne pas 
un plus grand conténcemenc que la non* 
exiftence. Un terobjctdoît être indiffè- 
rent à ta^^oDté. La^raifondonc^cupea 
de niots V p^siarquoi Dieu ne peut defirer 
efTeinticnement r»jftence des chofes bois 
de lui, e'eft qii'ilVa c^entiellemenc en 
lui-même tout) le coctëntement poffible , 
& que ce cobtennrment n'eft . Aifoepsible 
d'aucune aù^mencationl Ceft en vain qu'on 
m\)ppofe iâ ,^que' là bonté divine ne de» 
fire pas t^exiftence des chorea pour l'a^ 
môur d'elle, maii pour Tamour des créa* 
tilres. Car û elle écbic portée par A na- 
ture à vouloir Teiiiftence des créatures 
quoique poqr l'ambur dès créatures feu- 
'lemenC) il fandroic pourtanc que l'exi- 
ftence des créatures lui donnât cette fa« 
tiffadUon, ce contentement, ce plaiflr, 
> idfi^&rables de tontr^àcopmpliflemeot des 
indications dé Ifir-ît^olonté. il fiaudiroît 
qu'elle jouïc en ^Qoelqoe manière de ces 
oN|ét» entaiic;^'6xiflniir;eipireiEon donc 
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Mr; de frimmtf^ eft fi foft choqué, & 
qui eft poauanc fondée dans la nature dé 
toute volonté. » '^ * 

Je prévois une objeaîôn qu^on pour- 
roit me faire ici > & jp fuis bien aile de 
la prévenir. On ffirdic peut-être que dé 
ce que je viens de foutenir , "irs^îenfuN 
vroit que.Dieu' tie peut abfoliimenc pas 
vouloir- HcKfftence' dés 'créature^, puif- 
qu'eUe tfeft.'capafble 'de donner aucune 
iatisfa&ion'i fa* volonté, fans laquelle fa^ 
Qsfaâion je diil qo*ii ne peut y avoir au-' 
cune voiftion; 'M^tis^ju'on tonfidSrè que 
jen^ai parifé^quo de^incfinatfonèéflTenti^J 
les 4e M voloftténde Diéû^,^ é^éft*à-dii:e 
de fon amodr -efibnefel de lapérfcaiîoh &' 
de fa borné elTencielle. • Je- foutiens que 
les inclinations ^entielles dé la vôlonii 
divine ne Içauroietic recevbiir l^^moiociré 
fatisfaâioD de U^^^ifténce de» créatures. 
Je foutiens que Pe»*ftence dés ^ créatures' 
ne fçauroit être un objet de cette volon- 
té^eétielle. ' La railbn èil èft claire. 
c'en <)« ce feroit un belbiâ éflentiel que 
Dieu atiroirdes créatures pour '(a'fàdsfac-' 
tion de ïes inclinations , c'eft-à-dire pour 
fa félicité. Or outre cette volonté efleQ- 
tlelle il y a aufli une volonté libre en^ 
Dieu. A cette volonté libreje ne donne 
que le choix entre ce qui eu îndîfférent, 
c'eftià-dire èntrd • des^ objets également 
bons. La volonté eflentielle oq néceffai- 
re de Dieuin'éft ni ne fçauroit écre plus 
T » dé- 
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déterminée à rexifteûce des créatures 
qu*à leur noQ • exitteDCC. * Mais de - là il 
s'enfuie feulemeoc, qu'il eft indiffërenc à 
cette volonté que les créatures ezîfteac 
ou non. L'un eft k ton égard auffi bon 
que L'autre. Ainft c'eft à Ta liberté divî* 
ne à choifir fi elle veut produire des créa, 
tures^oo les laifTerdana le néant. Dès que 
la volonté libre s'eft. déterminée au pre* 
mier 5 l'accompliflement de cette rélol«» 
tioh lui donne la facisfaâion qui fuie né- 
ceflairemenc tout acoompliflèment d'une 
volonté. Car il y a toujours une cerc» 
ne fatisfaâion à faire ce qu'on veut. 
Mais cette fatisfaâîon ne rend pas Dieu 

S)lus heureux. Car quand on fait une cbo- 
è qu'il nous étoit indifférent de flaire ou 
de ne pas faire , on n^ eft pas plus 
heureux pour avoir la fatisfaâion de la 
faire quand on veut; car fi on ne l'àvoit 
pas voulq» on auroic été également con- 
tent. 

je fouhaite que ce» réflexions donnent 
occafîon à de plus habiles que moi, de 
mîeux éclaircir cette matière très-ipineu- 
fe. C*eft beaucoup pour bien des gens» fi 
on peut leur faire comprendre, qu'il ^ a 
ici des difficultés» Je fuis 

Monsieur» 

Votre très- humble , & très- 
obéiiTant Serviteur 
V REIIfHAtD. 

^ AR- 
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A R T I C L E V. 

Essai sur le Bonhecr» ou Ré-> 
flexions Philofophiqufrs fur les Biens & 
les Maux <le la Vie Humaine. 

.Define mQllium 
Tandem qmelanm. 

HoRAT. Liv. I. Od. IV. 

A Berlin^ chez A. Hqudi £c j. G 
Spener 1758. m OStavo )if>. 2S3. 

C'EsT prîncipalciheDt du tour d*ef* 
prie des hommes que dépend leur 
Bonheur* S'il leur plaît â'envifagcr com- 
me nuifibles des chofcs avantageufes , ils 
fe trouveront à pkindre au fein des déli- 
ces; & s'ils peuvent fe convaincre que 
des chofes auxquelles on attache commu- 
cémeut une idée trille ^ n'ont rien qui 
doive leur déplaîre , ils verront difparoî- 
tre toutes les amertumes de la vie. C'eft 
donc là*deirus que doivent rouler tous 
les raifonnemens qu'on fait Air le Bon- 
heur; c'cft dans cette fource qu'il faut 
puifer les confolatioos dont on a lieu de 
fe promettre le plus de fuccès. L'Auteur 
de VEJfai que nous annonçons » a pris cet- 
te voye, & Ta Uàsie aufli loin qu'elle 
peiiC conduire TElprit HumaiUé. Ufait une 
T 3 énu- 
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éoumératfon fore exafle des biens & des 
maux de cette vie , infiftanc Tur les qqi 
de manière à faire fentir qu'ils fuffifenc 
pour la félicité d*un homme raifonnable, 
dépouillant les autres de tout ce que oo* 
cre imagination y attache de redoutable, 
arrachant en un mot toutes les ronces ft 
les épines du chemin de cette vie, pour 
amener Thomme au dernier terme de & 
carrière, rempli de cette douce convic- 
tion, que c'eft un bonheur de vivre, & 
un très -grand bonheur d'avoir biea 
vécu. 

Cette matière, quoiqu'une des plus an* 
ciennes & des plus rebattues , demeurera 
toujours la plus intéreflante de tentes 
celles qu'on peut traittèr, puiicae rien 
n'importe tant à l'homme que d'être heu- 
reux , ou plutôt que rien ne lui importe, 
fi le.Bonhcur ne peut xlevenir fon parta- 

fe, s'il n'eft pas fait pour le poiTéder.Le 
hilofophe Confolateur , auquel on eft 
redevable de ces nouveaux efforts de 
méditatiot) , intéreife non feulement par 
le choix de fon lujet; il le fait enocnre 
par les fentimèns dont il iè montre rem- 
pli, par l'aiFeâion pour fes femUablet 
qui guide fa plume , par le zèle avec 
lequel il défend la caufe de la Providen- 
ee, par les puiflans motifs à pratiquer la 
vertu & à fuir le vice, qu'il met dans tout 
leur jour. On pourroit lui dire, après 
avoir lu. fon Ouvrage, comme Jigfrifpa à 

Si. 
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St. Paul y Tu me perfmdes à peu près d'être 
heureux. 

Un homme eft heureux, fi le nombre 
& le prix des biens donc il jouXc 1 ou donc 
il eft le maître de jouïr, l'emportent fur 
le nombre & la force des maux qu*il ne 
peut éviter: & c'cfl ce qu'on peut dire 
de cous les hommes. Il y a des maux 
beaucoup plus doul6uteux_Sc plus criftes 
les uns que les autres : il y a des biens 
beaucoup plut précieux le^ uns que les 
autres: il eft dans la nature qu'un mal 
étouffe (]uelquefois le fentiment de plu • 
fleurs biens , comme il Teft qu'un feul 
bien fafle oublier pluûeurs maux: il y a 
des biens 9 il y a des maux qui ceflènt 
d'être ce qu'ils font > fi leur durée eft 
fort courte, quelquefois fi leur durée eft 
fort longue. Ce n'eft donc pas par le 
nombre, encore moins par la durée de 
DOS Ynaux & de nos biens , qu'il faut ju- 
ger dt notre bonheur; il faut tout pren* 
dre , & pefer encore plus que compter. 

Mais , dira*t-on dès l'entrée de cette 
difcuflîon , la Terre pourroicelle bien è» 
tre le fèjour du Bonheur, cette lerre 
fouillée d^ unt d'iniquités, habitée par 
des hommes qui n'ont que des vertus é- 
quivoques, & dont toutes les aûionsont 

Kur premier tnobile un vice dominant , 
mour-propfe le plus defordonné. {^ Je 
« répondrai, dit V Auteur^ que j'ai meil- 
• leore opinion des hommes ; qu'un Mon- 
T 4 » de 



29*N0irv*^BlBL10TH. GfiRMAN. 

« de que de femblables hommes habi- 

n teroieoc, feroic un Monde indigoe d'ê- 

^ tre forti des mains de la Souveraine Sa- 

^ gefle , indigne d*être confervé & stou- 

9 verné par la Divine Providence. S'il y 

y, avoic plus de mal que de bien morâ 

^ dans cet Univers, Dieu auroit-il pu le 

« tirer du néant, & Tauroit-il dft? Mais 

„ fut-il vrai que les vices des hommes 

n 1 emportâflenc fur leurs vertus , il fuf- 

n firoit qu'il dépendit d'eux de fe rendre 

«I vertueux , pour qu'on pût dire que c*eft 

n à eux feuls qu'ils doivent s'en prendre , 

^ s'ils ne font pas heureux. Celui qui peut 

« à chaque inftant fe procurer un bien 

^^» qu'il n'a pas , eft cenfé le pofleder: 

\ manquerions-nous de ce qu'il eflenno- 

„ tre pouvoir d'obtenir? Nous femmes 

^ d'auta'.t plus les maîtres de nous ren- 

« dre vertueux , qu'il n'eft point de» ver- 

„ tus fans, un choix libre & éclairé. " 

Une feule réflexion fufBroit pour dé- 
truire bien dçs plaintes. Les maux que 
les hommes né fçauroient éviter, neibot 

f>oint de véritables maux, parce qu'ils 
eur viennent de la main niême d'un E» 
tre qui veut, & qui peut les rendre 
heureux : les maux que les hommes peu- 
vent éviter, ne font point des maux dont 
ils ayent droit ou raifon de fe plaindre. 

A ces obfervadons générales fuccéde 
nn examen détaillé des difgracçs auxquel* 
les les hommes font le plus fcofibles. 

Tel. 
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Telles font les difforufités corporelles, 
les maladies, la difeue, les pertes, le 
mépris , les injures , rabfence , la mort des 
perfoones que nous chériflTons , la crainte 
de notre propre mort, les malheurs pu- 
blics , &c. Arrêtons -nous un moment 
aux réflexions qui concernent la mort , 
l'objet le plus ordinaire de nos terreurs, 
& celui qu'on devroit dans lé fonds en- 
vifager avec le plus de tranquillité. < 

La mort feroit-elle un mal , (pous em« 
pruDterons la plupart des expreiïïons de 
rAuceur) & un plus grand mal que ceux 
qu'on éprouve quelquefois dans le cod- 
rant de la vie^ ConGdérée de tous les 
côtés, elle n'a rien qui doive nous allar« 
mer. Soit qu'elle vienne interrompre 
SOS plaifirs, foit qu'elle mette fin à ros 
maux, qu'elle termine les peines d*uQ 
Vieillard accablé fous le poid5 des an- 
nées, ou ks écarts d'une JeunelTe qui fa 
repofe fur fa vigueur , qu'elle arrête dans 
fa courfe l'Homme mûr , ou qu'elle em- 
pêche l'Enfant de fortir de fon état d'in- 
nocence , ïa mort cft pour tous les hom- 
mes l'accomplifTemenc des vues de la 
Providence ; elle eft pour quelques - uns 
nne faveur que la Nature accorde à leurs 
defirs ; elle eft fur -tout agréable à celui 
4}ui en oonnoît le but : heureufe pour ce- 
lui k qui elle arrive avant qu'il Tait de- 
firée, & fans qu'il l'ait redoutée. Lai 
mort eft un bien , & la vie aufli , parce 
T 5 qu*ua 
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qu'un bien doit avoir fes bornes 9 parce 
que la mort & la vie ont cela de cora* 
mun» qu'elles tendent au naênie buts 

Earce que la mort ôc la vie font înfépara- 
les : la vie eft le premier pat que nous 
faifons vers le Bonheurs la more eft )e 
dernier: en naiflant, nous nous Ibmmes 
approchés de cet inftant que nous crai« 
gnons par foiblefTe; & les jours donnés 
à notre âge 9 font autant de pas qui nous 
en approchent. Si la mort écoit un mal, 
elle ne pourroit Tétre que pour le moment 
oh nous expirons: mais ce moment eft 
peu fufceptible de regrets: peut -être que 
rhomme qui craint de '^ mourir en expi* 
rànts eft encore à naître. Pour trouver 
du mal dans la mort» il faudroit envifk» 
ger la vie comme un tiflfu d'infortunes 
qui augmentent ii chaque înftant, & ne 
s'attendre après cette vie qu'à des maux 
infiniment au-deiTus de ceux que nous a- 
vons éprouvés dans ce Monde: la vie 
ièroit comme un orage ^ui commence à 
fe former lorfque nous Commençons i 
vivre , & qui éclate avec d'autant plus 
de violence qu'il eft plus long à fe for- 
mer. Si la vie eft le feul bien qui nous 
arrive 5 la mort qui en éft la fin , feroit- 
elle un mal^ Si nous ne joufflTons que du 
préfent) en quoi le dernier jour de no- 
tre vie difFéreroit-il de tous les autres? 
3ue dis- je? en quoi le dernier moment 
e la vie différeroit-il de nos plus beaux 

jours f 
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jours? L'idée que le bien de vivre va 
fifiir, peuc-elle en empoifonner la jouir* 
fance pour une ame raifonnable ? Ce n'eft- 
là qu'une petite partie des réflexions que 
notre judicieux Conibtateur oppofê aux 
frayeurs de la mort: nous ne voulons 
que mettre «los Leâeurs en goât d'aller 
chercher les autres dans l'Ouvrage 
même. - . . 

La même raifon nous engage à ne pas 
donner trop d'étendue i notre Extrait: 
nous allons le terminer par un morceau 
fur le véritable prix des Plaifirs» qui a» 
cbévera de faire connoitre Pefpric & le 
ton de cet Eflài. 

9 J'entends tous les jours les hommes 
9 méprifer les plaifirs de la vie ; 1| Chai« 
M re retentit de ces maximes ^ les con- 
9 verAitions rebattent ces propos ufés ; 
m ce font les dégoûts qu'ils trafnéntaprès 
9 eux ; c'eft k dif&culté d'en goûter de 
, véritables; c'eft leur brièveté, qu'on 
„ fe fait un devoir d'exagérer. Ceux qui 
m tiennent ce langage, courent cependant 
,1 après ces biensy & honorent par leurs 
„ defîrs ce qu'ils) ont méprifé par leurs 
« propos: leur conduite & leurs difcours, 
f» leurs délirs & leurs maximes en perpé» 
« tuelle opposition ) ne laifTent point de 
t» doute fur leur véritable façon de pen- 
m fer. Ce font des gens qui las & fa- 
« tigués des plaifirs en médifent à leur 
m aué, jufqu'à xe que les forces revien- 

tt nent 
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^ nenc pour ranimer des defirs éteints. 
^ S'il e(t tffeâiveinenc vrai qu'aucun 
^ plaifir de la vie ne les flatte, ni afiez 
^ vivement, ni affez longums, c*eft 
m qu'ils entendent mal leurs intérêts; le 
» plailir de mande à être ménagé « il ne 
9 faut pas en abulèr: nos fens font bien- 
^ t6c émou0és , l'habitude eft le plus 
^ grand ennemi du plaifir, il ne faut ja- 
« mais en prendre affcz pour cefler de le 
„ defirer: quand le plaiCr eft parvenu à 
• fon dernier période, il eft bieo près 
n de la peine, les deux extrémités fe 
m toucheni;; du plus grand degré duplai* 
f, ÛT au plus petit de la peine, il n'y 
n a qu'un pas, & pour l'homme les in- 
^ tervalles fe confondent. Vous vous 
,> plafgnez de la brièveté des plaiCrs de 
n la vie ; mais peut • on fe plaindre de 
« leur brièveté , & les méprifer en même 
m tenis? Il ne tient qu'à vous de leur ô- 
w ter tout ce que vous y trouves de def- 
y, agréable ; s'ils ne vous flattent pas, 
^ c'eft votre faute. La Nature qui a pris 
» le foin d'attacher un delir vif i tous 
y, tîos bcfoins , a eu celui de joindre le 
y, plaifir le plus tranquille à ce qui fatis- 
n fait à ces befoins. On le fçait, Teau 
n claire qui deraltére un homme qui a 
,> bien (oif , eft un brûvage délicieux: 
^ pourquoi donc ne jamais attendre que 
„ la loif nous avertifle , qu'il foit tems 
m de prendre un piaifir que la Nature a 

• fait 
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n fait pour nous? Noas prévenons no» 
9 befoins au-lieu de les attendre: ce n'eft 
« pas tout : non concens de diminuer le 
» nombre des plaifirs que nous pourrions 
„ avoir , nous les empoifonnons: nous 
^ fubftituons à des bruvages fains & a- 
n gréables des liqueurs funeftes à nôtre 
M lanté, peut-être funeftes à notre rai- 
m (on: ingénieux à foumettre notre pa- 
• lais à nos caprices , pour nous foumet- 
» tre enfuîte à des goûts que Thabitude 
m a rendus nécelTaires i nous avalons uq 
9 poifon qui n'étoit point fait pour nous, 
^ Nos plaifirs font devenus les efclavcs 
^ de r Art, ils étoient autrefois enfaasde 
n la Nature : on a vu , à la honte de la 
n Raifon Humaine» des hommes porter 
« fur eux l'antidote du poifon qunls al- 
» loient prendre. Ah! funefte aveugle- 
n ment, fureur inconnue aux Nations 1er 
^ plus barbares , Phomme eft devenu en»^ 
^ nemî de for- même î Que dirai-je de ces^- 
^ plaifirs brutaux? AhT je détourne les 
« yeux de ces horreurs! C*eft nous ,c'eft 
^ nous feuls^, qu'il faut accufer du. peu 
« de plaifirs qu'on trouve dans la vie: il 
m ep eft de fi vjfs, de fi précieux, de fi 
« durables j quMI faut k Thomme raifon* 
m nable quelque chofede plus que lavoir* 
^ de la Raifon pour quitter la vie fansre-» 
^ grets. Ih font, entremêlés de guel- 
« ques peines, je Pavouè; & cela etoic 
• néceflaire, parce que cela étoit utile* * 

« S'il 
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^ S'il y avpit poiwijes fcns un plaîfirpur, 
n il faiidroit fe garder. de. le prendre, il 
y nous dégoû; croit poux toujours de tous 
^ les autres; ua.biçn parfait, fût-il pos- 
^ fible. en ce Monde,, .fçroit précifément 
m en oppofitîon pv^ç te but pour lequel 
49 les hommes ont ^tè créés. Si Ton dit 
^ qu'il n'y auroit point de mal à être dé- 
è gçûté de .biens, iipparfaits, on ne fait 
«L pas auenc^on qj^Ef çes,^iens ne nous ont 
„ été donnes quie^parcp qu'ils nous, étoî- 
» ent néceflaîres.'/LesplaiCr^ ont leur'' 
», utilité^ ;Is donnent de.nouvelles for- 
»*ccs ^ l*efprit;, ik laiffent à rqeconpqiîe 
^ animale un& ^it^èrté néceflairé^ ils nous ' 
n foulagent d^Qs.no;. pcjnes,, JIs nous l'es'' 
tt font, même; oùbliçr| ils reflferrent les 
n. noeuds quidoiveqt unir les hommes. 
,^..G'eft Pâme qu'il faut confultcr, pcr- 
^. Jonne. ne ^s^y, méprend: Phomme ne fe 
«^ livre à une joie effrénée, que lorfquc 
,,J!état ,oîi il .fe^ «Quve, demande qu'il' 
,, s'ctourdiffç:'Me,Teiile réflexion détrui-' 
Mt:^rrut le charme.,)^ lui rappelleroit des' 
1» idées qu'il veut écarter de foa efprit. 
„ Ceft aux fens que nous devons le plus 
I» grand nombre de nos plaifirs,maîs non 
• pas les plus grançls. Il s'agit , pour s'en 
^procurer de vifs & de véritables, de 
» préfentet k nwe ame des objets qui lui 
n,plaîfent,'quî la contentent, qui s'em-" 
« parent, pouf, aipû dire, d'elle toute 
n entière, lui faUent naître le defir le 

• plus 
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9 plus vif & le plus difiinâ de perfévér 
^ rer dans l'état où elle fe trouve; mais 
9 au - lieu de cela on lui offre ce qui la 
9 eêne} ce qui ce donne que quelques 
^ mftans d'illuûon. Combien d'hommes 
9 qui meurent. d*elinUi 'm fein" des vo- 
^ luptés, qu'ils ne veulent pas quitter: 
^ tel bâille en embraflàot Tidole de fon 
9 cœur. On pârdonneroit aux hom« 
y^ mes de fe tromper quelquefois \ mais 
9 une continuelle expérience auroit dû 
Il les tirer de leur erreur. S'il n'efl: pas 
^ étonnant :qu'un Voyageur • aborde en 
„ des endroits peu propres à l'inftruire , 
^ ou à l'âmufer, il relt qu'il y- refte fans, 
•^ avoir laforce:de.les quitter; Les Ptei- 
9 Ors des Sens font le plu& fouvent. des 
m Sirènes dangereufes: ce qui pafTe au 
^ moment même ok il fiatte. le plus , ce 
^ qu'il eft (i dangereux de goûter avec 
^ trop de paifion» ce qui peut nous élQÎ- 
^ gner de. ce qui doit nous importer Je 
« plus, nous énerve &. nous étourdie û 
• facilement, feroit.il uq bien fidefira- 
n ble pour l'homme ? PofTédons ces lé- 
n gers avantages, ils ont leur agrément; 
^ cherchons-les quelquefois., ils ont leur 
9 utilité: il fcroic peu raifonnable de les 
^ fuir. Il ne faut pas quele plaiûr nous- 
^ domine, parce que ks. choies les plus 
^ honteufes le produifent quelq^uefois: il- 
« ûe faut pas Taimer trop^ parce qu'en » 
- . • . i u l'ai»! 
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^ Taîmant avec excès 9 on fe prépare de 
^ tiîftcs regrets "• 



ARTICLE VL 

Observa TioNEsMiscELLANSiB 
in Librum Job, quibus VerOonum & 
Incerprecum paflimEpicriiisinllicQicur; 
& obicurioribus hujusLibri locis lux non* 
Dulla adfuDdicer. PracnûSa eft Cricica 
Difquifitio» obi Operis cotius indoles, 

. & Scripcoris coofilium expendîcur. Cum 
Examine Oraculi celebraciflimi de Gob- 
h £• Itt^ i iii^etç ovTûùÇ inj^oç xal ycvyoTof 

C£ST«A-DIRE, 

Mélange' d'Obfervatians fur te Livre 
ie ]6B , . &c. A AmAerdani , cbez Jean 
Schreuder (f Pierre Mortier» 1758. in 
oBaw^fanî la Dédicace 9 la Préface & 
la Table f quienont LXIL 

SI les recours pour riDtelligencc dès 
Livres Sacrés doivent être propordoo- 
nés aux difScukés qui régnent dans ces 
Livres, il n'y en a peut-être jsucun qui 
ait plus befoin d'être commenté & éclair^ 
ci que le Livre de Job. Il n'y auroit du- 
moins que YApecalypfe qui pût l'emporter 
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k cet égard ; mais le meillear eft dé la 
mettre au raoç des Ouvrages inexpliqua- 
bless & d'imicer le parti prudent que 
Calvin a pris, en n'y taiTant aucun corn* 
mentaire. Il n*en a pas fait de -même à 
l'égard de Job , fur lequel fon travail eft 
aum étendu qu'utile. Quantité d'babiles 
Interprètes fe font exercés fur le mèine 
fujet , & chacun d'eux mérite des éloges. 
Le dernier qui avoit paru fur les rangs » 
fembloit mériter une préférence déddée» 
parce qu'il avoit puiié dans la fource la 
plus féconde de toutes »c*eft à-dire ^ dans 
une profonde connoiflànce de la Langue 
Arabe. Le célèbre Mr. ScbuUens , dont il 
a'y a pas bien longtems que TUâiverfl;. 
ce de Lejde a répété la perte, avoit coa« 
facré i^lufieurs de fes veilles à'diiOper les 
obfcurités du Livre de Job , à Taide fur- 
tout des conformités de fon ftyle avec 
celui des Jrabes. L'Ouvrage que nous an- 
Docçans eft une Critique perpétuelle « 
mais judicieufe, de celui de Mr. Scbut^ 
ttns. On fait voir qu'il à été dans le caa 
de bien d'autres Auteurs du premier ranr, 
qu'il s'eft trop prévenu en JFaveur de la 
clef dont il fe croyoit poflTefleur; quil 
a cherché contre toute vraîfemblanCe des 
fens détournés & emphatiques; en un 
mot qu'il a été poflèdé par un véritable 
enthouûarme d*Jrabifm^ Cet difcuflions» 
& en général toutes celles qui forment la 
ci0u de ce Volume d'Obfervationa » font 
Tm.XXllfarulL V ia- 
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iotércflantes , & pour le fonds & pour la 
forme. L'Auteur joint k un très- grand 
ici voir un tour d'eiprit vif» c)ui foutieot 
k Leâeur & favorife TattentioD qu'il eft 
fi difficile de cbnferver lorfque la Critique 
fe produit dars toucç fa fécherefTe. 
,. Le Dona de Mr. Vèmet , Théologien 
dillingué de Genève , paroi t à la c&ce de 
cet Obfervatîons , que l'Auteur lui offre 
comme le gage d'une arcienre amitié. 11 
fait en pafiant Téloge de la Ferfim Gène- 
voi/è de l'EcRiTURE Sainte, qu'il a 
eu occafion de défendre dans le cours de 
ces Ôbfervations contre diverfes cenfures 
mal fondées; & il témoigne une extrê- 
me impatience que la dernière réviGon 
de la Bible» promife depuis longtems 
par la vénérable Compagnie des Fadeurs 
& Profeffeqrs de Genève , voye enfin le 
Jour» £d finiflant il félicite Mr» Vèmtl 
de fa promotion à la Chaire de Thcolo* 
gie, & fait pour lui des vœux qui font 
les mêmes que ceux de tout le Public. 

A cette Dédicace fuccéde une Préface 
kfiez étendue. £lle commence par de$ 
réflexions fur la multitude de Commen- 
taires 9 fous le poids defquels I'Eckitusx 
Sainte eft déjà comme accablée. Eft-ce 
un motif propre à détourner ceux qui fe 
jfencent capables de travailler à Texpli* 
jcation de ce diVin Ouvrage ^ de s^occu* 
per de ce travail? Pour foutenir cette 
aflert^on^ il faudrqit prouver que couceft 

dit» 
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dic^ que coat a été fuffifamment expli*' 
que. Mais au -moins doit -on s*abfteoîr, 
autant qu'il eft poflible,de faire de nou- 
veaux Commettaires perpétuels & fuivit, 
oh il eft prefque impodible de ne pas en* 
chafler une foule de répétitions; & ceux 
qui ont des ouvertures nouvelles, qu*ilf 
croyent dignes d'être propofée*, rendent 
un fervice bien plus confidéràble aux per*» 
fonnes qui étudient TEcRiTuaB, en pu« 
bliant leurs découvertes, ou leurs remar- 
ques» féparément, & dans l'état oà font 
celles qui compofent ce Mélange. Si Ton 
avoit tenu cette conduite à Tégard de tou« 
tes les Connoiflances Humaines , on feroic 
en état d'apprendre beaucoup plus, en 
lifant beaucoup moins. Mais^ fans comp^ 
ter ceux qui ne font que copier , d*habiles 
Gens ont fouvent la foiMeffe, lorfqu'il 
leur vient quelque idée,qu1U pûurroient 
communiquer au Public au moyen de quel- 
ques pages, de la délayer dans un fatras de 
recherches urées, & de vouloir en faire 
un volume entier. 

Il y a dans celui-ci diverfes conjeâures 
qui pourront parottre trop hardies à ceux 
qui confervent un refpeâ fuperftitueux 
pour le TexU Hébreu^ dans Tétat où les 
Mqforitbes nous l'ont tranfmis. Mais, 

auoiqu'il y ait encore des Théologiens & 
es Critiques aufli zélés pour les oiinu- 
ties de l'Ecole de Tihiriade , aue fi elles 
étoieot autant d'Articles fendaxnentaux, 
V2 . l« 
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le gros , & en même tems la plus faine 
partie, réconnoît que Louis Cappel a en. 
ticremene defarçonné Buxtorf^ & qu»il 
faut un entêtement extraordinaire pour 
vouloir faire remonter l'Ouvrage oe h 
Ponûuation à Mot/e, ou même à E/à-as. 
On cite ici un aflez long paffage de Mr. 
François Hare^ Evcque de Cbicbefier^à^ns 
la Préface de fon Livre des P/eaumes ré- 
duit à la mefure des vers^ où ce Prélat 
juftifie !a liberté décente que les Criti- 
ques éclah-é^ peuvent & doivent fe don- 
ner , de faire diverfes corrcâîons au Tex- 
te de PEcRiTURE Sainte communément 
reçu aujourd'hui.. Il feroît bien à fouhai- 
ter plutôt Qu'on fut à portée de voir & 
de manier d'anciens Manufcrits Hébreux ^ 
tels que ceux dont le Père HouMgant ^'ett 
fervi avec tant de fuccès pour fon Edition 
de la Bible, ou d'autres qu'un fçavant 
Anglois dit avoir découverts enfëvelis 
dans la Bibliothèque d*Oxford: cela écar- 
teroit bien des brouillards , & le flambeau 
de la Critique Sacrée brilleroit avec on 
touc autre éclat. 

C'eft un axiome bien étrange ^ que ce- 
lui par lequel on prétend que TEcritu- 
RE a tout autant de fens dîfFcrens qu'elle 
en peut avoir, & qu^on cft en droit d'in- 
terpréter chacun de fes Textes dans tou- 
tes les fignifications qu'ils peuvent pré- 
tenter a l^fprit, fort dans leur liaifon, 
fou même lèparémcnt. Jlvaudroit autant 



rc- 
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renoncer à la leûur e de PEcRjTURfi 
Sainte & à l'étude de la Doârme du Sa. 
lue 5 que d'admettre une rcgie qu'il eft 
permis de qualifier extravagaoce. L'Ecri- 
ture dit beaucoup, elle renferme un 
grand fens» par la nmplicité fublime de 
Ibn flyle; mais cela ne veut pas dire 
qu'elle aie continjuellement une multipli- 
cité d'idées & de fignificatioos différen- 
tes en vûë. Les Allégories elles-mêmes 
fie font pas un double Cens; & quand lès 
Ecrivains Sacrés du N» T, ont tiré <lc8 
alluiions allégoriques de l'Ancien s . cela 
fie veut pas dire ou'ils y ayent décou- 
vert un nouveau (ens. Point du tout: 
ils ont Gmplement profilé de. quelque 
reffemblance pour accommoder ct6 paf- 
fagés à leurs, vues aôuelles-, & pour fi- 
xer en même tems l'attention àsi ceux à 
qui ils s'adreffoient. 

On diftingue ici les Oracles typiques » 
pour en faire une clafle k part. Ces 0« 
racles reiferment toujours deux fei)Sj 
dont l'un eft plus excellent que l'autre. 
Mais , à proprement parler» ce double 
fens n'en fait qu'un; a.c'eft à peu- prêt. 
le même cas que4orfqu'on voit unechor 
ie à travers une autre , un objet à tra- 
vers un verre , onn'eft cenfé voir guç 
Tobjet, quoique le verre affcûe auiTi la 
vue, rour l'ordinaire les Oracles typi- 
ques attentivement confidérés, convitn« 
QCfit d'abord exaâement par certain^ 
V 3 en* 
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endroits à leur type, & y trouvent leur 
aceomplifiement ; mais il y a toujours 
d*autres endroits qu'on ne peut apperce- 
voir qtte danç l'aodtype. Deux per- 
fonoes fe trouvent confondues enfcm- 
ble,mais de façon a pouvoir Être démê- 
lées; & en les démêlant, il ne fauc at- 
tribuer à chacune d'elle^ que ce qui lui 
cft propre. 

Parlons dé jTob. On . ne fçauroit déter- 
miner dans quel tems, & par quel Aa- 
ceuri le Livre qui porte fon nom a été 
écrit; & il n^y a aucune liaifon entre fon 
coutenu, & celui de tous les ancres Li- 
vre , ât la Bible : il n'entre, point dans 
la fuite des faits de i'Hiftoire Sacrée. Ce- 
pendant' la dignité des chofes & la niajef. 
té du ftyle refpirent en quelque forte la 
Divinité; on reconnott le doigt de Dieu, 
& l'on ne pourroit facs témjérité regarder 
cet Ouvrage con)me puremeàt humaio. 
^ Lifez , dit notre Interprète , lifez & 
n relifez Job. Quelles idées ne vous don- 
„ ne-t-il pas de TEtre Suprêtaie! quelref- 
« pcâ ne vous imprime-t*il pas pour fa 
n Majefté ! Avec quelle* force ne vous 
V» décrit -il pas fes auftuftes perfe£dons! 
n Vous y voye2t cet empire redoutable 
^ auquel toutes les Créature|s font fajet« 
^ tes; dont lès Anges , & les Dèmom 
^ exécutent également les lois ; qui s'é» 
• tend aux dernières bornes des Cîeux, 
^ de la Terre » de la Mer de des Enfers! 

« Vous 
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, Vous y appercevez les iècrets de la 
, Nature, & les voyes de la Proyidcn. 
. ce; fur-toùt vous vous y inftruifea d« 
, la conduite de Dieu à l'égard du Gen* 
, re Humain, des principes de cette cob* 
, dulte à l'égard des bons & des me. 
, chaas; des grands devoirs delhonime; 
«des caraaéres d'une vraye Religion ♦ 
, d'une Piété fincére, d'un Culte-por & 
« fimple. Un homme ordinaire, le Ihi* 
" lofophe même lé plus éclaire ou on 
, puâfe fuppofer dans des téms aufli re- 
. culés, auroit-il pu tenir un lemblable 
. langage? Trouvons -nous quelque chor 
, fe de pareil, ou d'approchant, dans 
„ les monumens de l'Antiquité parmi le* 
" Myrimsy les Phéniciens ^ les i'«f/w.l« 
" Egyptiensi & les Grecs eux;mêpies ? 
Le lage Auteur prend occafion de -là de 
déplorer l'aveuglement des Déiftes, qm. 
fermedc volontairement les yeux aux 
traits' éclatans & céleftes qui brillent dan» 
nos Saints Livres. ' ." 

Après la Préface d'oti nous véDon8_de> 
tirer ces réflexions , on trouve une j^-^ 
fertation Critique fur leT Livre de Job, 
dans laquelle on examine les carattére»' 
de cet Ouvrage, & le deffein de l'Au- 
teur. Spanbeimy Hiut, & d'autres i^ça. 
vans di&ingués , ont déjà examiné ces 
queftions , & fe font partagé* en dïvers 
fentimens. On peut cependant «garder 
comme décidé la queftion qui précède' 
V 4 'o*** 
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toutes les autres ; c'eft de fçavoir , fi jfth 
dl un perfoonage réel', qui ait. efftâi ve- 
inent exifté. L'Ecriture s'explique trop 
pofidvemeGt Ik-deffus pour laifler lieu à 
aucun :doute, mais la difette des monu^ 
ihens'De permet pas de fixer répoquediî 
tems oti il a vécu. Néanmoins le llyle 
qui fent la plus haute antiquité , & le fi- 
leoce qui y régne au fujet du Cuite Lévi. 
tique, & de tous les événemens qui con- 
cernent les Jfrailitesj donnent tout lieu 
de croire oue l'Auteur du Livre de Job 
étojt pour le moins contemporain h Mn- 
Jt^ & que Job même doit avoir été an- 
térieur à ce Légiflateur des ^/i. Les 
Cbûlda^mts oui font répandus daDS cet Ou- 
vrage, n'obligent point a en rapprocher 
la date. Les Cbaldéem exiftoienc dès le 
tems à^Ahrabam; & Job^ quoiqu'-/#fû6f, 
vivoit dans une Province qui touchoit à 
la Cbaldiê. Quand même on tttrtbueroit 
ce Livre k Moïfe , il pourroic l'avoir é- 
crit pendant les quarante ans de fooexil, 
où vivant dans une Région voifine de la 
Méfopotamie y àoDt le Cbaldien étoit la lan- 
gue ordinaire, il aura pu adopter quel- 
ques cxprcilions de cette Langue. 

Mr. WarbuTtm , dans fon cxccBent 
Traité fur la rrdjfx&n divine de Moï/e^ a 
propofc! une hypdthéfe ingénieufe au fu- 
jet du Livre de Job; elle n*eft pas à-Ia- 
vérité toute nouvelle , rqais il Ta conG* 
ëétablemenc fortifiée par des raifoos di- 
gnes 
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RBe$ de fa profonde ' érudition. Il pré* 
tend d'abord que le Livre en queftion 
n'eft qu'une Parabole, fondée fur ran- 
ci enne hiftoire véritable de Job; & il a- 
joute qu'elle a été éaitc par quelque Pro* 
phéte en faveur des 9^w(^ revécus de la 
captivité de BabyUme^ afin de lesconloler 
dans les ûtuations fâcbeofes qui fuivirent 
ce retour, ^ob feroit alors le Peuple 
Juif 9 auquel fcs voifms fous de faux Itm- 
blans d'amitié feroient éprouver plufieura 
amertumes, quoiqu'il fût fincércment at- 
taché au culte de fon Dieu « & qu'il eût 
entièrement abjoré rJdôlàcxie p defprte 
qu'il fembloit par fon innoncencé n^avoir 
pas mérité ces calamitééy Le :but principal 
de l'Auteur de ce Livre^fcroit d'appren- 
dre à fes Concitoyens I accoutumés juf<^ 
qu'alcffs à ctre L'objet A'une.Proyidencc par»- 
tjlculiéres. & à regarderiez biens & les maux 
qui leur arrivoient, comme des fuites ini* 
médiates de leur bonn^ ou de leur mau*" 
vaife conduite; de leur apprendre , dis-je» 
i fe (bumeitre déformais auxdifpenfarions 
générales, auxquelles Dieu vôuloit ou'ils 
fuirent affujettis comme. les. autres Pcu- 

Î>les9 fans chercher à pénétrer les raifocs 
ecrëtes.de fa fagelFe dans Tordre des é-. 
vénemens. On ejcamine ici cette hypo- 
théfe, & Ton y trouve djcs défauts efien- 
tiels. La queftion de la Providence ne 
commença pdnt ' à étrô agitée après le 
retour, de la captivité^dç^.iStfty/wtf; elle 
cft beaucoup plus 'ancienne; les Pfeau- 
V 5 mes 
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mes de D A v y> font remplis de plaintes 
fut la profpérité des méchans & les ad- 
yerlicés des gens de bien. Job d'ailleurs 
«ft UQ perfbnDage très-peu propre àrepré* 
fencer les Juifs de recour de la^ capdvicé, 
Ceux>ci s'étoieat attirés leurs calamités 
par une longue fuite de defordres^â: Joi 
cft rintégrité même. De quelque câ:é 
que ce faînt - homme fe tourne , il ne 
Içauroic découvrir pourquoi Dieu J'affi- 
f;e. En écoit-il'de-mêmé des Juifs'i 
8m$ compter k^' égaremens qui a votent 
précédé) leur cataftrôphe,les Livres mêmes 
à'Efdras & de Néiinie dqus repréfentent 
lesfuifs de recouf che< eux comme des 
gens d'un fort -madvair caraâére, craniL 
grelTeurs de leiir^' L*oix , & coupables en 
zniile manières. Atiliî les derniers Pro- 
phéces» Aggie^'Zàcbûne & MàUuAk leur 
BdrefTent-ils des cédfures très^vives.: En- 
fin le dénouement' même deycepe pré- 
Cfiadue Parabole 'eftdireâemem contraire 
au but- que le doâe yfng'M lui foppofe. 
Bien loin qu'il eb réfulte qutme Ptovi* 
ëence particulîéréfaegouverne phis les é* 
vénemens » c'eft par un efFet fingulier de 
cette Providence que Joh fe trouve réta- 
. bli dans fa première fplendeur. Voili 
fans - doute plus de ' difficultés qu'il n'en 
faut pour détruire cette hypothéfe» & 
difpenfer de T-e^iîmen détaillé dM raîfons 
particulières par Idquelles Mr. Wofbarm 
a voulu écayer fés principes généraux. 

• L'Au. 
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L'Auteur de ces Obfcrvations propofe 
Ton feniiment, qui fe réduit à ceci. Le 
Livre de Joi ne peut être envîfagé que 
comme une fimple Parabole ^- ou une Fa« 
ble morale, dans laquelle l'Auteur Sacré, 
quel qu'il foit , a bâti fur un fait connu , 
fur rhiftoire d'un perfonnage* réel & eé- 
lébre, dont la tradition avoit cpnfervé 
le (buvenir. Il faut donc diftigguer l'Hif- 
toîre de la Pable, ou du Poëme. L'Hif- 
toîre feule nous fournît pltSlîeùfs régler 
excellentes pour la conduite qu'on doit 
tenir dans les adverfités. Mats, en far* 
fant de cette Hiftoire une fiftion drama* 
tiq^e, l'Auteur a eu pour bui particulier. 
de faire voir, par les difputes véhémen- 
ces & infruâueufes des aitiis de ^o^,que 
les voycs de la Providence font entière- 
ment cachées & impyénétrables à l'efi)rit 
humain , enforee qu elle eilrichit 6u ap-* 
pauvrit, èléve ou abaîffe les hommes i 
fon gré. Pour atteindre ce but, il ne fa- 
loit faire aucune mention de îa Vie à ve- 
nir; car en admettant cette Vre, lesôb- 
jcûions contre !a Providence* peuvent fe 
îéfoudre fans grand effort. Cela n'empê-î 
cbe pas que les interlocut^tifs' ne puiflfçrt 
laiiTer écfaaj^por , mais comme en paflant 
& fans y infiftep, des traits qui le rap- 
portent au dogme d'une Vie à venir. Il 
fuffit. qu'ils ne la mettent pas au nombre 
des pnncipes fur lefquelsils fondent leur 
raifonnemenc , & que le dénouement du 

Li- 
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Livre foie pris d'ailleurs , comme il 

Notre Sçavant préfère le titre de Fable 
Dramatique à celui de Parabole, parce 
oue celles-ci font ordioairomeoc de pures 
nâions 5 iàos aucun fonds de vérité; au- 
lieu qu'un Poëme fuppofe quelque fait 
connu , qui eft enfuice 0ccor9modc aux 
vues du PûÇce & aux régies de (on Art. 
Si cependant on vouloit nommer le Li. 
yre de ^ob une Parabole, il n*y en a point 
à laquelle on puifle mieux le^ comparer 
qu'à celle de Lazare Sa du Mauvais-riche 
dans l'Evangile^ - - 

• L'opinion commune eft à-la^ vérité, que 
les entretiens de Job avec fes amis , ce 
font pas moins réels que les' éyénemens 
rapportés dans les deux premiers Chapitres; 
ipais, quand on y regarde de près, cela 
n'eft guéries foptenable. Il faudrpit aflu. 
rément que les.difcoùrs de y^fr reflem- 
blaflent au caraâère qui luî.a été doooé 
d'abord, fi Ton vouloit les regarder com- 
tKie étant effeâjvement fortis de fa boo* 
che; mais ce n*eft rien ^lojns que cela; 
Ce Jobj qui a voit montré une réfîgnation 
jsdmirable , UQeeonftanee à tduce épreuve, 
s'abandonne nudv-tôt k Timpatience, au 
murmure , au défefpoir. On ne fçauroit 
fauver cette difficulté, qu!cn dillinguant 
exaâement l'hiftoriquç dii dramatique. 
Le premier eft deftiné à- fournir un 
exemple de piétç héroïque, pouflce au 

plus 
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plus haut degré; le fécond, qui cft unî- 
Quemenc le fruit de . rimagrnation du 
roëtc, montre combien les eiprits des 
hommes, lors même que quelques ra- 
yons de la véritable fagelTe les illuminent, 
font bornés dès Qu'ils s*ingcrent à juger 
des œuvres fie de la conduite de Dieu. 
Ce n'efl; plus le Job patient dont il s'a- 
git : celui qui paroît fur la fcérre, efl un 
homme tourmienté du dcfir ardent de 
connbitre les raifons de TOeconomie Di- 
vine à fon égard ; & qui , dans les agita- 
tions oh ce défit le jette , s'en prend à 
tous les objets qui Tirricent, au Oel mê- 
me; & tient desdifcours qui ont peu de . 
liaifon, & quelquefois contradiâoires. 
Ppurroît-ôn bien d'un autre côté regarder 
les amis de Jcb comme des perfonnaget 
réels , qui ayent eu le caraâére qu'on leur 
attribue ici ? Cela n'eft pas concevable. 
Vit- on jamais trois hommes faifant pro- 
feflion d'aminé parler auffi durement à 
un ami malheureux, le traiter àufli inhu- 
mainement^ Ëft-ce ainG que Jofipb te 
conduifit avec fes frères réellement cou- 
pables, lorfquMI les vit dans Tadverfité? 
Mais, dès que vous entrez dans les vufe 
•du Poète, qui veut réveiller votre atten- 
tion par la vivacité de ces Dialogues, vous 
vous orêtez fans répugnance à Ta fuppoG- 
tioo (ur laquelle il les fonde. * Enfin les 
(iifcours mis dans la bouche de Dieu mê« 
cnei quoiqu'ils ne manquent, ni de vérité 

té, 
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té, bi de fqrce» ne fembleot pas poo« 
p voir ccre regardés comme des Oracles im. 
médiacemenc émanas de cet Etre Suprê- 
me. Ils ODC d'ailleurs un fi grand rapport 
avec ceux qa'EUbu avoic prononcés» 
qu'on voit bien qu'ils font le fruic da 
même efpric. Si Dieu avoic daigné pa- 
joîire lui-même, & intervenir comme 
Arbitre de ee différend, fa déciCon auroic 
été, & plus concife & plus lumineufe; 
elle nous auroit appris des cbofesplusio» 
coreflTances que les merveilles naturellci 
du Lévia$ban & du Bibirmb^ Mais, ea 
regardant le, tout comme la produûion 
d'un Auteur dont rEfprit Saint a diri- 

{;é la plume^i on n'y voie rien que de 
ouable, d'utile , de propre à affermir 
Phomme dans la crainte de Dieu^& dans 
la prati(}ue de fes devoirs. 

Il convient donc de divifer le Livre de 
^ob^ & de réparer la partie hiftorique, 
qu'on peut appeller , fi l'on veut , le pro- 
logue contenu ^dans les deux premiers 
Chapitres , d'avlçc fa partie dramatique , 
où tout eft dans le ftyle & le goût des 
Paraboles. Il demeure toujours vni que 
Job a été un Héros illuftre par fa vertu 
& fa piété i qui jouîflTant d'une fituation' 
brillante, devint l'objet de l'en vie & des 
pièges du Démon, qui le firent tomber 
dans, une fuite étonnante de malheurs , par 
un effet de la permiflion de Dieu, qui 
Ucha la bride i Satan, afin d'éprouver la 

foi. 
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foi, 1^ vertu & la patience de fpo fervi* 
teuF) & de fe, récompenfer maenifique- 
menc. ^ob fut enfuite isltruit de coûte 
cette difpeDfatioo par une révélation par- 
ticulière. Le Diable ne fit pas à la let- 
tre ce qui lui eft attril)Ué ici dans Ten- 
tretien qu'on rapporte de ce malin Ëfpric 
avec la Divinité; mais le trope qui ré- 

fne dans cet entretien efl fi aifé àcnten- 
re,& l'Ecriture Sainte y revient fi fou- 
vent , qu'jl ne doit arrêter perfonne. 

Le fameux pafiage du Rédempteur vi* 
Humtf Chapitre XlX.vers.af. 27- feprôi» 
iènce tout naturellement à la fuite de ces 
recherches , & fait le fuj[et d'une fécon- 
de Difiettation préliminaire, placée à la 
tête de ces Oblervations. 11 a excité de 
vives controverfes. On expofe ici avec 
beaucoup de netteté les deux opinions con- 
traires, & lès fondemens fur lefquels 
elles repofent. Cela eft trop connu pour 
BOUS y arrêter. Difons donc en peu de 
mots , que notre Critique employé la voye 
de conciliation )& prétend obvier i tous 
les inconvéniens, en joignant les deux 
explications» de façon que la première » 
ou celle de la délivrance temporelle, con- 
duife à la féconde, & lui foit fubôrdon* 
née. Pour mieux faire fentir la juftefTe 
de cette folution , l'Auteur s'étend fur la 
matière des Types, & fur la nature des 
Oracles typiques. L'Ancien TeftamenC 
eft rempli de fai^u perfoonages qui font 

con« 
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xonftarmnent regardes cornihe desTypes da 
-Sauveur & de rEglife. Job doit tenir un 
rang dîftlogué parmi eux. 'Ceft l!emblê. 
me de VÈglife Chritierme , expofëe aux 
teocacions & aux perrécucions , prête à 
fuccomber foiis lebr poids , mais que foa 
divin Goè7, qui eft la fource inépuifable 
du faluc & de la vie, délivrera de tous 
fes maux, Se arrachera même uo jour aa 
pouvoir de la More, pour la mettre en 
pofleflîoD de Pimmorcaticé bienheareufe. 
On voie dans la ficuarion & dans les 
difcours de j^ une expreillon touchaote 
de cec état des enfans de Dieu , auquel 
St^Paul donne , Rom. VIIL le nom d'cbrout* 
jjit^ox/a; & St. Jaquis^ V. 7— li. pro- 
pofe l'exemple de cet illuftre malheo* 
reux comme un des plus beaux modèles 
du Chrétien. 

Le grand embarras , c*efl: de trouver 
Joh fi peu d'accord avec lui-même; rempli 
des plus magnifiques cfpérances, & delà 
plus ferme perfuafion dans le beau paflTa- 
ge dont il s'agit ; plongé, prefque par^toac 
ailleurs dans les doutes les plus accabhos. 
La Diflertation précédente a prévenu & 
diffipé cet embarras. Il y a deux ^oi^ 
un Job réel , & un Job théâtral , pour par- 
1er ainfi. Ce dernier eft Touvrage du 
Poëce, qui le fait parler à fon gré.. L*au* 
tre a toujours été un modèle de iâgeffe 
& de patience. Or , & voici la clef par- 
ticulière pour le paflage en queftion » le 

vrai 
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▼rtî Joh avoiteffeaîvement prononcé ces 
beltes paroles dans ie cours de fes aiSiâionsj 
tout comme celles des deux proipiersÇha* 
pitres de fon Livre: elles écoient' connuSà 
en Ort^r , il n'ècoît pas naturel de les né- 
gliger, & PAuceur du Drame les a pla« 
cées où nous les lifonSf fans fe mettre 
fort en peine fi elles (}uadroient bien avec 
les autres difcours qu'il avoic faic tenir à 
Job. Et il eft vrai qu'elles font comme 
ilblées dans Tendroît où elles fe trouvent; 
ce qui précède, ne les amène point; ce 
qui fuit, n'y tient point; les Amis de 
Job n'y daignent faire aucune attention ; 
Job lui-même , après les avoir prononcées 
avec une emphafe des plus fortes » pa- 
roîc en perdre entièrement le fouvenir, 
& retombe dans fes foibleffes. D'où peut» 
venir une inoohérence aufl; furprenante » 
finon de ce que l'Oracle du Rédempteur 
eft du vrai Job , &' tout ^le refte de l'Ac- 
teur qui le repréfente ? On pourroîc peut- 
être le plaindre de ce que le Poëte ti 
mis fi peu d'art dans cet arrangement , & 
qu'ayant deflein de profiter de cet ex-. 
[relient mot de fon Héros , il n'a païchér- 
:hé à renchafler convenablement. Mais 
l faut fe fouyenîr que ce Drame eft le 
)1us ancien de tous , & précède même 
probablement l'origine de l'Art Drama* 
iqae; ^ des r^les qui lui ont donné 
l'abord fa forme , & ènfuitte fa perfeâion. 
^'inflqénCe dé rÉfprît Divin fur la com- 
^ofition des Livres Sacrés » ne s'eft point 
tm. XXII. Fan, IL X écen. 
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^t€odu&à donner à leijrs Auteurs de^wh 
tîofl^ rélacives ^\ix Sdeoces & aux, Am 

Si leur écoieut iaconnus; mais elle les t 
Uemeai: guidés de façon que leurs Oa* 
vra^èi, ont préfeoté les vérités fo&dameo- 
u}es &DS âvicuoe akératiopr & de la fa- 

A4à plias coQveoableiufalut desFidè* 

i<laa^ tous ies fiécles. 

Noua n'avons pas fait difficulté de boqs 
étendre Air des objets aui& intérefiàos» 
&;^ ^ui fervent fi bien ï faire connoicre 
les talens de TAuteur de ces Obferva- 
tiov^4 II ne nous fera pas poifible-d'io- 
^(ter 4e*n2ême fur le fonds de foo Ouvra- 
ge; & il ne nousreAie d'eipace que pour 
qn échantillon de fes Remarques , qui 
a/chévera de combiner l'idée avantageufe 
gu^^n doit s*en former* 

11 y a dans le Chapitre XXIII. de jU) < 
verfets i8 jSc 19, un paflage remarqua- ] 
ble .par fon oblçurité : nos Verlioos le 
traduifent de la manière fui vante. HpaJ- 
firaplus vite que la/urface discaux; leur 
pofUm fera fnauditéjur M Terre ; il ne verra 
feim M- chemin des «^«rf;. Omme la fiche- 
Têffe^tà chaleur coryifie Us eaux éemige ^ 
mA i^ fipîdcre ravira- les pécheurs, La 
Critiques , après avoir fait tous lears ef* 
forts pour délier les' divers nœuds que cet 

r rôles renferment , . f^mblent . s'ocoordet 
les regarder comme we. Enigme iodé* 
cbijBfrable. Mr; Scbultensf (car on le re* 
trouve ici à chaque ;pag<) veoc fe faire 

joor 
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}oar il tfàven là broaflailles tes plus épaif^ 
fes, & conduire fpqi LcâejiT/par desrou^ 
t^ jufqu^préfçnc iDcoQôûë$;. '|3aos cet^ 
te vuë> il encënâ par les méchaai dôncU 
s'agît dans ces paroles, 4?* WCliçm 
d^uqe .efpéce particulière, ces nommet 
exécrables dont les crimes révoltent; ta Na^ 
ture , i^mxolraç %di ncuior^î^^. B don* 
ne à entendre avec autant de itiodeftia 

3u*il eft poffibte,qne.cé font cefs ceuvret 
e ténèbres que le voile de l'allégoriç 
couvre ici, mafa d*une ipaniére alTes 
tranfpàrente^ j)ouf au'on fuilTe les dé« 
Tnêler & lès reconnoltre. Ppurjuftifi'^rroti 
explication , il entend 'd*at)or.d par paffer 
Jwr ïajwfacè in iajix^ lé genre de volup- 
té iltictte dont il ^'a^t ici, IbloD lui; & 
H compare cette exprel&pn avec celle 
qui €ft emplbyéè 'tfen;. XLIX; 4, s(a 
fojèt de Rttbm , iouillân^ la couche de 
foo père tu fis fréq^itt comme lie lUai/u 
Ceh voudroit dire, que la véhémence 
de ces ardeurs crimiioelles eft femblable 
à celle d'un courant d'eau, d*UQ torrepc 
impctuetix, gurauc^rîe djguç S'aiTét». il 
eft bien vrai quei*ft«* fait; le .fonds 4e 
CCS àpûx tropes j mais eJléy'.éiDt préfen- 
tée d^ne manière 'bîen,.diffcrerte^;u& il 

cas on ne fait wvffl2^r/>h^^^^^ hai^C d^ 

flatif^âant Tatim,' qui eft ^M-coovânif. 

X 1 bit 
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ble à r^ôioiv de JUjben^ on fe jette tète 
baillée. dsosTabimc des plus énormei 
impuretés. Mr. Scbultins , pour s'en tenir 
^ ridée ^ihIuI a paru mémer ici h pré- 
férence» icompare enifore ce qui eft dit 
dans la fuite' du verfet du clHmtn des vh 
gnes avec y^A». XH. lo. Plûfiems 
Fàftèurs ont gdii ma vig^^ils antfouli mm 
partagé; & prend Tun & l'autre dans le 
fens de iXkvTfUv i^fay apSv 9 pour dé& 
gner l^aduUére; & il epcaile là-^delTus 
avec t^eaucoupd -érudition divers tours & 
gurés qui ont; un rapport fénûble à celui- 
ci» . Comme le Pfalmifte compare une é- 
poufé à une vigne féconde» le cbemm des 
v^s^ par une métaphore apurement 
biei} fîngulîére » ferôît ru&gè légitime.d'un 
mariage bonnStè» Et le mâchant » le dé- 
bailché» ne trouve point ce chemûi: il 
èn.Chçrdie d'autres plus conformes à fei 
deQrsi criminels* Quelles explications de 
l'Ecfritûre^Saince! Et peut -on fans dou- 
leur voir cet Ouvrage Divin expofélÉdes 
coi:ijeaiïres aufli licencieufcs î Le verfet 
Iç eu encore moins favorable k cette in* 
terprétatiôn: cependant Mr.* ScbuUem y 
"tient bon , & rend les mots won bw , par 
ces phtafes Latines , prqfUgâtiffimè^ pn* 
fmdiffimi peccant; vel ita peccant ta vivi in 
'^orcum defcenderc mereantur: vel fiagmt ar« 
: ^re tm /(BVO9, tam furiaU^ ut vel orcm 
: Mm intmfe recipere geftiant, vet Ubidà»- 
;foi 09S r^ ùtfatmus &»fimuigimgfs 
.'"'■■". ne- 
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Mquitiœ , in qm w^ videntefgui pertrefi 
fentiunt. Quelle chaleur d'imagination fiir 
UD fujec^qui demaoderoit plu(dt . qu'on la 
reprimât, & qu'on la détoârcâ^ defacon- 
ûdération I Notre Critique croie qu'il fauc 
fufpendre îcf foû "jugement fur le vérita- 
ble iens de ces expreflions ; ou que s'il 
s'agiflbic d'adopter uiie conjeâure, il vau- 
dront mieux fe ranger k céi^ de Grotius^ 
qui entend par cette èl^éce de tnccfaans» 
ceu^ qui négligeât. l'Agricalture ^ 5a« 
Xaffffav kpydlovraij & s*adonnént à laPira« 
terie. Toutes les parties de cette dè& 
criptioD peuvent en effec s'accommoder 
aflea^ bien à ce dernier fens. Mais cein'fft 
pas afTurément en quoi confifte la fonc- 
tion d^Interpréte de rEcritureSainte^qu'à 
promener ion imagination fur tous les ob- 
jets qui peuvent avoij on rapport plus ou 
moins éloigné avec des Figures Orienta^- 
taks dont nous avons perdu la clef, que 
Mr. Scbultms avoit'cru mal à propos re- 
trouver dans l'étude approfondie de Ik 
tuïgfiGArabe. 
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T ÎTÎ.8* Mg. 142. Tm'\;Épmv^ckmt 

/ &lifrS)le des ISdâtilères. Oi> ' ' 

E s rPii^i penfoîent bien jûdideofe- 

é inét>t , loifqd'ils onx cru que h 

Pdêfie d^voît êtî-é çmplpyéc k célébrer 
les ventés âè h Religîon, Quoi de Plus 
propre en effet à èircîter dans rade les 
fenciraëojs û juftemëoc . dûS à VÉtre^o- 
^fttjhe, qÛQ ce feu, tet çnthôufiafifte, 
cette tidilefle dào^ les.imîÉgés'^ dà^aslei 
éxpreflîbhs dont un Gèifié vràiineht Pioe* 
tique rçait tirer le parti le *p1m lieiireoï; 
(b) Au -lieu djc perdre fon^tems, comme 
on ne le fait que. trop, à prouver des 

Pro« 

(m) Cet Extrait t été Ibninl» 

{b) La limt n'étant rien motos qo'dtcntielle à h 
TotÛt » on ne prétend pas ici que les Diicvnis m 
Ezhorutions adieiRcs aux Peuples, Iblcnt afticiaces 
fliuc régies d'une cadence, plus propre ibuvent par 
fa monottoic à iitigiiec ratttaUaii «f à U si- 
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Propoficioos qui n'oQC pas. ^efoio de 
preuves 9 oa à Ibumettre à des^ ratfbDoe» 
meQS ridicules des vérités qui fbi3t 'au- 
deiTus de nos rdifonnemeus , ne vaudroic- 
il pas mieux iûtérefler le cœur «lui parler 
le langage du feDcimem, & ren traîner 

gr- là à la pratique de fes devoirs^ (â). 
éft le but de TOuvrage dont jev^i^ren» . 
dre compte, & qui eft dédié à Mr. tSm\^ 
Miniftre de la Cour flr Confeiller du Con- 
fiftoire Supérieur de S a M a j e^s t É* 
Prussienne. L'Auteur débute dans 
fon £pitre dédicatoire» par déplorer la 
conduite de tant de Chrétiens qutprenneoc 
û peu d^intérét aux vérités de la Religion. 
n recherche enruite le^ caufes de cette 
indifférence; elle nç fçaqroîç yçnJr, fé- 
lon lui 9 du défaut d'évidence «j'ËVangile 
eft appuyé fur des preuves inébranlables.^ 
Seroit-ce donc de la nature même dés 
Vérités qu'il annonce? Mais ces Vérités 
font de la plus grande fmportiioice; elles 
ont un rapport Intime avec notre ftlicî- 
té^ S( devroient par' cela même té veiller 
toute notre attention. 
Ce que notre Auteur Juge avpir Mt 

beau- 

U) Oir ôbicacra pent-lne Jes Wttt dange^eofct 
. fQl féf«l|emiciit 4f qetfe fii^tJI|o<|e ; on éin qoc la 
préciim» l'oidie» la daité ^soient bîcntét place 
•y TCibiage U pins inAipp^rtablej mais ces ittcon- - 
vénicBS BC poacrotent av«ir lien , fi l*on ae %diar- 
ge9it dn foin de iâirc aifnçi la Religion . que aca 
àofluncs qui ea fiiûènt vraycment capablca. 

X 4 . 
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beaucoup de cote à la Religion, c^eft le 
nombre prodigieux de Seâes dans les- 
quelles le CbriJHanifme s'eft parcage ; ie zé- 
lé inconfidéré qui a fi fouveoc aoîmé les 
Serviceurs de Dieu ; & plus que tout ce- 
la, la façon donc ils s'y foDC pris pour 
annoncer cette Religion. On les avufutv 
flltuer à la flmplicicé de l'Evangile^ des 
fubtîHccs puériles, & entreprendre de 
concilier CHRiTavec PlaLon qu'ils en- 
cendoienc mal , ou avec Jrijlote qu'Us 
. n'entendoient pa^. De»lii cette Théolc 
gie de l'Ecole, dont le galimathias cft plus 
propre à élever des moqueurs concre la 
Keligion» qu'^ lui gagner des adora- 
teurs» 

, £c qu*OD ne s'imagine pas que cet abus 
ne régne plus; le goût & les talens l'ont 
à-la- vérité banni dés grandes Villes ; mais 
dan» combien d'endroits, ne trouvc-t-oa 
pas le relbeâable emploi d^annoncer aux 
iioi^mes les volontés du Très-haut , coif- 
^fié à des perfonnes^ qui par leur condui-. 
te & leur ignorance, portent à la bonne 
Caufe dés coupç ouille fois plus funsftes 

Îue ccnx de Tlmpiéré la plus acharnée. 
Lemettre en de pareilles mains les inté- 
rêts du Cbrifiianifîne j n'eft-cc pas confen- 
tir en quelque force à cette efpéce de dé- 
\ cri dans lequel il tombe ae plus en 
plus? (a) Ces confidérations portent rAo- 
^ teor 

M S'Agit a d'iaaitfifc les jcaacf gcai 4ant les 

îsico- 
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teur à defirer que des perfonnes ' que la 
Providence a favorifées d'une belle ima- 
gination & d'un génie fupérieur, emplo* 
yenc ces facultés à étudier la Religion > 
& k en répandre la connoifTanse parmi )es 
]H|[ommes. N'eft-il pas trifte de voir des 
Perfonnages que la Nature a enrichis de 
Tes dons » avilir leurs talens par Tabus 

Î[u*ils en font? Feue -on fur-tout fe refu- 
er à la plus vive indignation , lorfqu'ils 
font fervir toute la force & la beauté de 
leur génie à louer des objets méprifa- 
blés 9 & à infpirer le goût du Vice pat 
les charmes de leur diCUon. Charmes 
funeftes^femblables k ces breuvages dan- , 
gereux, qui, au moyen d'un. goût fédui* 
ftnt» portent le poifon & la mort dans 
les veines. Quels biens, quels fervjces 
n'auroient pas rendu à la Société & à l'£- 
glife les V**» les G*** &c. ces yils 
féduâeurs de Tlnnocence , fi renonçant 
à leurs chants profanes » ils n'avoient cé- 
lébré que les attraits de la Vertu ? 

C*ell cet amour de la Vertu , ce defir 
ardent de la voir régner oarmi fes fem- 

bla. 

Sâcnces, eu les Eeaus-Acts» on oc eoûfic ce foin qu'à 
des hommes dont les talent Se l'expéiien ce répon- 
dent du iîiccès • tandis qu'on appeUe à enrcianet la 
Keli^ion , des fujcts que Icu; &ge , leur inruffifancc , 
£ins parler d'autres cauCes, en. rendent incapables. 
Seroit'ce qu'il eft ^lus important d'être Ikon Phyfi- 
cien , bon Pejnti^e » bon Aicluic^ » que bon Chré- 
tien? vpyez les UiHis de JMr, ^formcy frf Ia 

X 5 



Uftble^y^qoi » dâteiriaiQé PAuceoi k faire 
part H Public ât.^StéA^iîQtUp. Mooâ 
nueox» àé î^ Smimens. 
Tel eft le yeftibole de cet Effifice^ap 

SochoBS-eb d# pttt$ prèa. L'Aàooynie 1*4 
vift en ytagt'Ctoci Articles. 

l.L1mmenacd de Dieu — la Création des 
Anges r-Sentiotens agréables lur l'beurea* 
fe cotiforlnît^ q4i ie trouve enfre les An- 
ges & les Homhtea --- Comiment.nous ds« 
TODS louef Dieu, 

t. AQxou <lé gTÀcetf' tirées de la coofî- 
dératioQ do latJréation. 

3. Aaion$ dé. grâces qui nalSènt à la 
vnë de la beaùfé du Frintems. 

4; La Nature confidérée comAé^non- 
4^t la Loi 4&i3Jeu. 

5* Sentlmeùs élevés fur rAmonr de 
Die,u»pôjfé$ danâ fea attributs infinis- 

6« A6fioiMrdé:gfaces/pQur.cesBienfait8| 
qu'une imagination déteylée» & tin amour* 
|M:opre aveuglé appellér mal 

7* Sous quel point de vu$ les Ames ài^ 
.gagées de la matière envifàgcnt les é* 
preuves que nous appelions fouffrances» 

8. Sentimens fur la Toute- préfence de 
Dieu. 

9^ La Bonté de Dieu. 

10. AétioDs de grâces i la Bonté Di- 
vine, ^ 

II* L'A^e fait abtlraâicm de toncponr 
•aieuS'goAcer le bonheur de penier à 
X^eo. ' 

12. Ea- 



Sx. Encourageaient pouB... porter les 
Hommes \ liuvre r.xemp^é de côuces les 
Créatures, & à glorifier Dieu par lapra^ 
tique de leurs devoirs. 

13. La Terre inondée des Bénédifttons 
de Dieu. 

I4« SoQt^naeQS à la vuS du Sauveur fur 
la Croix. 

i5« 7 Continuation dti mêi^e Si^ 

id. y jet. 

17. ÇurlaRérurreôion. 
' 18. Defir d'éprouver toujours I^s heu- 
reux effets de la préfence de Dieu. 

19. Conditions fans leiquelles on ne 
.fçauroit prétendre au Salut acquis par 

Jésus- Christ. 

20. Bonheur des v;ais Difciples de 
Christ. 

21. Pepféies Chrétiennes fur la Mort. 
21. Hymne pour le Marin. 

23* A^ioRr^e^Sraces à Dieu pour les 
differcns 'moyens par lefquels il s'eft ré« 
yélé aux Hommes. 

24. Réflexions fui; la féconde Créa- 
tion. 

25. Hymne à Dieu confidéré comme 
, rAmour. 

O^fçme il n*eft{)as.p<^IU^e de faire un 

. Entrait fuivîdpum^ dé. cettcj nature, 

préfemops.qQBlguè^^EchantilI^^^ ' 

ront pour en donner nnë idée. :j[e {)rends 

tf«b9fd^I3^.,A^c, jjqi;^aitêr de la 
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' '^ O Dîcaf ta Bpntè s'élève jufqa'aux 
\^ Cieux^dle eft fans bornes comme TE- 
n cernité, 

^ Tout ce que tu as fait eft bien fait. 
H Heureux THomme qui demeure daos 
„ l'ordre que tu as établi. 

„ Tu abrcuA^es les Mortels aux fleuve^ 
„ de ton Amour, & tu remplis les £f* 
» prîts purs dé toi-même. 

^ L*£ternel aime rinooçencey il mma 
les Ames qui marchenc devant fet 
^„ yeux. 

^ Sa Bonté reppre fur celui dont le 
n cœur eft intégre; mais les Ames don. 
9 blés, & ceux qui aiment le vice» fe- 
n ront détruits. 

• RéjouïfTez-vous au Seigneur, vous tous 
n qui craignez fon nom : Racontez à ceux 
» qui le méconnoilTent les merveilles de 
« fa Bonté. 

Il s*agit dans l'Article XL du recueille- 
' ment de TAme fidéle% 

9 Qu'il eft doux , ô mon Ame ! de faire 
^ abftraûion des objets de cette viê,& 
m de fe recueillir en la préfence de &a 
m Dieu! 

^ Qu'il eft doux de penfer à lui dans la 
,1 folitude, & de s'entretenir avec lui! 
' n II écoute avec bonté le béçaycmeot 
9 de TAme foible» & fes fentimens loi 
9 platfent. 

p Les biesi auxquels les Mortels é- 
• bbuXs atttcbeot leors cœ^ffs^ font -Us 

„ au- 
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m autre chofe que fonge & que vaoicé ? 
1» Mon deflr & tous mes vœux teodehc 
9 vers toi, 6 Eternel! '^ 

n Les créatures terreili'es même , queW 
n que belles , quelque aimables qu^elles 
9 foient, ne (pnt que des ombres j quf 
n ne répandent qu*UQ plaifir paflager dans 
,1 nos âmes. 

^ Malheureux qui s'attache à ces om- 
,1 bres ! Mais heureux celui qui dit à fon 
9 Dieu: Tu es ma joie, ma vie, mon 
» tout; pourvu que je te pôfféde, j'ou- 
m blie & le Ciel & la Terre- 

M L'Homme charnel coure après le re- 
n pos » & ne le trouve pas« 11 s'échauffe 
« dans fon erreur» il s'imagine recher- 
w cher des biens, qui» loriqull les po& 
„ féde» ne font rien. . ^ ' 

9 Des Biens apparens » des Plaifirs 
9 vains , le féduifent ; fon ame même ne 
« fe connoit pas. Cette immortelle ,cett« 
m compagne des Anges» rampe dans îà 
51 pouluére» comme la aéature la plus 
• vile. ' 

^ Son Créateur a imprimé au -dedans 
^ d'elle "un penchant invincible vers Ife 
m bonheur & la perfcâion. 

^ Et pôurauôi,fi ce n'eft afin qu'elle le 
9 cherche à ne fc repofe qu'en luf? 
n Pauvre Ame fafcinée! Ne vois- tu pas 
m qu'en Dieu fc trouvent tous les biens? 
9 Ne joais-tu pas qu'il eft une fource 
n jaUWBntedçjote? ^_ 



' „ Parles , Ames qal le Cotïnàîttez, dt« 
^ tl d*occapàtion plus douce , que cdle 
^ de penfer à lui?Ya-c-il un raviSbiDeot 
^ égal à celui de le remîr» un bonheur 
9 plus parfait que <le le côocempler? 

jf Une Ibûle penfée» un fêul tayon tie 
9 n Majdlé qui éclaire nps slmes^faffic 
n pour effacer toutes les images qui les 
^ remptiflbient auparavant. 

fi Scigoeur! Que ceux là doivent être 
m heureux ^ut ailidcut toujours devant 
m toi5*& quhvoyent ta Gloire ! 

,1 Anges qui l-epvironneE, Chérabins 
il qui fuies créés pour Tadorer, Séraphins 
9 oui n^éprouvez d'autres fentfiâens que 
n rainouf ,^ votre î)onheuf peut -il ètie 
, déérlt? -^ 

^. ^ ie gémis encore 9 il eft vtti, feus ce 
*jp cort)s "ûé mon j & mon ame cmtirqaée 
, par là matière né fçauroît foutôur Te* 
9 cbtdetafacè.- • 

n Mais quand^ je mé fSpare dès créa- 

• ttires f * tjud je* m'arrathe^ pour mA 
m dire 5 à moi-même^ mon cœury quoi* 
„ que dans l'éloighémént, emrevoîc-Ies 

• joies pures des Bienheureux. 

• Comment pourrois- jè ,- après arar 
^ goûté cette félicité, revenir à la peut» 
,1 Cére de cette Terre ? 

• Qjiand verrai.^ ma pHTondétniitcrï 
.'• Quand me fcwt-Mljpermfe de m'élever 

é'd'ùn vol TntrépS&à travers njilicfphé. 
9 ?es brillantes, jurqu'**'«e*-^e *ioq 
^Trtne? ^ *^ ^ juf^ 
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« Monde me dérobera- c- elle la vue de 
9 cette. Divine Lumière? Jufqu^ quand 
^ mon ame inquiète foupirera-t elle après 
n foD véritable DbjerS: 

n Tranauillife-toi» monaoie,& mod4» 
9 re ces ^eûrs. . 

n Quoique tu marches ^ns unefombre 
• vallée, l'Eternel eft près de toi. Ma 
n Foi vépand la plus vive lumiéret&me 
« découvre les Contrées Céleftes> donc 
m chaoue inftant m'approche '^^ 

Il régne dans tout cet Ouvrage une imw 
tation nâpp^çte des Pfeaumes. Quoique 
^l'Auteur q'ait pas altreint les penlees 
k la iherure & à la rime» fon ftile n'^ea 
eft pas moins ^peciquepar la beauté des 
images ^. le choix & la torce des exprès» 
lions, il feroit cependant à fouhaitert 

Su'il fe fût moins éiievé dans certains. en- 
rdts» où fon vol paroît ravoir un pca 
trop éjçarté des régies de la clarté & de 
la préciCon. Mais ces légères ÎQadver- 
tences n'empêchent pas que l'Ouvrage ne 
foit intrinfèquement bon 9 & très-propre 
i réveiller des fentimens de recoonojfiatW 
ce fie de piété dans les perfonnes qui îçs^ 
vent préfércjr les leâu^es utiles » à ces prot 
duâiobs frivoles 4ont ^jn fe Voie toos les 
Jours excédée. . 



AR« 
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ARTICLE VIIL 
Le Droit des Gens» 
Par Mr. dé Vattel. 

Second Extrait. 

Nous avons rendu compte dans r<v 
tre premier Extrait de la Préface 
kiccredante & ioftruâive , qui fe trouve 
\ la tête de ce Traité. Elle eft fui vie 
des Préliminaires qui renferment Tidée & 
)ë$ principes généraux du Proit des 
Gens. 

Le Droit des Gens eft la Scimce du 
Droit qui a lieu entre les Nations ou Etats, 
& des obligations qui répondent i ce J)roit. 
Los Nations étant compofces d'hommes 
naturellement libres & îndèpendars , & 
qui avant rétabliflement des Sociétés Ci- 
viles vîvoient enfemble dans Tétat de 
Nature; les Nations > ou les Souverains, 
doivent être çonfidérôes comme autant 
de pçrfonnes libres , qui vivent entre 
elles dans l'état de Nature. L'union des 
Ëommes en Société Civile ne fçauroit les 
fouftraire à l'obligation d'obferver les 
Loix de la Nature , puifque dans cette 
union ils ce ceflent pas d'être hommes. 
La Nation entière, donc la volonté ccm- 

mune 
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fiiime n'eft que le réfulcac des voloDCét 
téuDies 4^8 Citoyens, demeure fommfé 
aux Loix de la Nature » obligée à les 
refpeâer dapai toutes fes démarches. Et 
comme le Dcoie haîjc; de rObligation» b 
Nacion a auffi les mêmes Droits que la 
Nature donne à chaque homme en parti* 
calier« pour s>cquitter de/cs devoirs* 

Il réfiiUe delk que 1^ Droit des Gens 
n*eft origînairemeuc autre phoTe que le 
ïkwt de la Nature (Cliqué aux Nations. 
Mais Tapplicwon d'une règle ne pouvant 
être jufte & raifonnable y û eUe ne fe 
fait d'une maçiérç çoav^nablç ^ fujet ^ 
ûD ne doit pas croire quç le Droit des Gens 
Ibit précjfément &.par«tout )e même que 
le Oroijc Naturel , aux fujetsprès»enK)r- 
te qae 4'on 4);ait qu'4 fubfticuer les ,Na^ 
tioos aux particaUérs. (Joe Société Civi« 
le, un Etat, -eft un fuiet bi^n différent 
d'an individu humain. Il y a bi^ des cas 
dans lefquela la Loi Naturelle ne décide 
point d'£^t il £tdc, comme elle décide* 
roic de pariiculi/^ à particulier. Il faut 
donc fçavoir efi faire une application ac* 
commodée aux fujets. Et c'eft l*art de 
procéder dans cette application avec une 
jodeiTe fondée fur la (^roite-raifon , qui 
fait du Droit des Gens une Icience parti- 
culière. 

, De cette notion ^éiiérale Mt.ieï^atti^ 
oefcend aux diftin£hons , ou divifionSsda 
Droit des Gens en Droit néceflaire Ik 

"Tm. XXII Pan. IL Y im- 
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!Àimûâfale> & tn Droit Vdtentaîrc, Il * 
t^Mt à Êè^fe occafion lei différences ef- 
Ceïîtfeïles efitref rbbfîg«i6h &'^te^ DrcA 
îAerrt^ -& cxterney, j^ftîty & împa^ 
ftii^.' XDfutt* delà bri dojt' éwcoite difJu- 
jAièf lé Dr4ir iteS GéHHS ccMVébtfonnel, 
§û D.rôft a*»Tfài«« j te Drdftdes Gcm 
codïtffflïWj^^ l6*îDroife<fel Gens poGiif. 
Touteli 'téS'îdéeS fbm 'déyelopf)ccs far 
yAWêuf^îSfc. le »dérâiei^ degré de prèd- 

"'»*Là^Tï^îon' tfoDfidéfée feh elîe-infene 
•ftit Pofefèt au ptemVet US/re de €fe Trai- 
té, fh^à ^^^ «***-* Ï6*'»àtîoûi,^ri B. 
tâts S-^Wfe f- '<>«' ^'^BWé 1^ prîfîéipe» 
ttè )6tàt* ws' dévôfts'-d'ahe Nation. erv 
-S^fçeilé'-'toêmêi on^traftè-de là tohOv- 
taioh çle l'ï'tal ^ ^iei' dfeVbîrs -& da 
'dfotis ae la I*iTk)n •à'è^'^' égard ; & foa 
^pfidérei'lë'SbUyfet^toJ'Ye» obligatioDS 

JPI dpn^ttk*nt tfCéHMkfi^i k la Sodé- 
t^ (îë'taîre des Lofx;fW-3a'Wtoîére^*»l 
-elle -prétend être f;.olWerrfée> &-fiir la 
ct^'^Mte défe<:»eoyens. Ce IkïUVoirs"a^ 
mWt Pitff1hnté,Li^^iiiéy La Vntàotï 
*^iir'eri*'^'c8-fférréh^?èîëë*î Ptocfr-, on 
îune Aff^mWé^f-^U * ^èlfte^ Affetnblée 
& au Prmce eofrj(«nt«TftW^1e(Wlie1s ftot 
dè«-l^rs '0 droit de faire des LcSit'tiw 
^ïies Jt d'àbrogcT^îfe arfpëhttes; On .de- 
«iriaiïde fi'ieuf poù^^ôîi^s'étebd jafqttincfa 
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changer la Cônftitutîon "de TlEtat; Miv 

de f^ttel pofé .de$'prmdp2s qui conduit 

fent k décider, que ftutorité de ce$ Léi 

giflateurs ce va pas fî loin •& que lei 

Loi5ç fonéamentalps dofvèm être fecriNi 

pour eux, à-moîns i^e 'ta Nation rit îeut 

ait donréf très-exprèflêrtient le poovw 

de les changer. La;ConfHtutîon de l'Ë* 

tac doit être ftable ; & pulfque' la Nation 

l'a pfrcnii^rement établie, & qu'elle a eu' 

foi te confié M Puiffance Ligijlaîive i cer- 

talf^ès pbHbrinçs , les Loix;fpnâameDCâTei 

font jM^cepièes de ïçàr comtpiïSon. Oà 

voit ^gue l^a Société "a feulement voulu 

pourVeif à'cé aye^ ffitajc fût toujouw 

muûï d^Uéix jbonVena^bies ,aux conjonc- . 

tures, & dbnnferpbijr cet; effet aux Le- 

giflateuri Je pbùvoir d^broger lesaniiîen:- 

nes ^t'OîJt Qvîtes &*l^'îoix Poîkigui^ 

non^oiïdiamentàles'i Ci; d^^ ftife de nQi>- 

vcHes^ niais rieo ne "conduit à penler 

quMlç tflt Voulu fûumectre fa conftitutf on 

mêmè'.à iedr vqîloncé. Enfin, c'eft de la 

Cotfïfîfucîbn que les Légiflateurs tienncnc 

leai*'|>Qïfyoîr; èummcnt'pourroieQtnls la 

çhaBRèt', ^Jirts ^détruire le fondement de 

îeup wtorîté ? Par les Loiîî fondamenca- 

ies-éê^^^l^lètehei Ips ^éiJ?£ Chambres du 

Parlèafent^? de concert avec le Roi, 

exeï^éefct'îft "Po^fTance Légïflatfve. S'il 

pretfW\ '^çôvle aux deux Chambres de f© 

Ï5 & de reyédr le 

I & ablblUj certai- 

Y 2 ne* 
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çeoieot la Nation ne le Ibutfriroir pas. Et 
qui oferoic dire qu'elle o'auroit pas 
îc droit de s'y oppder ? Mais, fi kPar- 
Icmeni; méttok^n délibériation un chao- 
gepiH^nc auffi coDÛdérabte, & que la Na« 
non ^tiêr,e g^rdAc volontairement le fi- 
lçpce>elle feroît eenfée approuvée le fat 
Cte fes Repréfentans* 
f. Une matière ég^lemenr importante & 
délicâfces ~ç*eft tans «contredit celle de 
rinvfolabilhé dç la perfonne du Souve- 
rain» conciliée, avec le droit qu*a toute 
* Nation de reprimer un tyran. Le Sou* 
.veraineft Tame de la Société; sll n'eft 
'pas en.vécération aux Peuples » èc dans 
nne parf^te fûreti, la paix publique, le 
.bocbeur & lé falut de rËtat, foot dana 
jun danger continuel.^ Le falut même de 
h Nation exige ^okc néçeflaire^ent que 
ja. perioQ^e du Irrioçe foit Kacrée & in^ 
iviolable. Le Peuple' R4mudn avoit attri- 
bué cette prérogative à les Tribuns , a- 
ySn, qu'ils pûffipnt vçiirer fini obftacle à 
ia défenfe. IfiB foîçs, les opérations du 
^^uverain font d'uni? plu; gr»de impor* 
tancé que n%tqient; celles défi Tribuns , 
& non moins pleines de dangers , 8*îi 
jj'eft munKd'pi& puiflbte fi^^^ 
Ipk mpnftruç0ré,.jaoârine , qâ1( 0t poN 
;mfs il un p^rtidplier de tuer un^ la^avai^ 
Princç^ prjn UJPrmce, au coman^iicq 
iient du mm diçrnier, d'un Bérps <xû 
iUÂi^ f êritabia^tént le fètfiapu^ Pe^ 
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pie. Il p'y a pas loogcems que le mime. 
Royaume a vu renouveUer Ces horreurs » 
&qu*ilagj&n)i d'avoir produit unMooftre 
capable <te violer la Majefté Royale dans 
la perlJonoe d^Qo Priceei qui t par les 
qualités defon 4Cœur» mérice l'amour de 
(es Sujets & la vêpération des Etrangers. 
En gèo^ral ^quel que foit un Prince , c*e(t 
un éQorme attentat contre une Nation » 
que de lui anacber un Souverain k qui 
elle trouve à propos d*obéir. | 

Mais d*uo autre côté le Rang Suprême 
ii*empàche pas que la Nation ne puifle 
reprinser un Tyran infupportable, le ju- 
ger même, en refpeâant dans fa perfon'- 
ne la Maîefté qui y eft attachée « & fei 
fooftraire à fon obéiflaace. Ceft à ce 
droit inconteftable au*uae puifTante Ré- 
publique doit fa naillance. La tyranniiç 
dePHJLipPB il. dans les Pays-Bas fit 
fottlever ces Provinces. Sept d .entre elf 
les, étroitement confédérées , maintin- 
rent <coui!a£eufement leur liberté , fous la 
condiste des Héros de la Maifon d'O* 
rakob; & VEJpûgne, après de vains & 
ruineux efforts, les a reconnues pour des 
Etats Souverains & indépendans. 

Si raûtorité du Prince eft liniitée &ré. 
glée par les lx)ix fondamenulès,lePrin- 
se, ê& fortant des bornes qui lui font 
}refcritess commande làns aucun droit , 
ifls titre 0iêmes la Nation n'eft point 
y I obli-r 



obifgèt de lu! bBèir» elle peUt'réfâfter ï 
M énltéj^ïifès ftîjaftes. I5è!î qâe le Soa. 
rèrditï attacjuë la Gfafafticutjon de l'Etat , 
le t^rtnce rompt le coritrafk qA Moit le 
Peuple à lui; le Peuple dleviçfifnbfe par 
le fait du Soovef ab , « île vt)ft plus en 
lui qu*un U(bf{iateur qui ^cnidrôît Yop^tU 
mer. • Cette vérité eft TèCMntie >àè tout 
EcriVaîti fenfé , dodc la plôme fi^ëft peine 
dfîérvie à la créiiote', tai venduS à l'inté* 
rêt. , 

Màîi des Auteurs célèbres fbutieufiMt» 
qtic ù lé. PfîrtCé eft tevêtu dé rfinipire 
plein & abfolu , perrorne h*eft ep àxvit 
et loi réfifter,bieD moins de le repràneri 
& qu'il nb fefte à la Nation que de louf- 
ftÏT avec patietoce & d'obéir, lia fe fou- 
aetlt lur ce qu*un péteil Sou^rato oeddc 
compte à perfoune de la manière dont il 
^ôuvetneV & qtie fi la tJMM 'pôdvoit 
tdnttôler fés it£lions , & lui i^éfilter> quand 
elles les trouve injuftes> Ibn autorité ne 
Ifetoît plus (buveralne; ce quîf*r<5lttoo- 
tre rhypothéfc. Ils'ajouient qufc teSou* 
Vetaifi abfolu poiTéde pWinetnefet ittute 
IWôrité politique de la Sodété à'Iwqoel* 
le perOitine ne peut s'oppôfcfr»; tût ail 
eh abùie, il f^it tnal à-la.vériié)& bteffe 
Ik fonfcieticè^ mais que fes cpfntMnde* 
ment b'ten font pas inoins oMtgâloireSf 
' cotfimé fontlé^ nir tti- àtcni MjgWtt» de 
Cotnmabdef; ^ là Nation ^ M- lèi don- 
<- ' nam 



iwt Pcmpite flbfolu, ^e jç'^ qft imn^ 
fcrvc ,. qy^çjle s'çft rçipjft i f4 iflUçré. 
tioa , $c. ' 

, Ppur faire évanouïr toutes ce? vaîne^ 
rubtilit4s , il n*y a (ju'a !l' rappcïlt'^ le buf 
iefleutitl de la vSo^icté Civik ^ c'eflde 
xra vaiUer de'çoncçtt au bien commgn. Ç^ 
ïkw que dan^ c^txe vue que tpuc Cup^ 
Wn 5't ft déppuyië de fi s droits ^ & a 
fournis ifa Khcné.La Société pounoîc- elle 
ufç^ de'fon automé^ pour Te livrer fa; s 
jeiour elle &, tous fcs membres à la ciîf^ 
crétioû d'un Tvran- furieux? Non fans* 
douce; puilqu^ellé û'autoit p\m ^ucjjJEi 
ji;oit lur ejle%n;iêmc, fi elle voUIqîi: Of>- 
priiiier une partm des Cicoytas. Lptip 
dore qu'elle çoriér^ rtuipirc iupiirpe^ 
abrolu fans aucuae'réïcrve cxpnflv!.c*e(| 
néceflairemeiu aveicla rtfcrve tacite, qu4 
le Souverain en ufcra pour le falot di^^foii 
Peuple, & non pour fa ruine, .S'jlfcrcng 
le fléau de rfitat^y fedégradelui-uiçroe; 
ce n'eft plu» qu'un EuRcroi public,, con- 
tre lequel la N^ien peut & doit inômç 
fe défendre. Ets'jl a porté' Ja tyrannie 
à fon çpmblet pourquoi la vie. mêaieçi'unî 
Ennemi fi crupl & fi ]>erfide leroit-'ell^ 
épargnée ? La démarche 4" Sénat Romaifù ' 
qui : déclara Ni a on ènneini. de' la. Pa^ 
nie, ne fçaurpit être bl^niée. 1 

Cependant . rien p'eft plus Important 

ici , que de remarquer à qui il apparcic ne 

de porter ce jugemert» Ce n*cft qu*à la 

Y 4 ' ' 'Na««- 



Dation , ou k an Corps qu! la repréfeoiq 
& la Nation elle-même ne peut attester 
à la perfopne dp Souverain , que jdaos an 
cas d'extrême n<^eifité , lorfque le Prince 
viole toutes les règles , & menaçant le 
faluc de fon Peuple , s'eft mis en etac de 

Serre avec lui. Ceft la perfonne do 
luverain que rintéréc même de la Na« 
don déclare inviolable & facrée, Çl nap 
pas celle d'un Tyran dénaturé» d*an En- 
nemi public. On voit rarement des Nx* 
KONs. Dans les cas plus ordinaires ^lort 
qu'un Prince viole les Loix fondamental 
m, lorfqu'il attaque les Dbertés & les 
Droits des Sujets; ou, sil eft abfoloi 
Iprfque fon Gouvernement tend manifes- 
tement i la rpine de la Nation • elle peut 
lui réQfier, le juger» & fe louftraire k 
fon obéitTance; mais encore un coup» en 
épargnant fa perfonne ^ft cela ppur le bien 
même de l'Etat. 

* Neus prions le LciSeur de remarquer 
que nous nous bornons^ ri^oureufemeflC 
|l^ notre for.âùon de Joumalifte» c'eft*ii* 
dire» k l'expoCdon de la doârinedeMr, 
4e Fàttel, conçue dans fes propres ter- 
mes» facs porter aucun jugement fur le 
fonds même des matières. 

L'Auteur confacrê un Chapitre à trai* 
ter des Etats élc ftifs» fucceflifs ou héré- 
ditaires» & de ceiix qu'on appelle patri- 
moniaux; après quoi il palfe aux princi* 
paMX objets d'un Gouvernement. Lepre^ 

miert 



mier » c'eft de ôourvoir; aux befoins et 
la Nation; & rôn oompretiâ lè-deflbus 
le travail & rinduftrie » la culture des 
terres , ^le commerce , le foin des cbe<* 
n;iics publics & des Droits de péage, la 
monnoye & le Change. L^ fécond objet 
d*uD bon Gouvernement, c'eft deprocu* 
rer la vraye féflicité de la Nation; ce qui 
am^e deut* ChajMtres bien intéreflans, 
run de la Piété & de la Religion , l'autre 
de la Juftice & de la Police. Enfin le 
troîfiéme de ces erands objets, c'eft de 
fe fortifier contre les attaques du dehors. 
On indique ici tous les moyens lidteapar 
lefquels un Etat peut augmenter fa puil^ 
fance. Il y a un Chapitre è part, qui 
traite de la gloire d'une Nation , eo nu# 
Tant voir comment la véritable Gloire 
s'acquiert, & en indiquant le devoir da 
Prince & celui des Citoyens à cet égard. 
Mr.de Vaud trouve ici une occafion qu'il 
ne larfie pas échapper, de fendre iuftice 
à fa Patrie, en alléguant l'etempie des 
SuiJJes , comme bien propre è faire voir 
de quelle utilité la gloire peut être à une 
Nation. La haute réputation de valeur 
qu'ils fe font acquife, & qu*ils foutien- 
nent glorieufement,les maintient en paix 
depuis plus de deux fiécles, & les fait 
rechercher dç toutes les Puiflances de 
V Eurent. Louis XL encore Dauphin, fut 
témorn des prodiges de valeur quils fi*^ 
rent ï k Bataille de â.J«y»ir» au^te^ 
t ^ dt 
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ce qu'un homme doit k un antre bom* 
lae» 00 peut hardimehc pofer cePriocipe 
géni&rah Ud Etat doit à tout autie £ue 
ce quil fe doit h Coi •même» autant que 
cet autre a un izéricabie befoio de (on fe* 
oMJrs^ & qu'il peuc le lui accorder &os 
négliger fes devoirs envera foi -même. 
Tmé eft la Loi étemelle & immuable de 
la Nature. 

' Si qudquTun croyoit trouver iciunren- 
verfemenc total de la faine Politique» on 
peut le rair^rer par les deux confidéra* 
tlons fuivantea. Les Corps de Société» 
o» les Etats Souvenîns» font beaucoup 
plus capables, de fe fuffire . à eux - mêmes 
<fue les individus humains » & l*afiiftance 
mutuelle n'eft point fi néceflaire entre 
eux» ni d'un nrage û fréquent. . Qr dans 
toutes les chotes qu'une Nation peut fiû» 
te elle-même» on ne lui doit point defe- 
coaia» 2. Les devoirs d'une Nation en* 
vers elle*même»& principalement le loin 
de fa propre lureté» exigent beau, 
^oup plus de cirœnfpeâion & de réferve» 

Si*un particttliern'en doit obferver daos 
fflftance qu'il donne aux autres :Reniar«* 
que que l'Auteur développe avec plusdTi* 
tendus. 

n traite enfuite du commerce mutuel 
entre les Nations» de leur dignité» de 
leur égalité» des titres & autres marques 
d^honneur qui leur conviennent; du Droit 
de i&reté» & des effeu de la fiooverai- 

neté 
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.fieté & de riodépeiKiance des Nations; 
de robfervatioD de la Juftice entre elle»; 
de la part que la Nation peut avoir aux . 
adioiîs de les Citoyens » & des effets dii 

.Doméine. entr^ les Nations.* Ces mstié-, 
res font: fui vies des régies à l'égard des 
Etmngers,. d'oh nous tirerons ce quicon* 
cerne les Droits û*^ubam & de Traite» 

foraine. 

C'eft avec biçn.pfsu de juftice que le^ 
Fifc s'attribue, dans quelques Etats, lés 
biens qu'un Etranger y délailTe en mou* 
rant. Cette pratique eft fondée fur œ 
qu'on appelle le uroit d^Jubaifii, par le* 

Îiuel 1^9 Etrangers font exclus déboute 
ucceffion dans l'Et«C > foit aux bteos 
d'un Citoyen , foit k ceux d*un Etraii- 
ger, & par conféquent ne peuvent être 
înflitués héritiers. p^r T^ftpaient) ni rece- 
voir aqçi;in Legs. Cfrotfetf dit avec raifon^ 
i^ que cette Loi vient d^sifiécles où les 
j, Ecrangf^r^ëtoientprefqu^regurdéscQftt^ 
^ me ennemis". Lprsn^^me que les 12^ 
mains, furept devenus un Peuple trè^-poU 
&^ès.-rcclaité, jls nepouvoient s'accou»- 
.tuinerr L^ Tegar^der les^JStrangers comme 
4ês.hiQI1iqpt^ avec lefqoel^ jls euffenc oA 
JDxojc. commun. «; Les. rP^^ples ,. din^ !« 
• }9iriCcs>QÀiIte, Pwnponius^. avec lefqucte 
^ nous n'avpns ni iimitié j. ni ^ofpitaUté^ 
^m alliance, ne font point nos enne- 
9 mis: ceit^agt,! {iQ/e cbofe quirnpus 
n appartient combe eAtçe km m^ns, 

n il» 



• à maiû anaéey la libfMé de i^chercher 
-des filles ea iharkgl^» Mcuoe Me eo 

Sjrcjculier tie peiK iéur4>concr4tDce daiûâ 
D choix 9 fit deveÊJp d^dmt la fenoie 
.d*aD ravUteur. C'dt à quoro'opt pas fait 
.accention cedsCi qui ont décidé fans reftric- 
tion 9 qucfietf Rmaiiîr.w fireot rien d'in-^ 

Îtt(te dtah»' cette occafion. H eft trsM qoe 
, es SoHn^f fe foumiredt de boqme graoek 
leur fi>ffct.&:qiiand l^r. Nation prit les 
armes pouft Ic8 venger ^ ilparui; affezao 
.xéte a^eoficsdttêl elles fil fwéqpitérwt eo^ 
4re lés 'Goixib^Etani» » ^'i^le^ reconno^ 
foieot vgtoni^ierafeiirç lea^ftpfwMfii 4e Iji? 
gitjmes 4pôui& o :' ^ ./; 

comme^^nûttrs le pr^odem» n^éccxteiic 
#11 coicnni9l)<»^eot^ qu?u0 mta^ii'de Bri- 
^Qd» e&itwTfiws-Ro^WDf, jla niefofu 
moieot point une yraye diKt;4ôt)> «m ji^ 
^t;-i^ Peuples voiQns étoiepc tbrcten 
droit de l^ufDefUfer des Cenmea; !&;)9 
Loi NituiwUèi, qui n'Sippiojive <joe }i» 
juftes. iS^^ÉtilSyCiviles» nf^igeoit qg^ 
ique ll^nffbùrnle^ cette $^é|é dc^VM^ 
bondsi éijà^i. Voleufs. les moyens. <fai"fe 
perpé^ber. • Bien moins I:*{|ac(9'ifok-e0e % 
lie; iprociicttr îçea moyens -par la/orce. D^» 
xnêrae aitetipe< Narion n!ét^ iûi>H%ée,àfi 
fouriHrjdâi cottes wx^4nmms. Ce Pfsvu 
pIf de!}f(B0|iiie8, fi jamafs il; a «xiQéj. A 
mffctc^ p» fa faute horSrfl'ètAt defefoi^ 

i. B 
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Il faut mettre encore parmi les refies 

de la communion primitive, le droit d'^u- 

fage iooocenC) & celui qui copcerne les 

chofes d*ua ufage loépuifable. Lbrfq^e 

Piooopeoce, de Tu&ge cft évidente & ^ 

folumçnt jn4^itab)e » le refus . eil uq« 

injure. Car» outre qu'il prive niaolfefte- 

meDC de fon droijt celui qui demande Tu- 

fage innocent , il témoigne envers lui 

d'injurieùfes difpofitions de haine ou de 

mépris. Dans tous les cas où l'on n'ell 

prelTé d'aucune nécefilté ^ on peut de-^ 

mander au Maître les raifons de fôn 

refus ; & , . s'il n'en rend aucune , - le re-? 

garder comme un injufte y ou comme ua 

ennemi » avec lequel on agita fuiv ant len 

régies de la prudence. En général oa 

doit régler ks feptimens &* fa conduite 

envers lui fur le plus ou le moins de. poids 

des raifons donc il s'autorife. 

Cela conduit Mr. de FatteLh examiner 
concernent une Nation doit s'acquitter de 
fes devoirs envers les autres, à Tégard 
de l'utilité innocente qu'ils peuvent reti* 
rer des chofes donc elle a le domaine. 
L'humanité engage à permettre cette uti- 
lité, & même à la faciliter autant que 
cous pouvons le faire fans nous nuire 2l 
Dous-mêqies, Aînfi il eft d'un Etat bien 
poljçè de faire, ecforte qu'il yaitpar^touc 
dés hôtelleries » où les voyageurs puif- 
fent être logés & nourris à un jufte prix, 

Tm.XXU.Part.IL Z .de 
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de vcîlîer à leur fftreté,à ce qu*ib foîent 
traités avec 6c)uîté & avec hoinaDké. H 
cft d'une Nation polie de Hen ,accueillif 
les étrangers , & de leur montrer en tou- 
tes chofes un caraûére officieux. '-Par-là 
chaque Citoyen , en s'acq^tltanl de fcs 
devoirs en vers tous l'es hommes, fervira 
utilement fe Patrie. Là Gloire eft la rè- 
compénfe affurée de la Vertu ; & la 
.bienveillance que s'attire un caraQére ai- 
mable, a fouvent des fuîtes important» 
pour ï'Etat. - 

Les Sçi^ans ont été fort partagés fur 
une Queftion célèbre. On demaade fi 
VÙfucapiM] & la Prefcrittiçn peuvent a- 
voir lieu entre les Peuples , ou les Etats 
îndépertdans. VUfucapion eft Tacquifition 
du Domaine , fondée fur une longue pof- 
feffion , non interrompue & non contes- 
tée; c*eft.à-dîre, une acquifitiou qui fe 
prouve par cette feule poffeffion. Le 
utoW irUfticapim fignifie proprement, 
que le Poflcfleur de bonne- foi o'eft 

E oint ohtîE:é , après une l(>rguç & paifi- 
le poffeffion de mettre fa prt)priété 
en compronris ; il la "prouve par la 
poffeffion même, & il repouffe la de. 
mande du prétendu Propriétaire, par la 
Prefcription. Celle -ci ne pouvant être 
fbndée que fur une, préfotntion abfbluë, 
ou fur une préfomtiori légitïnàe » elle n'a 
point Beù u te Propriétaire n'a pas vérita- 
..... ^ blc 



Weiqi^QC négligé Um ijciu U e(l. impoC^ 
fible d? déteriDipfr ()aps teDroicNacurç], 
le QQpi[?rç d'^QD^ct requis pour foDç)<»r lu 
Pre(icdpcion» CeU d^ip^d de 1^ D^tur^ 
de la c;hof<p, dont la pr9prié(é e(| dii^ 
tée,>& des citcqnUmç^. 

II f9UC 9voq<$r ç^pend^qt qu^ Ptlfucat 
pion à^ U Prefcrlptipn foQt fo^vçnc d'unf 
applicatipn plus dli^cile encre les Nacionfi 
entant que ces droits font fondés fuf unt 

Î^réfon^ption tirée d'un long Qlencç. Perr 
oone n'\gQore combipn il el): dangi^reut 
pour Tordipaîre i qp Etatîfoiblç^de laifi. 
fer entrevoir fipuleni^ni; Quelque pr^tenr 
tion fur 4çi poiTeflions d'un Mpnarq^ç 
puiiBiQt. |l eft donc difficile de >fbn4er 
une 14gi0<pe préfomption d'abaqdbpnjs- 
mentfuf un long filençer Ajoute^ que lie 
Condu^ur dç la SocietQ.n*ay|nt p^^ q^ 
dm^irpmwç 1^ pouvoir d*aliéper ce, qiji 
ap^aitjept à i*£cdt, fon fîlenpe n^ pe^c 
faire préjudice k la Nation., ou k fc^ fuôr 
ceflfcvrs, quand m^quiB il fuQîrpit k; hUe 

Îréfyin^ un a!?andwppmepc de fa part, 
l ^ Plors queftion de voir, û }a Nf- 
tiop n pégligé dç foppléer au filenqe 4e 
fou Condu6teur , p elle y ^ participé p^r 
une approbation tacite. 

Miiff il. y « d'aptres pripdpfis ^qpr itj- 
bUflBSJ^ Tvfagp «l .b» foiîce d» It^ Prffçrjp* 
ti«n.: tpjcre Iw l^açIflPS. ;^ M ^ranqpiljiié 
4o$ ?wplc»9 19 (ato d9^$^{s« lAlm- 



|56NoUV. BlBLIOTH« GSRVAV 

Wur du Genre- Humain , ne foufireot 
point qtie les Pçfffcffiôfis, TEmpife) & 
les amres Droits des Nations demeurent 
incertains i' fujfets-'àcotitellation , '& Cv u- 
jours en éèât '^•éîtcitèr des guerres fan- 

flantes.. 11 faut donc adiliettre entre les 
^uples W Pyèfcripdori fondée fur un 
long efpàcè detems, comme un moyen 
folide & 'inçoftieftable.* Si quelqu'un a 
gardé'le filçncepat crainte, pft uce ef- 
pécè de néceffiî^v 1^ perte de fon droit 
eft un malheur 'qu*il doit fbuffrir patiem- 
ment, puifqu^irh'a pu.rcvîter. Et pour- 
xjuof fie le lupportcrok-il pas nufl!- bien 
<}ue celui dé feypir enlever de$ Villes & 
des Provinces pàt*'Hji Çonquérent injufte» 
(Je forcé de leslûl éêder par un Traité? 
«Ces raHbns ap-fè'ftô i^'établiffent l'&f^e 
delà PreltrlptîîdH'qoe dans le cas d'une 
'ttès* longue poffeffioh', non concédée & 
BôS iûtetfomiiuë ; parce qu'il faut- bien 
•eùfià /qàd .le« affarres fe terminent, & 
'prenifc^t'unéaffîetcé ferme ftftjible.Touc 
•delà f\h {feint lieu V quand il s^git d'one 
-poflfeflfon dè''pëb d'aimées, pendant let 
"quelles la prudenC<f! petit engagera gar- 
*der le filende?: fan» Jijué'raB puiïte être 
accufé de laifler -iorâber 'les chbfes dans 
Tuicertitude, & dé reriouveller des^que^ 
Telles fani fîti^'-^ feMit trts-dûiiiv^able, 
vu \ei gfandes «C^ffiéûUés eittaehé^ è la 
Pj^fûriptioo>' ^âe M» Nations voiânéi fe 

X w^ sût 
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nïîflent eiï régie è cet égard par des Trai- 
tés , principalemeût i'ur le nombre d'an- 
nées requis pour fonder une légîtime 
Prefcrîption. 

L'importante matière des Traités oc. 
cupe le refte de ce volume. Lesfepc 
Chapitres qui s'y rapportent, traitent des 
Traités d'Alliance, & autres Traités pu- 
blics; de la diflblufion & du renouvelle- 
ment des l'raités; des autres- Conven- 
tions publiques, de celles qui font faitos 
par les Puiflances inférieures , en particu- 
lier de* l'Accord appelle en Latin Sponjio^ 
& des Conventions du Souverain avec 
les particuliers ; de la Foi des Traités ; 
des fûretés données pour leur obferva- 
tion; de l'interprétation des Traités; Se 
de la manière de terminer les différends 
entre les Nations. Nous ne (cautions en- 
trer dans aucun détail fur ces matières ; il 
fuffirade dire que, quoique divers Au- 
teurs du premier ordre les ayent déjà ap- 
profondies, Mr, de f^atteî'Y répand un 
nouveau jour^ & porte par-toUt la lu- 
mière des idées difhi ûes. 

La Foi des Promcflcs eft en général 
notre garant pour les chofes qui ne peu- 
vent être livrées , ou exécutées fur le 
champ. Plus de fureté, plus de com- 
merce entre les hommes , s'ils ne fe 
croyent pas obligés de garder la foi , de 
tenir leur parole. Cette obligation efl 
Z 3 donc 
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donc auifi nêceflkire , qu'elle eft cataret 
le & indubicable encre lei Nations qui vi- 
vent cnteiDblè dans l^écat de Nature, k 
Gui ne reconnoifient point de Supérieur 
fur la Terrie pour maintenir lV)rdre & la 
paix dans leu^ Société, Les Nations & 
leurs Conducteurs doivent donc garder 
jnviolablêoi^ent leurs Promefles & leurs 
fraités. Cette grande vérité » quoique 
trop fbuvent négligée dans ta pratique » 
eft généraietfient reconnue de toutes 1er 
Nations. Le reproche de perfidie eft une 
injure âtrôcé parmi len Souverains : or 
celui qui n'obferve pas uû Traité, eft ai^ 
fliréinect perfide, puifqu'il viole fa foi. 
Au -contraire rien n'eft fi glorieux à ua 
Prîncc & à fa Nation , que la réputation 
d*une âJélité inviolable à fa parole. U« 
ne grandeur d'ame nationale eft la fôur« 
ce d'une gloire immortelle; elle fonde 
la (îônâahcé des Nations, & devient ainfi 
un fAr inftrument de puiflance & de 
fplendeûn 
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A R T î C L E IX, 

Christian Frideric Sattlers, 

Hoch-Furftlich Wurtemberg Gehtim- 
den Arcbivariii Ccfchichte des Herc* 
zogchums Wurtemberg , &€• 

Cest-a D1&E9 

Histoire du Dwhi de Wurtemberg) 
Hf dis Contrées qui Penvinmnent ^ avec k 
récit dès prindpûies réwhaim quijont ar- 
rivées dans FEtat & dans VÉgtife , depuis 
les lents les plus anciens jtrfqu^à Pan 1260 
de N. S. Par Mr. Sattler^ Jrcbi^ > 
vaire pr^é de S. A S. Mr. k Duc de Wur. 
teoiberg. Jvec plufieurs figures. A Tu* 
hingue ^ i757* i^ qiiartê pp. y 14 fans la 
Préface 6f la Table. 

C'EST Ici un Ouvrage important, & 
qui doit être recherché avec cm^ 
prellemeot par tous ceux quiaimenc ]« 
vraye éxudicion & les antiquicéa de Icur^ 
Patrie. On fe plaît à conroître fcs An* 
cètr#s, & qael a été le fort des lieux 
dan^'îefquels.oQ eft ré & l'oo vit. L*A«r 
cadémie Royale des Sciences de Berlin 
âvoit invité les Sçavans à^AUemagneX de 
femblables recherci^esy^oriqu'eMejU'opofii 
Z 4 €Q 
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çn 1748. la Queftion : » Jorqu-oh les Rû^ 
y mains avoienc péoécrè en Allemagnt il 
^ y a dix-fcpt ou dix 'huit ficelés?" 
La Diflertarion viûorieufe & celles^ qui 
avoienc concouru, ont été împrim'ées. 
Mafe leurs Auteurs fe font principale- 
ment attachés aux expéditions des Ro- 
mains dans la Bajfe - Allemagne ^ fans fe 
mettre en peine de tous les Pays fitués 
lé long du Haut'Rbin & du Danube. II 
eft vrai que dès Tannée 1741. le célèbre 
Profeffeur à'Altorfi , Cbrijlian GottUeb 
&b'voarts , dans une ÇifTertation fur l'Em- 
pereur Maximin, a voit expliqué une Pier- 
re trouvée è Oeringen dans îa Comté de 
Hobenloey par où il prétendoic déterminer 
îufqu'oîi les Rùmains fous cet Empereur 
avoient pénétré dans la Haute- Allemagne. 
Mr. Hanfelmannf Confeiller A^Oeringen 1 
fait diverfes Remarques fur cette Pierre » 
qui n'ont pas encore vu le jour ; mais on 
efpére qu'elles paroîtronc dans la belle 
Bifioire d*Hobenloe que ce Sçavant pré- 
pare. 

Tandis qu*on étoit occupé deeesidées» 
Mr. S^ler^ Auteur de l'Ouvrage que nous 
annonçons 5 crut fe trouver dans une po. 
fition favorable ppur travailler k répandre 
du jour fur les mêmes matières. Le Ou- 
ché de Wurtemberg renferme plufieors 
Antiquités Romaines ^ dont la plupart ont 
été raflemblèes dans la Maifon de pUi- 
fance du Duc à Stuttgard. On se fçauroît 
' donc 
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donc douter que les Romains n'ayent por- 
té leurs armes dans ces Contrées; mais 
julqu'oh y font-ils parvenus ? & combien 
s'y font-ils arrêtés ? Deux Queftions épi- 
neuîes auxquelles on ne içauroit répondre 

Îu'après un long & pénible examen. Les 
cri vains dont on pourroit çfpèrer quel- 
que fecours à cet égard, n'en fourniflenc 
pcefque point. -L'Hiftoire des Germains 
avant le tems de Jules Cesâk eft un 
chaos , les Peuples n*y font point diftin- 
gués les uns des autres. Les AtmaUs 
Romaines font d'une extrême féchereffe 
fur les affaires de la Germanie ; & Ton a 
pris le parti d'attribuer à l'Empereur ' 
F IL OBUS une foule de chofes qui doi- 
vent avoir été faites avant lui par fes pré- 
décefleurs. Les Ecrivains modernes ne 
pouvoicnt guéres faire mieux, fe trou- 
vant deftitués du flambeau de la Chrono- 
logie , & du fecours des Monumens, 

Si les Romains n*avoient fait qu'une feu- 
le expédition, & un feu! féjour, dans le 
Duché de- WunemJberg^ il faudroit tou- 
jours approfondir, quand ils y font ve- 
nus? Quels Peuples ils y ont trouvé? 
Quand, ils .en ont été chaffés & par 
qui? Ce font ces Quelliôns mêmes qui 
ont guidé le fil des recherches de Mr. 
Sattlevy & qui tracent le pian de fon Ou- 
vrage. Il cemm^nce par indiquer les an- 
ciens habkans de ces Contrées avant le 
tems de Jules César. Ils furent pro. 
Z j ba- 
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bâblemenc expuifés par les ^^ttfagtSyXe^ 
Bms^ & les Gaubdsy qui forcirenc des 
Gmdes. Vinrent enfuite les Cùnèrts^ par* 
mi lefquels étoient lès Marcomam^ les 
Haruits » &c & prefque en même tems 
l<!;s NifnitiSf le% Sidujiens^ les f^at^ms , 
les TrifacceSf & le& Hmmmiures^ que 
Cbsar y trouva encore la première fois 
<|u'il pafia le Rbin à la tête des Romabis. 

A tnefutre que la puiflance des Mattro 
du Monde fit des progrès i en s'avançanc 
Air les bords du Rbin & du Darmbe^ les 
Mareomûni reculèrent, & tirèrent vers la 
Bohême. Les Siiufims^ les NimAes, les 
TribôvctSi & les Fangùm rentrèrent dans 
les Gaules. Mais d*autres Oauloà 9 joints 
suit Rmains, s'établirent dat^s les Pays 
iitués entrii le Rbin & le Necker^ aux rivet 
otjântaies defquelles habitoienc encore 
quelques Peuples Gernudns qui s'ètoient 
fournis à la domination Rmmu Mais 
ceux-ci s'êtant dans la fuite aflbciés aux 
jglemands, vinrent à bout de déloger les' 
Romains vers le milieu du' trxnûéme 
fiéGle. 

Il s'agît de fçavoîr qui ètoient ,ces jlU 
kmanàs , & comment ils. fe font éteodut 
jufqu'au Rbin^ en Alfacf^ & plus loin 
jufqu'à ce que C L o v I s ' les eut défaits* 
Ccft à démêler ces diverfes époques, & 
les veftiges de tant de Nations difi5fcren- 
tes que roire dcûe Airchivaire a confk^ 
Clé foû applicatioo. Mais il a vu fa câ- 

che 



Jvrilj Mat & Juin 17SÎ. 3^5 

die grotof à tnefure qu'il a travaillé; & 
les diverfeS tévoliltion^ arrivées dans les 
Affaires Politiques & Eccléûaftiques lui 
ont ouvert le Champ le ^plus vafte. La 
liaifon intime que tous ces faits ont en- 
tre eui, ne lui a pas permis d'en déta- 
cher quelqufes-uns pour s'y borner. Aprèfc 
cela il avoit fous les yeux la belle Col- 
Icètionà^^ntiqultés Romnines de Stuttgard, 
qui l^iûvitôit a y puiier les connoiflanceà 
hîftcriques dont ces Antiquités font une 
fourcç. Mr. Sattlisr s'eft donc livré avec 
ioye à une vôcatiofi qui ne pouvoit être 
plus marquée, foit du côté des fecours 
qui fe trouvoient à ft portée, foit du cô- 
té des taleds qui le mettoient eu état de 
faire valoir ces fecours. 

Pendant qu*il raffembloit fes matériaux 
& digéroit fon plan, Mr. le Profeffeur 
Scbùpflin mit au jour fon excellent Ou- 
vragc intitulé Jlfatiû illufirata. Bien loin 
d'êire mortifié d'avoir été prévenu a bien 
des égards, notre Auteur fut ravi de 
trouver un Précurfeur & un Guide «ufli 
confommé dans ces rechçtches que Teft 
Mr. Scbopfiins & cela raffermit puiflam» 
ment dans le deflein de fournir la carrier 
re oh il ètôit entré. U éiendit même fon 
plan , en fe pfopofant d'y renfermer ce 
qui étoit arrivé aux Memands & aux Suâ^ 
tes fous Its règnes des Empereurs & des 
Rois François ; ce qui donne lieu de par- 
ler de teuts Ducs jufqu'au tems oh Car- 

M- 
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L o M A N les aboh'it » & y fubftîtua les 
Hindi Caméra^ ËtaDC uoe fois ea train 1 
Mr. Stattler a continué THilloire des mé« 
mes Peuples depuis le cems où la Digni- 
té Impériale a été .dévolue à des Princes 
Mltmanis. On rétablit alors ks Ducs ; il 
y en eue des fucceflions de diverfes fa- 
milles, & cela dura jufqu'à Texticûion 
éc la Maifbn de Bobtnfiauf en 1268. 
Ccft dans cet intervalle de tems qu'on 
trouvé les premières traces des Comtes 
ide Wurtemberg , dont les Etats font au- 
jOurd*i7ui panie de ceux des Ducs de ce 
nom. Cela conduit aux conjonâures qui 
ont donné peu à peu à l'Empire à^Àllt» 
magne la forme & la conllitution qui y 
régnent aujourd'hui. 

. Toutes les fois qu'on rapporte dans cet 
Ouvrage des citations d'Auteurs Latins 
qui ort employé les exprellions cis ou 
trans Rbentm > une de c«s prépoGtioos cft 
miit^ à ja place de l'autre , parce oue 
le^ Anciens écrivant en Italie ou dans its 
Gaules itioitx)t placés différemment à l'é- 
gard de ce Fleuve, appellant en- deçà ce 
qui cft en- delà pour un Ecrivain y/iZe- 
n:aiîd^&i récirrt-qucment. Le défaut de 
cette précaution a répandu beaucoup d*am* 
biguïvé dans divers autres Ouvrages» où 
le^ mêmes allégations font employées. 

Il n'eft pas poflîble de fuivre l'ordre 
des faits dans une Hiftoire de Tordre de 
celle-ci 9 qui o'ell qu'un encafièmeDC de 

fiaits 
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ftîts & • de difcuffions. Oeft aux Araa. . 
cèurs à là'. lire tout de fuite, & avecl'at-^ 
tendon qu'elle mérite. Tout ce que nous 
fjouvpns faire en leur faveur > cVft de 
placer ici quelques obfervations fur les 
Alîemanàs , qui tiennent une très.g:rande 
place dans les recherches de Mr. SattUr^ 
& quMl fait counoître avec beaucoup plus 
de précifion qu'on ne l'avoit encore fait 
îufqu'à-préfent. 

Après la mort de TEmpereur P r o bus , 
les Kmaim ne conferverent pas un pou- 
ce de terre en Germanie; leRbinii lui 
Danube manquèrent de-nouveau les fron* 
tières de leur Empire. Us avoient cnco« 
re aflez de peine à mettre leurs Gaules à 
couvert des irruptions des Francs & des 
Allemands. ,Hs en firent bien quelqurfojs 
à leur cour fur le territoire de ces Pcu^ 
pies ; mais on ne voit pas qu'ils s'y foienc 
arrêtés, t^i qu'ils y ayent formé aucun é» 
tablîffemctît, M a x t m i e n s'étant rendu 
en 290 dar^ les Gaules^ y trouva les AL 
îemandSf & les repoufifa. Il les pourfui. 
vit au-delà du Rbiny ayant fait jetter un 
pODt fur ce Fleuve près de Mayence. 
C*eft dans cette occafion qu'il eft parlé 
pour 'la t)rcmtéfe fois des Allemands ^ cora^ 
me d'Un Peiïple placé entre le Mein , te 
Rjbin & lé DamAe. Il eft fhux que M a^ 
xiMiEtr, comme fon Panégyrifte JMa- , 
mertinus le- prétend, ait parcouru & rava» 
eé toQHte^ces contrées.: U fe cooteot^ 
^ :: de 



de reprendre les Places fortes que P^ow 
BOs avoic fïi( conftrQÎre. pour ^vir de 
barrière à VEn^» Jimamn 1^ Jlk^' 
inâff^ demeurèrent paifiblespofleàeqrs'de 
leur domaine 9 ûVsA encre les tr^Hs Fleu* 
ves Gu'on vient de nommer, Nbis s'é^ 
ULni taie eonnoicre alpra^Ieur P^ys qm 6- 
toit auparavant compril^ dans la Oermmi^ 
& nommé comme elle, commença à par* 
ter le nom à^AlUmagne. Loriqqe les 
Empereurs Maxiiiin & Phqçus fe 
font vantés d'avoir foumU tpi^(^ 1^ G<r- 
fÊonU^ leurs conqu^ces nç s'éft^çnt pas 
étendues au-delà de YAUmagfi^ çopiprife 
dans cette première enceinte* 

En î55 rEmoercurConsTANçu envoya 
Julien VApefiat dans lei Gmi^s, ps^rce 
que les jiUmcmds étoîenc. encrés ^p 4{/î- 
ft. Il 1^ battic en }f6 auprès d? ^&r^ 
tetirg, & ils furent obligés de repç^Qer le 
Rbin. Julien êraYerTa ce Fleyvç au^ 
près de Mayena; mats coût qe dont i] 
vint à bout fur lé. TmUoir^ Ç^iumims 
ee fut de rétablir uneForterqflkq^ie'lliAT 
JAN y a voit autrefois cottdruiti^) |c ^^inw 
porer aux Ennemis des cofidHfpasdemU 
aflfez dun s. Depuis } u 1. 1 R Na ïçs 4^|Bv 
percurs Valentihie» & Qh^tk^ 
inquiétèrent auifi ie$.JHimm4f^dn^^\em 
pbfTeilions. Cependant cei£lKi'Q9-çni- 
gnoient pas beaucoup Ifs RmimipA^'i^^ 
leavoient toujours livrés à ietirg dîvi^oq^ 
ipceOtees.^ * IUl fiufiiSsieoc 4oQC jok f^cor 

fions 
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f OQS pbur fe ^cces âans les G(xtà$s , oh Us ne 

nanquoteoc jamais de faire de grands dé«- 

^ts. Mais en cela ils agifToienc contre leurs 

propres intérêts. Car , fi au - lieu de dé«- 

îbler les GatMs^ ils s'écoient liés avec 

eux, ceux-ci qui porcoient impatiem^ 

ment le jo jg des Rûmainf , Tauroiene fet- 

coué , & auroient mis leurs Voifins en é^ 

tac de ne plus rien craindre de la parc de 

cet Empire. A cette première faute les 

AUeimùs en joignoieot une autre; c'eft 

que dans leurs expédicianç ils fe fépa^ 

roient toujours par pelotons y qiie les Rot 

mains épioisnc,& exterminoient fanspeî^ 

ne; au «lieu qu'en demeurant réunis ils 

auroient pu tenir tôce aux Romains » oa / 

même les défaire. Va tEKTi NIE w fiu 

un des Princes qui les affbiblic le plus.Af 

près en avoir tant fait périr de ceux qui 

ecoient entrés dans les Gauks ,qu'H y en eut 

fort peu qui purent repafftT le Rbiny i! 

les pourfuivit au-delà de ce Pleuve, & 

les atteignit dans un endroit qa^^mmitn 

Marcellin nomme SoUcenwn^ Acqui, fo^ 

Ion toutes^ tôs apparences, eft ja oetito 

Ville de SWz',dans le Duché de fFurtêfnn 

berg. Il les y défit entièrement l'an 304^,- 

& bftcic un Fort fur leurs Terres:, qui a 

porté le nom de Çajlelkm Valiminianii 

Mais on ne fçait pas mieux aujourd^ui le 

lieu ob il a ex{ft&, que celui du: Caftrum 

Trofoni: ce qu»il y a de fur, c'eft qu'il' 

hut le cbercker le long df^Neckêti Mr^ 
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Stêfens a cru le rencontrer dans ces Mfc 
ne$ qui furent découvertes en 1750, entre 
Manbeim & le Village d*Âhrip , dans un 
endroit où le lit du RbintU extraordî- 
fiairement profond ; & il conjtûure en 
même cems que c*étoit un des cinquante 
Forts de Dru/us^ qui fut relevé par Va* 
LENTiNiEN. Maîs on a le mênie 
droit d*atcribuer cet ouvrage i Probos» 
à PosTOME, ou à Julien. Enfin Gratibn 
pafla auili le Rbin à la pourfuire des Âl-^ 
hmands en ^^78, après la viâoire corn- 
plette qu'il avoit remportée iur eux près 
c'jirÊenÊoanOi ou Horburg; & les ayant 
cha(Ks au-delà du Necker , il les obligea à fe 
rendre. Malgré tout cela il ne, conferva.au* 
cun domaine au-detà.du Rbin^& même bien* 
tôt après il relâcha les prisonniers qu'il 
avoit faits» en leur laifTant la libené de 
rentrer dans un^ paifible pbfleflion de 
leurs terres. Les troubles qui furvinrçnt 
enfuite dans V Empire Romain\ & qui ame. 
nérent fa décadence totale, laiflTérenc aux 
Jllenumds le téms :de tefpirer» & de prair 
'dre infeofiblement les forces qui. les mi^ 
rent dans la fuite en état de jouer un 
plus grand rolle. 

. Les Aikmands font donc un Peuple qui 
tient un rang diftingué dans rHiftoi/e 
des l^ums y ou Gernmm , auxquels ils 
ont à la fin impofé leur propre nom. De- 
là vient l'erreur aflez .commune de les 
onfoo àié eni£m)>le » & de. les . pren^Jr^ 

pour 
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^Dur lès ptemîeté& naturels habiàro^deà 
vaftes Régions comprifes aujourd'hui foos 
le hoth d'Jllemagne. Ceux qui admeiteiC 
cette fQppofition 9 ne (gavent pas cliftiQ- 
guei* les Peuples & les cetns , & confon^ 
dent le tout avec une de Tes parciest Les 
FrancGis en orit éc6 de bonne heure la 
caule» parce c^U^ex{K>fé5 aux incurfiotts 
des ÀlkfHands^ ils ne connoi(î(»en€ d'aa« 
très Peuples de la Germanie que ceux-là. 
11 eft vrai que c'écoit le p^us coniSdéra«» 
ble i jk celui qui ié mofitroit le phis foo» 
Vefat,& dans le plus grand nombre tfeq- 
âr<q|îtSi Mais 5 quand on ècarce ces pe- 
tites équivoques^ pour recourir aux ao<* 
tiennes Tources ^ on trouve <l*une ma- 
nière très.pofltive, que les AUmmii i^ 
toient une Kation particulière ^ dont on 
D'avoit point oui parler avant le cems de 
l'Empereur CarâcaLLa} au moioi 
leur nom oe fe trouve dans aucun Hifiô- 
rien çtrcérieur h cette date. On allégae 
à-la- vérité un certain Afinius^ qui fcrolt 
le fflfêïne que VJfirMs PoUio que Suétone^ 
daisd U vie de Jt^L£S Ce8AR> cite 
comme un Hjftorien ; & Ton préeend qù'tl 
a parlé des Jlltnumds. Maie Hmbéf a 
prouv^ par des pa{r^ge$ de Aio*i^&*d'£* 
tiem^ é^ Èjta^Ss que' VJfiniUs -et' queffion 
vîvcHt' ^u tem«' â*Ai.EXAlt«)AB SRvJiDii, 
tsvt de pHitt!^ VMAUZi i& f^r poafé« 
qi]iei!^c''Iôfrqbe \t$ AUifrmdf a'éli^iit dé}k 
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Atffè^^voir détruit le préjugé qoi veoc 
&ire de cous les Germains des Allemands ^ 
il sfeo préfeûte un autre » qui refufe à 
^teUX^ci la qualité de Peuple de la Gemor 
•4d$9 eo fe tondant fur quelques paflages* 
ctt tantôt on les appelle finjplcment voî- 
fins de la Germankf, tantôt on les met 
tnême dans we oppofition formelle avec 
les Gwmns. V^Jcus^ Awrelius ViRor & 
EiOropû^ h*on,t avancé cette dernière af- 
fertion^.que ^parc^ç qu'ils reflreignoîentle 
nom de G^rmaim aux feuls Francs. Si l'on 
petfiftoit à ne regarder les Allemands que 
comme une NaUon voifme de la Gervuh 
me, /il faudrok tpbjoujfs répondre i la 
.demande: Quelle étoit cette Nation? A 
ceÊi il y âuroit deux chofes à dire; oa 
que c'était un mèlaingç de Gaulois j d'HeU 
vitimst àe Rbitmsi & d'autres habltans 
dés Contrées voiQnes da Haut-Rbin^ oa 
bien q»*»» tiroient leur origine des Sar- 
mami^ & ^voient premièrement habité les 
Provinces qui coropoient aujourd'hui le 
SmaOCne de Pokg^. Mr. Sattler cotre 
dans l^xanjen de ces deux opinions, & 
fait voir qu'elles font incompatibles avec 
•Ics.fajtrhiftorîques que les Ecrivains nous 
<Mlt c&nfërvés. ^ ^ 1 
; XI fe tr,puve aum des Sçavans, dont le 
lie«ribre^&: l'autorité ne fqnt pas àmépri- 
fèr^iqiri^Qyep^ que les Mtemands étpimt 
ilfus de ees.Gottlo» qui avoienc pris pof- 
felfion des terres Ôi ûÀ demeures aban<^ 

• don- 
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données par Iqs flaiMs , ou Helvétims^ 
à que Tacite repréfence comme les plus 
grands vauriens du monde. Ce fut à leur 
occa&bn que le$nRonuu;zJ réglèrent les po& 
feflioos qui furent nommées ilgri decuma* 
* tes, dont la culture fut le partage de ces 
Gaulois. De cette manière l'écume , la ba- 
liure des Gâu/otV.auroit feriri de pépinière 
à V Allemagne. Mais, quoique. ces fortes 
d'origines n'ayent rien de fiétriilbnt,pui& 
qu'il n V a guéres de Royaume en Euiropi 
dont les fondateurs ayentbeaucQuii mieux 
valu » le fil des éyénemens combat cette 
luppofîtion; & Mr. Scbt^n a fait voir 
qu'on ne pouvoit l'adopter fans tomber 
dans pluCeurs contradiâions* 

Qu^étoient donc proprement ces Âlli' 
riumàs fi difficiles à déterrer ? Il eft connu 
que les Germains pendant longterns n'ont 
combattu que féparément, & un Peuple 
zpxbs l'autre, contre les Rmains;& c'eft 
à caufe de cela que pendant longterns 
auflî ils ont prefqi^e toujours eu le dei^ 
fous 's une leule Nation ne s'étant pas 
trouvée capable de réfifter à Tefibrt des 
L égions Romaines f Mais voyant enfin que 
cette liberté qui leur étoit fi précieufe 
couroit les plus graads dangers s'ils ne fe 
rèuni{roient,ils formèrent une ligue con« 
tre rEnnemi commun. Cela arriva fous 
TËmpire de Marc Aurele, vers 
Pan de N. S. 161 ,1a. Puijfance Romaine s'è- 
tanc élevée à ion plos haut période fous 
Aa 2 les 
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les Empereurs précédons» Tka t an» A- 
DBiEN & Antokim. Les Mofcomanif 
Peuple f|Qi étoic dans uoetrès^grandecon* 
fidératioD , firent les premiers louffrir uo é- 
checccxrfid^able auxUoMâ^ni. Ils ravagé^ , 
rent la tÙiitH & la Pcanmki mais Marc- ' 
AvaELi^ les battit à plates coutore près da 
Be^M^ Ceitexiéfaicerëveilhiprefgiietons 
les Peuples de la Gmmmie à la rois; ils 
junércQC de venger les Mûrcemans , & de 
riiieer^ a'ils le pouvoient» VEn^re Ro- 
fooin. Q^ïm rapparte cette alibciation 
dars les termes rnivans. Gentes mms (A 
. Uiyrici'Umiu igjQptf Otàïiùm cmj^rtnerant « 
fH M$Tt(mû$mi > Nmfci j Hermunduri ff 
Quadi, Suevif Séormatm^ L^ingts & Bwi: 
btéHique am f^iSovaUsy SoJ^es^ SicQtues^ 
Rb0xdmif Bafiamm, AUmiy Peucirdj Co* 
fisèoci. ËiOrt^ y joint Tes Vandales , les 
( Si^ahes^ & tous ks autres Barbares qxx^O- 
rc^ appelle Germams^ Qielques Aotcun 
ont BonMiné la ligue que ces Peuples fi- 
rent entre eux Ligui j^lemanii. S*il é« 
toit vrai qu'ils euiîent alors prisledeflHa 
. de se former déformafs tous enfèmble 
qu*uo même Peuple, cela répandroit on 

Sraod jour fur la dtarioft ^^Afiém Qtflu 
r4tm,qui fe trouve dans^âtf^ ArS^ko- 
2a/2t9«e;rçavotr que les ^^/emonfrétoiect 
* UQ ramas 5 un €pmp0i& de toutes fortes 
de Peuples ^ au nombre defquels il n*eft 
pas iiëceffaire de mettre les GatMs. Cet- 
t9 opinioa paroîtra d^autantplus vrairem- 
Ui^lc, a Pon fait aicencioD que vers le 

mè» 
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mèoie tems les Francs qui écoieDt aufll 
divifés en plufîcurs Peuples, firent une 
femblable alliaoce , en vertu de laquelle 
ils ne portèrent plus que le non> de 
Francs ^tG^xs ceux des autres Peuples étant 
combes dans Toubli. 

Si 9 comme Orofe le prétend , toute la 
Gerfnâm> entra dans cette ligue, depuU 
VIllyrie jufqu'au iUrfn., cela aevoit taire 
des forces très-redoutables II paroîc bicù 
qu'en effet tous les Peuples qui habicoienc 
cette étendue de pays rormérpnt de con* 
cerc le delTein de détruire VEmpire Rop 
nudn^ mais il q'en réfulte pas que depuis 
ce moment ils n'iayent plus formé qu'un 
fcul Peuple, & n'ayent porté qu'un feul 
nom. On trouve au contraire des preu- 
ves formelles que les Marcofmns^ les 
JlainSf les Quades $ &, d'autres» font de- 
meurés des Peuples particuliers. Les pre- 
miers en particulier relièrent très-long* 
tenis fans fe confondre avec les ^//è- 
numds^ & PHiftoire fait mention d'eux 
fous leur ancien nom. Ils faifolent, par 
exemple , une partie confidérable de 
Tannéed'ATTiLA, ce terrible Roi des 
ffuns\ qui traverfa VMmagné pour venir 
fondre fous les Gaules , & fdccag«a Rome 
inème. Depuis ce tcms-Ià ils perdirent 
peu à peu leur nom» mais on. doit lesre- 

Sarder comme les Ancêtres de la plupart 
es babiuns de la Bohême & de la Bavié» 
Um Les Quades étôient au0} i^n Peuple 
^ Aa 3 ■ ^ puif- 
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pmlïàntiTûcite en parle briéveniect,mait 
en homme i]3(|;rq|c, les plaçant avec les 
Marçonums fur les rives du Danube, & 
difaqc que leur valeur ne cédpit poioc à 
celle des Marcomans. Derrière eux, en ri- 
ranc vers la Sarmatie & la Pammie, on 
trouvoît les Marfignes , les Ùotbins , les 
Ofesf & les Buri^. Au milieu leurs de- 
meures ç'étendpienc du Danube jufqu'à la 
Hongrie. A rbcçidenc la Forêt de \BoW- 
me les féparoit des Marcomans ; & tant à 
l'orient gu'au feptentrion la Mora<zv pa- 
roîc avoir tracé leurs frontières. Mais 
dans la fuite ils les élargirent confidéra- 
blement. S'étant joints du tems de Marc 
AuRELE aux autres Nations qiii vouloient 
jmnGt Y Empire Rmain, ils ne fe confon- 
dirent pourtant jamais avec les Jllemanà; 
mais ceux-ci s'étant établis vers le fioitf- 
RbiîiyOii ils continuèrent à s'oppoferaux 
Rmaifîs , les Quades demeurèrent com- 
me un Peuple particulier dans la Pam(h 
fite, & furent connus encore pendant 
Ipngtems fous leur nom propre. 

Les Sùuabes au . contraire faifoient une 
partie conCdérablë des Allemands; & fi 
ron s'en rapporte au témoignage de quel- 

3ues Auteurs, c'eft le même Peuple. Mais 
Vautres fe contentent de dire, que les 
' Souabes fe mêlèrent aux JUemmis. Sui- 
vant le célèbre Leibmtz, le nom de5oi»- 
* tes vient d'un mot Allemand qui veut dî- 
le aller de côté & d*autre^ rculer d^un pays 
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I à VatOre; fans avoir de domicile fixe^ On 
donne au nom des Vandales une éfymolo- 
gip fçmblable, Mr. Sattler ce croît' 

I pourtant pas que ces Peuples ayeot été' 

> entièrement Nomades , ou Érrans. Ils en* 
voyoient feulement tous les ans hors de 

■ leurs Contrées quelques milliers d'hom- 
mes armés, pour les former à la guerre , 
& peut-être aufli pour parvenir à la con- 
quête de quelque Païs où ils puflent fe 
tranfplanter. Cela fe confirme par la mu 

3 ration qui les conduifit de leur premier 
omicile dans celui qu'ils occupent au- 
jourd'hui , & de cptte foule d'excurfions 
qu'ils firent en E^agne, dans les Gaules ^ 
& plus loin encore. C'^ft pour fé facili- 
ter de femblables courfes » qu'ils avoienc 
dépoITédé les TenBirfs & les Ufipites des 
bords du Rbin & du Danube. Toute leur 
çooftitution politique repofoitfurlemême 
principe. Ils ne permettoient racauifitîoo 
d*aucun domaine 9 qui mtt dans rohliga* 
çjon de sVrêter longtems au même eo« 
droit. Leurs maifons étoient portatives ^ 
leurs uftenciles de ménage d'un tranfporc 
très-aifé, & rien ne les arrêtoit d'un mo» 
ment à l'autre , lorfqu'ils prençKAt la ré- 
folution de partir. ' ' 'T' 

Revenons aujc Allemands. IF demeure 
toujours clair que c'étoit un mélange de 
Nations » mais qu'on ne fçauroit détermi- 
ner exaâement coures celles qui le com- 
pofoient. 11 fuffit ici de rejetter Terreur 
Aa 4 qui 



qui place rorî^îoe des AÏUrhands d&ns co 
vil rebut de Gaulois qUi prit pofleffioD de« 
terres des Jliarcowanr, lorfque ceuirpci fe 
furent retirés dans h Bcbitne. Mrs. lUaf- 
çov & Wacbter ont pourtant époufc ce fen? 
timent. Ils expliquent le mot jtll qui a- 
vec celui de Mmn forme le nom dVUe- 
inâfi49par Etranger ^ & fe fondent en par- 
ticulier fur le Scholiafle de Juvenalj qui 
explique de la même manière le nom des 
Jllobroges. Pans Tancien Langage Breton 
£/{m3in ' fignifie xïr\ - llmam^ ou Etranger. 
JXm appelle ces Peuples 'AXfltftlSavof , & 

S>ar çontraûion 'AXjSavof, qui a le même 
ens. Ceft encore en François celui du 
mot Auhoin. Il eft bien vrai que les Gau* 
lois en queftion furent d'abord des & 
traneer^. Mais lorfque la dénomination 
d* Allemands slntroduifit^ ils ne l'ètoienc 
plus» puifqu'il y àvoit au-del^ d'un fiécle 
çullfi occupoient ces Contrées. Et il eft 
mcompréhenilble comAient les autres 
Peuples de Çermame y qui fe joignirent 
depuis ^ eux , auroieat adopté un nom 
qui ne leur convenoit en aucune façon. 
Tout ççÏJ. rend cette étymologte plus 
que fuipc^é. D'ailleurs Çaracalla 
trouva 'les AUemcmds fnt les bores du 
jlfr/n, fort loin du Rbin & du Neckfr^ 
qui portaient déjà leur fiôm A^Alkmanis^ 
dont cet Empereur tira fort furnom Ot 
alors les Gaulois écoicnt entre le Kbin & 
lie Hecker , oh les Alhfhands nfe parvfahetit 
^ que longtems après. Va 
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Ud boD nombre de SçavaDs ont au 
trouver poe manière plus commode d'ex- 
pliqaer le nom des AiUmondSf en le dé-' 
rivanc de celui du Fleuve 4lvma^ oq 
Altmhl. Il eft bien vrai que les Peuple> 
portoieoc très- fou vent des noms emprun- 
tés des Rivières près delquelles ils habi- 
toieot. Et quand on conlidère la pofi. 
tJon des allemands dans le tems où ils f^ 
firent connoicre, il eft encore vrai que 
leurs plus grandes forces écoient du cdié 
de la Rivière fufdite» d'où ils pouvoient 
airèmenc fe porter au Danubç^ & faire 
leurs courfes fur le territoire de VEmpire 
Romain, hes Hermundwres en particulier 
& les Narifmus ècoienc domiciliés fur les 
bords de VÀUmulb, On pourroit i-là- vé- 
rité ob]eûer que cette Rivière n-efl: pas 
aflez cpnfidérable pour avoir donné ioxx 
nom à un Peuple aufli fameux. Mais la 
plupart des Sçavans font bien dans l'idée 
que la Germanie elle-même tire fon nom 
d'une Rivière encore plus petite, de la 
Gira. Ces fortes de dénominations fon( 
fortuites, & Ton ne peut pofer aucune ré* 

f;le fixe à cep égard. Mais la première 
bis gue le nom des Allemands fut enten» 
du ious Câracalla^ ce fut fur le^ 
bords du Mein que ce Prince les rencon- 
tra. Ne pourroic*on point foupçonneir 
qu'étant fort vain» il invenu lui-même 
ce. nom , afin d'enfler la lifte des fur. 
lion^s on titre» qu'il s'arroni^oiti d'aucan.i: 
Aa| plus 
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plus qu'il avoit déjà pris celui de Germa^ 
nique dès le vivant de Ton pèreTOacoo- 
ooîc alTez les extravagances de Cakaçait 
l,iL dans ce genre » & les railleries que 
les Romains en firent. Dion CaJJius ^ qui é* 
cri m peu après , ne dit poiut qu'il eût 
fait la guerre aux Allemands , mais auK 
Çennes^ Peuple Celtique. Or, en admet- 
tant cette conjcâure, Caracalla D'au* 
roit pas penfé à VAltmubl pour inventer 
le nom d'un Peuple auquel il tvoic 
eu affaire près du Mein. II faudroit donc 
que ce fût un nom de fantaifie^auquellt 
hazard l'eût conduit. 

II eft erxore moins Tpércieux de recou. 
rir au Fleuve Lemam. Il y avoit long- 
tems qu'on parloit des JlUmanis^ avant 
qu'ils euflfent pa(féIeRi»ri9& fuiTenc par- 
venus jufqu'au Canton de Berne. 

La penfée de ScbiUer n'eft pas è mépri* 
fer. Il fait venir le nom des Jllemandsdet 
Biens de communauté , dits Jlkmandenf 
qui avoient lieu chez eux, fuivant ce té- 
moignage de Jules Cssar ; privati acfe* 
parati agri apud eos nibil efi. Mais,* dès-là 
que cet ufage étoit commun à tous le^ 
Germains^ comment auroit* il donnéliea à 
défigner fpécialement la Nation Allemanàel 

Tout bien pefé > Mr. Scbcpflin a cru 
devoir chercher dans la valeur de cette 
Nation la raifon de fon non). Tous ceux 
qui la compofoient,étoient des hommes, 
aile manner, C*eJEl*ii-dire de braves genr. 

Ca- 
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Caracalla ea fie l'expérience à fes dé« 
pens, n'ayant pa fe tirer de leurs mains 
qu'en leur payant une grofle fbmmed'ar- 

f;enc. Cela peut fort bien avoir engagé 
es Romains à donner à d'aufli vailtans 
Ennemis un noqi qu'ils méritoienc fl bien. 
C'eft ainQ que celui des Francs vient de 
]a liberté dont ils étoient fi jaloux* 

Il ne faut pourtant pas oublier , en 
traitant ce fujet » la découverte qui fuc 
feite en 1J07, i Mma^ Village fitué près 
de Confiance , de Pln^age d'une faufle Di;- 
vinïcé qui portoit lé nom d^Jllmam. On 
fie un cofire pour enfermer cette efpéce 
de Relique, qui fut envoyée à ManbHm^ 
& on y mit lés vers fui vans. 

Allmann Ahgott Un kby 

Die Teutfcben iren Nom bambt iurcb micb. 

Von groiïen Streiten der . Walben iicb 

verficb , 
jBamama Teufcbzland nennt ficb. 
Bey Coftantz im Dorf Jlma lag ieb. 
'Durcb Kunig Maximilion fcbkkt es ficb , 
JmXVt undylL Jare in die Lad kgt 

er wkb. 

Ainfi VAUemagne ^XeeAllimetndskroitnt 
redevables de leur nom è cette faufle Di- 
vinité. C'eft dommage qu'elle n'aie en (a fa- 
veur d'autre témoignage que celui du Pôëte 
qui a fait les vers qu^on vient de lire. Beger^ 
dans Ton Tbifmm Pabams^ a fait voir 

qu'ellt 
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moelle repr^fentoit Mercury, E( l'oir oe 
^auroic dUéguer aucuiie autoricc» qui 
prouve que les Allemands ayeut adoré un 
Dieu nommé A^ma^y ou Altmœm. Le 
meilleur efi» après tous ces efforts pour 
percer robfcurité donc leur origine eu en- 
veloppée, de convenir de bonne foi qu'on 
ce ^suroît y porter qu'une crès-foible 
lumière* 

Nocre Tfavant Auteur donne le fil de 
leur Hiftoire auffifuivi & auffi complet 
que le permettent les monumens qui 
BOUS en r^en|b« Après avoir été fuc* 
ceffiv^meot ea guene & en paix avec 
les fimmu ils, rencontrèrent en Clo- 
VIS un fondre de guerre qui les exter* 
mina. On ne fçauroit fixer au jufte 
rendront où fut donnée la fanglante ba* 
taille qui? ce Monarque gagna contre 
eux. Au • moins ne faut • il pas le placer 
dans le voifinage de Strashaurg. La liber* 
té des Allemands fqt en(ivelie dans cette 

Journée , & ils fe virent obligés de fu- 
)ir le joug des Francs. Le Bwoiirej la 
Tburif^e, & enfin la S^e , eurent lue* 
ceffivement le même fort. Et c*eft-là 
prédfémeiit le berceau de l'Empire A* AU 
Umagpii le fondemrat de fa Qniftiiotion 
àâuelle. Ces divers Peuples auparavant 
libres reconnurent un' Chef, & confervé- 
rent cependant la meilleure partie de leur 
iDdépeodance.i 
Hotts voudrions bien pouvoir domet 

une 
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tine idée des recherches que contient cec« 
te Hiftoire fur la Religion des AUmandss 
le Culte idolâtre de leurs faufles Divini- 
tés , & les monumens qui s*y rapportent. 
Cela fait là meilleure & la plus intérêt 
fante partie de l'Ouvrage de Mr. SMkr^ 
ï cauie de Texph'cation qu*it y donne de 
diverfes'Amlquités jufqu'à-préfeot peo 
connues. On ne manquera pas de rendre 
h loD travail la juftice qui loi eft dûC^ & 
de l'alTocier aux meilleurs Ecrivains qui 
avant lui fe font appliqués à ce genre de 
Littérature. 

ART IC LE X. :[ 

Pin de la Diflertatibo de Mr« dbi» 
ViGNOLLBsfurlaChronolopedeBfrf 
Newton. StdU de fArtidà XO. de k 
I. Partis du Tome XXILieeati ]K»lto-: 

tbique. 

(fl) A P^^^ ceux-ci rigniraïf tes fepf Ar^ 
/\ cbcntes dtcermaux » auxquels m 
dcme ardmatrement 70 ans; mab ctmm U" 
y en aToit qui muroieot imm$ la fia. defxQ . 
ansj tout n tenis de leur Rigfm Umrmtwé 
M pas fàffer^^o ans. Ûeforte xfa'ajoutèat 
ces 40 ans i l'An 647» od je viens de 

dire 

(#) Newton, p.134* 
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dire que Mr. Nevoton place Obaropi jpre- 
rnîer Archonte pécmnal , on aura (a) /'A 
^07 i oîi effeélivenient Mr. 
Newton met Créon premier Jr- 
chmte Annuel ; & faos qu^il foie 
Déceflaire d*en avertir, il eft vi- 
(Jblé qù*ici la ditfcrence èft de 
39 ànjs« Mais ce retranché* 




ijjCDt Q'eft appuyé que fur la pure fantai- 
fie de Mr. Newton. Point de preuve, 
airciin Indice, nulle^ vraifemblance, // y 
lùvàit, dit ' il ^ de ces Archontes quimouroient 
à^tmt la fin des 10 ans. Comment le fçaic*il? 
Vi voit-il alors ? Quelque Auteur ancien 
Ta^t-il écrit ou iofinué Y Difbns quelque 
cH&fe de plus: y-a t-il de la vraifemblàn- 
ce, même en foppofant des cas poilibles? 
I. Si c*eflf'an des premiers Archontes 

£qui,n[)ouFUC ayant les 10 ans, par exem-» 
le, le 2. le 3. le 4. commet von* 
)t-ôn continuer cette efpéce de Magi- 
ifràturé? à. Si ce fut .le \. à plus forte 
ràifon le "6/ lés ^6 ans de Mr. Ne<uh 
ton ne fuffiront pas. ). Sans être grand 
Arithméticien « il eft aifé de conclure» 
que pour repfermet dans un.efpacede4o 
zts jept Arçborftes décennaux i il faut pour 
lô* irioins que quatre (c'eft-à-dire plus de 
là nioitié) n'ayent régné que deux ans 
& ;demi, Tuo portant Pautré. £n mon 
prarticulier ,, je^croilque cela aniva au 7. 
"^ '" * • nom* 

U) Newton » P* 40- 
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fiommé Eryxias'i^ & qu'il ne régna que 9 
ans. PourVemplîr la dernière année, (0) 
on donna Vadminifiration pourvoi an à IJr- 
cbonte Tlifias^ 'l'an 4. de la XXIIL Olym- 
piade: ce qui donna lieu à rétabliflemenC 
exprès des Archontes annuels , qui corn- 
mença fannêe fuivante par (fc) Créon, 
ran I de la XXIV. Olympiade, qui (c) 
tépond à l*an 684 avant Jesus-Christ. 

iS'id) Et dnji, ajoute Mv.Newtonfies Ar- 
fchontes iécènn^uii pouvaient Uen avoir fini 
envirofi Pan i de la XLIIL Olympiade. Ce- 
la eft vrai fuivant les calculs de Mr. IVfew- 
im. Car l'an 607, qu*on vient de trou^ 
ver, répond à Fan 1 delaXLIIL r» ■ 
Olympiade. Mais il y a un a- 1 607 



Meffine:', comme effeaivement 

c'elt (e) à Pan 607 que .Mr.2Vewto«,dans 
fon Abrégé, rapporte le commencement de 
îa féconde Guerre de .Me^^ne. MîHs Paufd^^ 
nias , qui à écrit ces guerres en Hiftoriea 
Chronologîfte , dit expreffément, que 
fy la féconde Guerre de- Mejféne commença 
,'an I de, h XXIV. Olympiade ^ qui ré-| 
pond à Pan d04 avant Jesus-Christ. La 
différence eft de 77 ans« . 

.14. Avani 



f; 
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i4*Âvaot que d^aller pïul^ loifi, recueillons 
ici la fomme^des diflerences que i'aimar* 
*-^ quées à îa fin des cinq 
articles précédens, entre 
Mr. Newton & les Tables 
de Mr. ManbaUé On 
voie d'abord 9 que la dif^ 
férencc totale monte à 

J^ 44;^ ans 9 comme je l'ai 
aie au commencement 
de cette Seâioo ; & que 
^u Vevqton abrège ^ d'autant d'années 9 
l^iftoire des Athéniens. Par le dernier 
article eti paruculier i on découvre d'une 
niâni^fe fenfibiie, q^u'avec tous cesretran* 
chembnlj|(iui ne font tous fondés que fur 
la fanfalfiù dé Mfé Newton^ & dontquel- 
ques-|jni Ibnr cbotraires à la vraifemblan- 
ce j il 5'a pu'' faire eolbriîe que le premier 
"Ârcbùnté^ Mmtêly & h, féconde Ouem de 
MeffèHf deux ^vénemens mémorables 
&bien çanta6tiKs, ne fe rencontrent | 
dans Xm i^ftémej 77 ans pins tard que 
la vérité. ^ " 

1 5* Encore Une ou deux remarques fur le$ 
dernières paroles 5 qui finilTent cet ardde» 
dans Mr. Newton (a)- Aux Artbontes Dé- 
eennauX Jmédérènt kî Arcbmus AnnuHs. 
De et nombre furent tet Ligiflûtmtrs Draeen 
V ^iàtoni dont Mr* Newton àvoit parlé au- 
pd»v«nc avec fo,:iibçrté prdimir^ Dans 
foa Abrégéy ît dit que (b) Pan Ai m avant 

(d) Newton ,>tj 5, Aosl p^t%7.iu (è) Fâg. 41. 
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J. C. Dracon fut Jrcbofite des Jtbéniens, à 

Îiui il donna dis Loix\ & daos le corps de 
'Ouvrage, ud peu avant le long paflage 
qui vienc de nous fervir de matière ^ que 
{à) la Légiflatîire de Dracon peut être placée 
la I. annie de la LU. Olympiade. Ces deux 
dates s'accordent fort bien enfemble; 
mais Mr. Newton fait ici un anachroniC- 
me de la Olympiades , ou de s 2 ans. Car 
'Tatien^ 'élément d'Alexandrie^ Eufibe^ Sut- 
dasj & tous nos Chrocôlogiftes , placent 
unanimement la Légillature de Dracon à 
la XXXIX. Olympiade, qui répond à Tan 
624avaDt Jesus-Christ.' 

L'anachronifme n'eft pas fi grand 
pour Tautre Archonte : (b) La Ligijlature 
de Sohny dit Mr. Newton dans le même 
endroit , peut être placée à là 3. année de la 
Liy'. Olympiade , qui répond à Van 5Ô2 
avant }• G. oti il du, dans Ton Abrégé » 

2ue Seilon étant Jrcbonte ff Athènes ^ dorma 
es Loix aux Jtbiniens. Ce fut donc (c) 
dix ans après la Ligijlature de Dracon. Mais 
nos Chronologiftes font cet intervalle de 
30 ans , conKirmément à ce que lés An* 
ciens en ont rapnorté. Climent d*Aexan*, 
drie dit que id) Solon fleurijfoit à la XLFL 
Olympiade. Malien , cité par (e.) Eujibe ^ 

rap- 

(-•) Newton, p. xjf. W P- 4». Wp. M«- 

{d) Clem. Akz. Suom. I. p. lou (0£tt»b, Fxsp. 
Cvang. X. II. f p. 4984 

îîwi. XXIL Pan. IL B b 
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npporte la Ligiftûtwn dî Sokn wrs la 
XLVL Olympiade. X.e même {a) Eufihe^ 
daps fa Chronique, la place à Tm a de la 
même Olympiade; & Diogine La&ree s'ex- 
prime de cette manière : (A) Sokn fleurit 
vers la XLVL Olympiade, en la ^.amie 
de laquelle il fut Jrcbmte des Jbbimensyfiàn 
vântSùfierate, & leur donna des Loti. Cet* 
te année répond k l'an S9A a^^^ J> C. 
Ainii l^nachronifme de Mr. Newton cft 
ici de 32 ans. 

De la Magiftrature de SoUm pafibhs i 
ia mort. Au rapport de (0 Plutarquê , J^to- 
nias d^Bpbife , (ou (^ plutàt d'^^ (e) 
Ville de Lesbas) dit que Pifijbrau fefaifit 
de la Tyrannie four V Archonte Comias; ff 
que SoUm mourut /om V Archonte Higefiratef 
qui fuccéda à Comias. M,r. NenxOûn (/) cite 
ce paiTage, & Tapprouve, après avoir re- 
connu que (f ) Jim les Marbres SAstff^ 
delj la Tyrannie de Pififlrate commença à 
Athènes la 4. amie de la LIV. Oiyifia^ 
4e y qui répond à {h) Pan ;5i aamt J. C 
Deforte que Sùbn fera mort Tanoèe foi- 
vante, 560 avant J. C. Mais MuNevdon 
prétend que (H les tenu marquis Jwr les 
Marbres j avant la fudffance de VBmpnt des 
PerfiSy • • • . approcoeroM beaucoup plus de 

la 

(«)£u(ieb.ChiOn.No.i4kt.(<')Laëct.)ioSolûne.p 41. 
(r> Plitt Soloa« fine, (d) Voffitis Hit. Gwc. pr49 f- 
C^) CeUttf. Gcoar« H. p. f . (/) N«vioo , pw 1 Ji. 
(S) p. 127. f. {b) MaxfluOxoa.p.946« (t>M«ww«> 
p. 127. coin* 
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la véritif en les diminuant à raifon de qtuu 
îrepmr fepti ce qu'il die trois fois dans 
cette page (a). Suivant cette rifarmatim^ 
ajoute Mr. Newton , la Tyramiie de Pifi" 
Jtrate commença la j . amie de la LVIL O- 
lympiade, (j par cmjiauent Solm mourra 
la 4. ann/e de la mime Olympiade^ qui ré- 
pond à l'an 549 avant J. C. onze ans plus 
tard que je ne l'ai dit. L'Original Jn- 
glois porte 3 (b) dans laproportùm de ^ à y, 
c'eft-à-dire, que Mn Newton compte ^ 
ans feulement , pour 17 que compte le 
Marbre, & ji pour 54, comme (c) il n*a 
compté que ao pour les Archontes dé- 
cennaux , au-Heu de 70 qtfon leur donne 
ordinairement, (d) On peut fe fervir de 
cette méthode y continqë Mr. Newton % 
quand on manque iP autres raifons ; mais quand 
on n*en manque pasy on doit toujours cboifir 
les meilleures. Ces dernières paroles font 
incpnteftables , la droite raifon & la bon- 
ne-foi y obligent. Mais cette méthode ^ 
dejlituée Souixes raifms , ne peuJt âtre emplo^ 
jée que pour fe jouer de THiftoire, ren- 
dre tous les Faits incertains , & répandre 
des ténèbres fur ceux qui font les mieux 
éclaircis. 

18. Le motif particulier qui a engagé 
Mr. Neibton (0 ^ pn>pofer cette méthode de 4 

pour 

U) Newton , p. 128. (6) p. III. (e) Sus • 

No. t%. {d) Ncwtdo p, M, AftgU p.ni.Tc. 

Bb 2 
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pour 7 , c'eft un (a) fait rapporté par Hirodo- 
If^mais donc plulieurs anciens Auteurs onc 
douce » & que je crois faux y quoiqu'il ne 
foie pas abrolumenc impoifibie: Içavoir, 
(b) la yifice que Sohri^t à Çréfuî Koi de 
Lydie , & rencretien qu'ils eurent enfem- 
blc. Quelques Auteurs^ dit Plutarqwe {c) ^ 
prétendent combattre ^ par la Chronologie^ cet- 
te entrevue de Crifus & de Solon. Pour moi, 
ajoutent- il 1 je ne crois pas qu'il faille la re- 
jettera fous prétexte de certains Canêns CbrQ 
mUgiques^ que mile gens jufqu^awourd'bui 
ont efjayé de corriger-^ fans pouvoir Us conci- 
lier, tf^ les d^ager de contradiâUms. Mr. Nevh 
ton rapporte (d) deux, fois ce pafla^e tout 
entier» & dès la première il en juge de 
cette façon. Il me fernble que ces Obroruh 
logijles ont fait ia Légifkture de Solon trop 
ancienne, pour s'accorder avec le tems de cette 
entrevue. Pour rapprocher ces deux faits, 
jl diminue les années , dans la proportion 
de 4 à 7, &par ce calcul , dit- il, Vcèjec- 
tion de Plutarque ejl entièrement diffipie. 

xp. Une caufe doit être plus que dé- 
fefpérée pour avoir recours à une métho. 
de ù inoutc dans les Calculs Chronolo- 
giques; & il faut, ou que Mr. Nevoton^ 



plein de fcs proportions abftraices «n'ait pas 
voulu s^baifler jufqu'à chercha lesvoyes 
les plus naturelles pour concilier des 

faits; 

(4) Newton,^. i^i> (h) HciodAte I. aç--;;* 

{t) Plut. Solooe, p. 9i« {d) Newton , p. 4. ac $v 
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faits; ou que, de propos délibéré, il aie 
choifi ceux qui font douteux, ou obfcurs, 
& peut-être faux, pour rendre fufpcâs 
ceux que Ton regardoit comme cer- p — , 
tains. Cherchons nous - mêmes. 552 
Eujihe , que je • confiike le premier ; 594 
Caiinfius célèbre en AlhtnagM i Uf- -*^ 
Jiriusy & Mr. Marsbaii^ compa- 32 
criotes de . Mr. N^ooton , mettent 48 
la I. année du régne de Crifus k {— — 
Tan 3. de la LIV. Olympiade , qui } 80 
fut ràn 562 avant J.C. Ocons ce nom- *-— — 
bre de 594 5 (û) où Solon fut Archonte, 
iM)us aurons 32 ans pour cet intervalle. 
Or Sohn en ayant vécu 80 félon IHogine 
Làerce, nous trouverons 48 ans à dittri- 
buer hors de ces deux termes. Si Sal^ 
fut fait Archonte dans fa ^f. année, il 
aura vécu jufqu'à la dernière p- 
année de Cf#^J f qui régna i^^m. j i. 55:8 
20. Accordant à Mr. NenjoUm | — — — 

5SO 
594 



44 
34 
12 



un bonne partie de ce qu*il de 
mande, la néceffité des 4 pour 
7 difparoîtra d*elle-même. (b) 
Crœfus Rùi de Sardes rima i^ansj 

5 commença fin régne la 3. armie 
de la LV. Olympiade .c'eSi^h-dire 
Tan 5j8 avant J. C* & 4 ans 
plus tard que ne veulent Eufébe, 80 

6 les autres. Après que Solon ^ 
eut dorme fes Loix aux Athéniens , il voyagea 

peru 
(4) Sas. No. x6. {b) Newton • p* ip. 

Bb3 
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pendant lo ans y (^ quand il fut revim à 
Jtbènes , (a) Crafus Vinvita à venir à iSor- 
dii» la g. année de fin régne , la 3. année de 
là LVIL Olympiade , fçavoir , (fc) Van 550 
avant J» C. qu'arriva la Cenférence emre 
Solm & CrctfuSf fuivant Mr. Ne^vUm. O* 
tanc cette année f^o de Tan 5949 que So- 
fonfut fait Archonte» comme je viens de 
le dire , il reliera 44 ans pour cet ioter« 
valle. Si donc nous y ajoutons 34 aos 
complets avant qu'il fût Archonte, & 10 
ans pour fes premiers voyages, il reftera 
encore 2 ans pour fon dernier voyage» te 
fon retour k Chypre oii it mourut.*^ Mr. 
Hf^voton (c) met cette jnortd Van 549, un 
an avant la Conférence. Maïs il recarde 
de 4 ans la 17. année de Crafusi & lavi- 
fite peut bien avoir été faite avant, la 9. 
année de ce Roi. 

21* Au fond toutes ces coDjeânres, 
bonnes, ou mauvaifes , ne peuvent être 
que de tiès- petit ufage pour réclaircifle- 
ment de l'Hiuoire Grecque: car quoique 
l'entrevul de Crafus & de Solm ne Im 



pas abfolument împoffible, comme je 
l'ai dit, je ne crains pas de la mettre au 
nombre ae ces (^d)FablesinnombrableSj(\\ïQ 



dcéron a reprochées h Hérod^fie^ dans le 
même endroit oh il l'appelle k Pire de 
VHifMre. Ceft i Hérodole en particulier, 

qu'en 

{d) Ciccio 4e Lcgtbas. I, mit. w ir ^ 
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<(\à*trï veut Jmenal dans fon {a) Qukquii 
Gracia mindaXf ûudtt in Hijlmé. Le fa* 
tyrique LMci^n ne lui reproche pas feule* 
lement d'avoir (fc") écrit dis menteries , com- 
me Homire & Ùéfiasi mais encore (c)il 
place ce dernier avec Hérodote parmi ceux 
qui font kplus tmrmmtés dans les Enfers^ 
pour avoir, pendant leur vie y écrit des mente* 
ries ou des faujjetéi. Ne forçons pas de la 
prétendre vime que Solon fit kCrcsfus , & 
du difcours qu'il lui tint. Ce fage Légi* 
flateur paffe pour (£) avoir réformé Pan- 
née des Grecs^ Plmcrque & Diogéne LaSr^ 
ce Taffurent ; mais Selon en parle dans Hi^ ^ 
rodou d'une manière fi puérile y que (j) ' 
ScaUger l'a traitée, fans décour» d'abfurde 
& de ridicule : ce qui doit tomber fur iïtf* 
todotey qui a voulu parler d'une chofe 
qu'il n'entendoit pas , ou qui l'a débitée 
fur quelque récit populaire. Au -moins 
faut-il convenir» qu'il n'eft moralement 
pas poffible » que Selon ait parlé de l'an- 
née Grecque » ni d'aucune autre , comme 
Hérodote le fait parler. Car , comme (/) 
Mr. Dodvxl l'a remarqué » il n'étok pas 
poflîble qu'une telle forme d'année fik 
en ufageplus de deux ans^ bien loin qu'elle 
l'ait été plus de 72 ans, comme le àiù 

cours 

(â) }ttvciial Sat. X. (h) Lucitn in Fhilofop» 

init. T. II. p, î>7. (f) Hift. verit. Lib. «. T. u 
p. 6S*. J. 0^ Plotâtch. Soloft. I. 92. Lacrt. Sol, ï. 
« fç. £ (#) Scsdig. Bmtff4. Temp. £dit. I. p. 47, 
(/} Bodwcl. De Cyclis. III. it. p. lùG» 

Bb 4 
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cours de Sokn le fuppofe. C'eft ane chofe 
merveilleufe » que pour corriger ce que 
les Grecs nous ont donné comme vrcdf 
dans leur Hiftoire^ Mr. Newtm infifte, 
fur-tout, & prenne pour fondement ce 
qu^il y a de plus fabuleux ; & que pour 
en venir à bout il ait fuppofé un principe 
imaginaire 5 tel qu'eft la riduàwn des on* 
fdes à quatre pmrfeft. Cela ne reflemble- 
t'il pas à ce 'que ]'ai mis pour titre à 
cette Seftious Mutât quairata roluntàs? 

%. 10. Rois d'Egypte. 

I. LesChronologiftes modernes , aver- 
tis par les Ecrivains anciens, ont diftin- 
gué, autant qu'ils ont pu> les Princes « 
ou les Perfonnes illuftres , qui ont porté 
)e même nom, ou des noms femblables; 
& ont évité d'attribuSr k VHercule Gaih 
2ot5, par exemple, ce qui a été dit de 
celui des Grecs ^ de celui de Tyr, ou de 
celui d^Egypte. Mr. Newton prend uoe 
méthode contraire. 11 confond des per- 
fonnes que les Anciens avoient difiin- 
{ suées; il réunit dans un même tems, ou 
bus un même Roi, des évënemens ë- 
Joignes de quelques générations, ou de 
quelques (iécles; & trouve, dans les en- 
droits même où les Anciens fe font étu» 
diés h être exaâs , la fource du défordre 
jk de la coofuflon qui régne dans fa dou» 
veile Chronologie, 

Les 
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Les Cbronohgîjles dit-îl , (a) av(dm pris 
k parti de doubkr Usperfonnagts. Oeftainji, 
continué-c-il , que les Poètes ayant confondu 
Jo fille d^lnachus avec Ifis d* Egypte, les Cbro- 
noUmAes firent fon époux Ofins , ou Baecbus , 
& Ariadnefa maùreffe^ aujfi ancien qu'Jo; 
(f imaginèrent enfiûte deux Ariadnes^ dont 
Vunefut maimiïe £Oftris 6? Vautre de The- 
fie; ils inventèrent encore deux Minos^ leurs 
pires 3 (f une Jo plw jeune , fille de Jafus, 
nom corrempupour celui d^Inacbus. . . De 
femblàbles comptions ont prodigieufement em- 
barrajji Pancienne Hiftoire. Pour varier & 
pour na*accommoder au paiTage de Nfr. 
Newton qu'on vient de lire, faifonsquel* 
ques remarques fur HHiftoîre des Egyp- 
tiens y donc voici une légère idée, cirée d'un 
Ouvrage fort connu. 

II. Notre grand Cbronologifle ^ le Cbe- 
vtdier Jean Marsbam , comme l'appelle 
Mr. Nev)Um(J))9 ayant, foigneufement exa- 
miné tout ce ^w^ Hérodote, Diodore de Si* 
ciki Jofipbei Eufibe, & fur . tout Le Sjfw- 
celle publié au milieu du fiécle dernier, 
ont écrit des divers Rois d^E^pte^ en* 
treprit de renfermer tous ces Rois dans 
une étendue de cems raifonnable , de la 
manière que je vai le rapporter. 

u Les Egyptiens ont eu» de • même 

que 

(s) Newton* p» 4- s* (*) '• 71. 

Bb 5 
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que les Grecs ;y leur Tems Fabuleux & leur 
tem Hiftorîque: {a) Marsbam renvoyé au 
^ems fabtOeux la (h) Dynaftie de feize 
Dieux, ou Demi-Dieux; Vukm^ le &- 
Ml 9 Agûtbodamûn^ Saturne y Ofiris^ Ifis^ 
Typhon y Orusj Maars^ AnuhiSy Hercules^ 
/tpoUon, Ammonj Titboës^ Sofus, Jufiur^ 
oui tous enfemble régnèrent 1183 ans, 
luivanc la lifte tirée de ManeUxm. Ces 
(c^feize Dieux ont été reconnus par Hi^ 
rodotej qui ajoute Çd) qu'Orus fils éfOfi- 
ris fut U dernier (e) des huit premiers. Dw- 
dare (/) en nomme douze , & dit aoffi 
ûu'Orus fils iOfiris fut k dernier des 
Dieux. 

2. VEgypte fut enfuite partagée en 
quatre Royaumes principaux , qui 
fourniflent autant de liftes collatérales de 
Rois, dont la durée ne fut pas égale (/ç). 
A^rès ùx Cécles plus ou moins, les Ro« 
yaumes de Tbis & de M(?mpfcw , (fc) furent 
réunis à celui de Tbébes^ qui dura plus 
de 1000 ans (JDUs 37 Rois, jufqu^après 
rétablifTementf du grand Cycle Canicii- 
laire. Le Catalogue de ces Rois fut dief- 
fé par Eratcftikine. Efl eutem^dkMarsbûm. 
(f) boc Eratojibenis Laterculum veneranàijji. 
mum^mtiguitatis numumenkm , & adJidnHen- 

da 

(m) Maisham , p. S. AL 7. f. {k) P. n. (e) He- 
xod. II. 145- W C. 144. (0 C. UU (/) Diedor. 
I. I}. 18. ly. (g) r. zy. {h) Maxsh. p.iS, 

4») Mtrsh. p. !♦ ^ 
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iaMgyptiorum tempera imprimis mceffanum. 
Il commence) de- même que la premier 
re Dyoc^die de Manetbmy par Mines j^. 
jîéralemeDt reconnu pour le premier Roi 
ù' Egypte après les Dieux ;& c'eft par- là 
que commence le ^tsms Hiftmque des £• 
gyptièns. 

3. Nons avons encore, dans Le SynceU 
le y un Catalogue fuivi des Rois de la 
Baffe ' Egypte j dont le Siège fuc Hiiiqpo^ 
lis, où ils régnèrent durant 700 ans, 
fous 2$ Rois* Après quoi cet Etat fuc 
envahi par des Pafteurs Phéniciens , qui en 
occupèrent le Trône , fous fix de leurs 
Rois» durant 250 ans^ ou environ, juf- 
qu'à rétabhflement du grand Cycle Ca- 
niculaire , dont je viens de parler. C'eft 
jufqu'ici, fur-tout, que l'ancienne Chro* 
nologîe doit être examinée de-nouveau , 
& que les Tables de Marsbam peuvent 
être retouchées avec quelque fruit* 

4. Outre ces Catalogues fuivis, nou» 
trouvons-dans Hérodote j & dans Diodore^ 
les noms de pluûeurs anciens Rois d*£* 
gypUf célèbres par quelques èvénemcn» 
particuliers* La durée de leurs régnes 
y eft rarement marquée, & leur fuc- 
ceflioB immédiate eft ordinairenitnc 
interrompue. Mais, en comparant en» 
fcmble ces deux Auteurs, on voit qu'ils 
ont , prefque toujours » nommé ces Rois^ 
daB9 l'ordre des tems où ils ont vécu. 

Il 
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Il y en a même que Ton trouve auffi 
dans quelqu-un des Catalogues précédeos. 

III. Plus Mr. Marsbam s*eft étudie k 
ranger, dans un ordre chronologique , le 
plus grand nombre des Rois d* Egypte^ en 
difiinguanc les Etats où ils ont régné, 
plus il femble que Mr. Nev>um ,foncom« 
patriote, s'eft fait un plaifir d'y jetter 
de la confuCon & du défordre. Pre- 
mièrement, il a employé y dans cette 
vue, le même expédient dont il s'é- 
toit déjà fer vi au fujet des anciens Greci: 
c'efl de confondre des perfonnes fort dif- 
férentes, & fort éloignées, quelquefois 
ftir la fimple reflemblarxe de leurs noms. 
En voici deux ou trois exemples par 
rapport aux Egyptiens , & tous contenus 
dans très-peu de pages. 

I. (fl) Ofarjipbus y Prêtre Egyptien^ eft 
fioràfttéUfortbon^Ofarcbon , OJorc^yff Herade 
Egyptien par Manetbtm. On trouve le nom 
é'ÙJbcbor dan5 ta XX. Dynaflie de Mû' 
netbon ; celui àVforotb , ou , comme Scalper 
Ta écrit, Ouforcbm^ ànm la XXI. celui 
à'OforcbOj ou à^OJorcbon dans laXXIi. 
mais Hercuk eft le XI. de laDynaftiedes 
Dieux & des Dcmî-Dieux. 

n Six pages après on lit ceci. (*) B 
y a dans une plaine auprès de Mem^ 
pbis plufieurs petites Pyramides bâties ^ à et 
qu'on dit^ par Finiphis ou En^bès(j:);je 

M- 

(4) Newton , p. i}6* {b) P« i6u («) Manctbou 
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fiupfonne que Viniphh ou Enipbis ont iii, 
mis par corruption pur Ménépbis ou yJménO'^ 
pbiSi puifque les lettres A& M/ont près* 
mie effacées dans certains Manufiriu anciens. 
Manetlnm^ que l'on cite, die (a) que Vé- 
nipbès 4. Roi de la I. Dynaftie des Tbi- 
Dites , bâtit une Pyramide à Cocbome , vers 
l'an 170 de TEte à^Egypte. Mais Tbis 
D*étoic pas (b) éloignée de ^ibes^ & dé- 
voie être (0 à plufieurs journées de Mem-^ 
pbis 9 Capitale d'un autre Royaume. Dans 
la Dynaftie XVIII. (d) on trouve trois 
Aminopbis , donc le premier ne ré^na que 
plus de neuf fiécles (0 après Pinépbès. 
Ëft>ce féricufement (]u'on en fait la même 
perfonne ? Et que dirons-nous de ces an* 
ciens Manufcrits , où les lettres A & M 
fontprefque effacées^ Je crains bien qu'ils 
ne doivent être dans )a Bibliothèque de 
Varillas. 

?• Tournons deux feuillets dans Mr. 
iV^<iDton,nous verrons le même Roi iden- 
tifié avec , plufieurs autres. (/) Cefi pat 
une corruption de nom qu^ Aminopbis fut ap'^ 
pelle Menés ^ Minés ^ Min<BUs ^ Mineils , Mi^ 
niés 9 Minivis^ Enipbis, Finipbés, Pba* 
minopbisy OfymanthtjOs y Ofimajidés.Ifmàn* 
dés^ ImandéSj Memnon^Arminon. De feize 

nom» 

u) Mtrsh. p, f 8. b. 46- D. V. IV. 143. (h) Cel- 
lac. Afc. p. 48. Ce) Hecodote IV 9. fo. {d) Marsh, 
p. m. 114. ie) Macfh. p. 06. al, $9, (/) Mcwto« . 
p. 2i6. 1 
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noms qu*on voie id, quelaues-^uos à-Ia- 
vérité ne diiFérenc que par la prônoocia- 
tion^ ou par Tonbographe; mais il y en 
à 9 au moins 9 fixou fept qui font tout- 
k-faitdiiFéreûs. (a) i. Menés y Minas ^ oa 
Minis^ fut le premier Roi d*£gjpte a- 
près les Dieu?:, comme je l'ai dit. 3.Afi* 
névisy ou, comme porte TAngloîs^ Afoé* 
hAs (b) , étoit un Bouc , adoré à HéUopolis» 
I. Améfwphis (c) fut ou le j. le 8. le lA 
de la Dynaftte XVIII. ou le^.delaXIX. 

4. Vinipbès eft le 4, Roi de la I. Dynaftie. 

5. Ofimandis ne fe trouve que dans Diod^ 
re Qd) , fans aucune marque de ceins. 6. 
Memnm peut être pris pour ' le fécond 
des Jminopbis: & c'ell la penféedeMiri- 
bam^ (e) chez oui Mn Newtm puife 
fou vent, fans le luivre. j.Armimm ne fe 
trouve que dans Cmfirm , (/) qui lui 
attribue la dernière Réformation de VAt^ 
nie Egyptienne: & c'èft peut-être le mê- 
me que Maris y i^. Roi du Catalogue d'^ 
ratojibine. 

4. Immédiatement après, Mr* Newtm 
ajoute (g) Jminopbis qui tut pour Jucujfgus 
{on fils , qui eft nommi par Hirodote^ Rtem/i* 
nitus, iSpar d^autreSiRamfès^ Roîm/ès^Rium» 
Jès y Rbamp/is {b^ Ran^bisAl y a fajeii des 

chofes 

M Ctvc» i^ %, 3. 4* (&) Matsh» p. 59. al. 6q. 

)c)P. |i8. al. j)4. b. (4) Diod I. 4'- p* Jo. ^r, 
>) P. 400I al. V4* &c. (/) Cenfoiin. €.19. {^ 
Vitwwa, f, 167* (^) Ammian, L. 17. c 4. 



Avril j Mm ti Juin \^%%. 399 

chofes à dire fur ce peu de mots. i. A-. 
mtfWfbis ne Te trouve point dans Hirodotez 
& commenta eft-ce qu'il auroit nommé fin 
fiiccejjiur fffinjUs'i 2. Celm qi/i" Hérodote 
nomme Ça) Rbampfimtus^ cft appelle 
Rampbis par Diodore (2?); & Tun & l'au- 
tre de ces Hiftoriens difeot que ce Roi 
fut^b de Protée. 3* Des trois Aminepbis 
qui font dans laXVIII.Dynaftie,oudans 
Jofépbe s aucun n'eut un fils nommé Ra^ 
mèfês; & le Ramifes de la XIX. Dynaf- 
tie eut pour prèdécefleur Amméneptès. 
4. Quoi qu'en dife Marsbam (c) , qui fe 
trompe doublement 9 & que Mr. Newton 
fuit ici 5 le Rûméftis dont parle y/mrmVn 
Marcellin^ ne peut être fils o\i Jucctjfeuf 
d'aucun des Aménopbis dont fai parlé» 
qui tous régDcrent à DiofpoliSy dans la 
Haute-Bgypte ; au-lieu que ce RameflèSiO}! 
Rame fis j fut certainement Roi à'HéljopOn 
lis^ dans la Bajk-tgypte. Or dans le Ca- 
talogue de fbs Rois 9 (d) on voit que le 
dix-huitiéme Roi nommé Ramefès^ & Çix 
fuccefieurs de fa Famille » régnèrent dans 
cette Ville durant iSo ans ou envi- 
ron. 

5» Dans la page fuîvante, Mr. Newton 
continue ainfi (e). Moeris héritier desricbes^ 
fes de Ramejis, . . . . ejl aujji nommé M(h 

ris, 

{et) Heiod. II. m. (b) Didd I. 6%. p. |9. 

(0 Maish. Sxc. XVU init. {d) M^csham» p. iS. dU 
(r) Newton» p. lis* ^ 
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fis 9 Myris^ MérèSy Marris >, Stnarrisi/m 
mm fut enfuite plus défiguré par le cbangt^ 
ment de quelques lettres. Ayris , Tyris , Bji- 
^ ris 3 Soris 9 ucboreUs , Lacbaris Labaris^ &c 
11 faut dire, de ces noms, ce que j'ai 
dit des prècédens. Quelques-uns ne dif- 
férent que par récriture : mais la plupart 
défignent ^es f>erfonnes qui ont régne 
dans des lieux diffèrens , & dans des tems 
fort éloignés. Les voici fuivant la Chro- 
nologie de Mr. Marsbatn , rapportés â 
TEre Hiftorîque des l^yptiens^ qui com- 
mence avec Mines. 

iio. Tyrîs. Dyn. IIL j. à M'emphis. 
260. Soris. Dyn. IV. i. à Memphis. 
310. Mares. Eratoftb. 9. à Thébes. 
360. Achoreus. Syncelle 12. à Héliopolis. 

Uchoreus. IjioJor. L yo, p.^a. 
410. Byiris. Eratoftb^ I4. à Thébes. 
920. Maris. EratoJti).^q. à Thébes. 
Mœris. Heroi II. 69. 101. 148. 149* 
Laert. Pytbpg- p. m. 574 
Myris. Hetod^ II. 13. III. ^i.DieL 
i. 5 !• 5*2. p. 33. à Mempbis. 
li8o.Lacharè5,Dyn. Xlu 4. à DiofpoUs. 

Afric. 
Labaris. 1 ^ ■ £u/éfte. 

Si on ne le voyoit de fes yeux , pour* 
roit-on croire qu'un Géomètre » qu'un Af* 
tronome, qu'un Mr. Nennton ^ eût été 
capable de faire un falmigondi fî biuno 

de 
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(!e tâDt de Rois « mtfm Compatriote, ce 

frand Cbronologijle U^ Cbevaltèr Jisan Mars-' 
anii avoic diitingiié^, & rangés avec 
tact de peine > Aa moins dévoie- il faire 
Voit quelque défaut eflentieldians la Cbro* 
liolôgie de Marsham , Ou alléguer des rai« 
foDS pour juflifier fa propre conduite. 

IV« L^Exemple le plus remarquable de 
Cette oouveire méthode, regarde lesdeuic 
y.o}$dL^ Egypte^ gui vécureftt du tems de 
Salomon Roi d^Ilrâël. Mr. Ne^toton eu rap» 
porte trois Cif confiances , tirées de PÈ- 
criture Sainte, i. (a) PbûraùH Kin d^Egyp^ 
te (b) prifGézer Jur Us Cananéens^ S* ItÈ 
dorma en M à fa - fille ^ femme de Sdm&n. 
2. (c) Cette Prihceflfe étoit la première nie' 
des enfm àe fa mire. Sa petite fœur ria- 
n)oft point encore de mammelles , fif fm frirH ^ 
fucoiî pour lors les ffiammetleï de fa mite^ 
(jt). î» (e) VÀn 5. deÈoboam Roi de Jfu- 
da, Séfac Roi d'Egypte vint attaquer Jérù^ 
faleni , Ç? (/ ) pilla le Temple. Le Coirt- 
mefataire que Mr. Newton fait fur ces Tex* 
tes, eft diftribué en divers endroits de 
foh Ouvrage, & contient, autant que j'en • 
puis juger, environ trente pages, où les 
xnêmes chôfes font très-fouvent répétées 
avec quelque variété. Voici ce qu'elles 

ren* 

fé) t: RôU.iX. itf. (*)K*wt<ni,fi. ï7. 'Mp«toi4 
(d) Cânt. VI. 9. c2r VIIU i. ^ 9. {#) i-Chwaiu 
XXIL iÇ-'-C/") Newtoo, p. II. 

Tmn.XXILPart.IL Ce 
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xenfermenc d'efleocicl par rappotc i no» 
tre fujet. 

Le beau- père de Salmm n'eftâiftînguft 
daDS l'Ecriture , que par le titre général 
0e Pharaon Roi d'Egypte ^ maïs Ton nom 
ordinaire étoit (a) Mnum : & (b) c'eft j félon 
Mr. Ne^coton^ le Cœlus^ m Urœm^ 00 
^Jupiter Uranius des Arabes, ou (0 '« Belus 
4' Egypte 9 (i) ou rjmminemis de laXlL 
Jûynqlliè dtmamthm. (/) Smpin fut Jnuh 
fis ; & rincerpr été Frarçols a mal traduit 
Mf. Nevitmy quand il lui fait dire (/) 
fpjà Bilus Rid d'Egypte fut pire ffjmnwn^ 
Ali- Heu que c'eft Jmmon même. . (£)• 

Le fils & fuccefleuF d'.^moit,eft beau* 
coup plus diverûfiê » non feulement par 
j'altération ou la différente manière ^'é. 
•crire le même non)'« mais encore par des 
soms bien diftingués (b\ Au fujet delà 
corruption des noms mr. Nevaîon parle 
aînfj. On appelloit Sifojlris^ SéJbcbriSj Si- 
Jocbis^ Séfoofis^ Sitbofis, SifmMs, Siffm- 
cbofis. Ouz la terminaifon Grecque ^ en 
trouwra S^ofi^ Séjocb^ Sé/oos^ Sitbos.Si'^ 
fincb:' ces noms différent peu de Sifacb. Pa(. 
^fe pQur cela binais voici des noms réelle- 
.ment différen». (0 Slfoftrisy & k Grand 
Maecbus, & par coiffiguent Ofiris^ ntJoA 

qjiiA 

(4) NcWtûn, .©• 17. (*) p. toi, ic) f . 147. M 
.(. lu , m. X$) f • 24^ (/) «29. f. (s) Thas ii 
^mmêm p. 2I|. f. (4Xp* 7s/f. 7^* (^),P*I|l<Jb^ 
Bxk. T. IV. p. 319.— -^ S". 
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qu'un mime Roi ^Egypu^ appelli Sifac ^ 
qui fortit d'E^yf^ la 5. amU de Roboom^ 
pour faire des conquêtes jff mwna la lyan^ 
nié après Sahmon. La Théfe eft précédée 
de plufîeurs particularités , des a£boDS ou 
des conquêtes qui leur foDt attribuée^ 9 
Ça) pour faire Ofiris fi? Eacchus contemporains 
de Sijof - — 



is , (f pour réduire ces trois Hirês 
à unfiul Rm nmmé Sifac. (b) Les Peuples 
lui démirent le mm de Sibor eu Siris^ Nilus 
• & Mgyptus. Les Grecs (c) Vappelitrent 
Ofiris B Bufirir. Les Arabes h nommirent 
Baccbus. Les Phrygiens VappeUérent Mrfors 
pu Wlvots^ U %mlant^ & par amtroBdon 
Mars. Il n*efi point diffirent de eet Hercule 
qui naquit fur les bords du Nil , & qui fut 
lui pair Typhon. Il jèmblè aujfl que Sifac 
foit le Béks qui candmfiPune Colonie Effj/p. 
tienne à Babykme. Ceft bien irhicer les £- 
égyptiens, chez qui Çd) Ofiris fignifie le 
Soleil, Jupiter^ Vukain^ Baaébus^ la CSa« 
nimifi : Ce) Et Ifis eft Minir^ , Finus^ 
Diane y Froferpine , Cirisj ^u^^ & pref- 
que cous les DieuK que roo voudra. Car 
on la repréfente comme un Panthéon^ 
donc nous avons la ftatuë dans leCabinec 
des Médailles du Roi de Pn^e. 

h J^vouë que,/ de ce grand nombve 

de 

0).9* *Ji M w4 Irii, i^.p. y. s, Baftb. P»»- 
?y«os^ h 9* M Apid.Met»au XI. p. ». 649* P*^ 

Ce a 
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4c faits que Ton pore , il y en à deijx 
fondés en autorités. L'un cft qu' Ojiris & 
Baccbui M différent point ; & l'autre , que 
Sifac eft le racine que Séjbftris. Le pre- 
mier fe trouve dans Herodou (à), dans 
\lHodar0 dt Sicik (fc>, dans Plutarque (c) , 
quoiqu'on ne les cite pas. Pour le fécond, 
.(d) Mr. Newton cite Jojipbe (e> parmi les 
Anciens, &} W CbtviUier Jean Marsham 
parmi tes .Modernes.. Je n'avoue pas de 
©ême que :(/) te grmi Baccbus foît 1^ 
pelli Séjbfiris paroles Po'étis. Mu Nivam 
n'en noindie aucun en particulier; & ce 
. fait 9 qui apurement doit être rare, mé- 
ritoîc. bien d'Être appuyé de quelque 
preuve. Miais on. eft en droit de ie plain- 
dre de Mr. ik'&tm , de ce que fans en 
avettkv' & facvs citer de témoin, il attri- 
.buës indiffereniment, à chacun de ces 
quatre Prte^Sea ce qui, autant que je l'ai 
-pu vèi;ifier^ ;&'a été dit ^que d'un autre. 
,Par t^çpiplev On dit. très-fouvent, qoe 
S^/âc.^^, ^V^y'M^» quoique TEcTitare 
Sânt0. ne vP^rk pas même de fon père. 
On dit aufil» plufîturs fois , que S^Joftris 
Jutfils^iàrnrnon: ce qu'on se trouve ni 
dans Hérodote Qg^jî^i àans ^Manetbon (b), 
ni dans Dwdm (i). Ce n'eft (k) .qtfO> 

m 

(m) Héiod. II. 42. 144. (b) DM. Slaù. h IL 

.»5. IVi*. (e)Vlvtt^ Ifié.'p« |6<.-d.' (iftÂcwtcii, 

f. 7'. TJ. W ADti^v L. IV. 4i>a. (f ) NCwtOD»p. 

(0 Diod. 1. fy. tk) Newton, p. *ii. 
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ris tf Baccbus , que les Grecs forit fils de 
Jupiter y appelle jfffjncn par les Égyptiens^ 
mais avec une différence eflentielle (a). . 
Car Dkdwe dit (V) qu^Ofiris fut misaunmr^ 
de pair Jupiter £f y mon y coname Mr. New» 
ton le rapporte fore exaâiefnent. Au-licu 
qu'ajoutant d'abord après, que Tbymitès, 
contemporain d*Orpbée , cité par le même 
Diodûre (c") , dit exprejfément que le père de 
Baccbus fut Àmmmy ce qui eft vrai. Mr. 
NewUm fupprime , eue la Mcre de Baccbus 
fut Amaltbie^ qu*Ammon mari de Rbia a- 
voit débauchée. 

2. De tous les noms qu'on a entaflcs 
dans un feul article, il n'y en a point dé 
plus célèbre que celui d'Ofiris; & les i?- 
gyptiens ne reconnoiffent qu'un feul Prin- 
ce qui ait été ainfi appelle. Il occupe (d) 
la 5. place dans la Dynajlie des Dieux ^ 
dont le commencement a précédé, de 
Ç05 ans feulement, le régne d*Ofiris. 
Si donc O^is eftlemèn:eque»y/. p^— — 
foc , comme le prétend Mr. New- 100 2 
ton (e)M{2i\ïtq\x^ûfiris ait comment' . 90 ç 
ce à régner l'an ioo2avant J. C. — — — 
D'où retranchant lesjpo5 ans qui j 1907 

l'ont précédé, il faut que la Dy- ^ • 

fiajlie des Dieux aie commencé Tan 1907 
avant J. C. (P.G. z.8o7.)c'cfl: à-direvers 

le 

(ai) Newton, p. 212. (b) Diod. L. I. p. 9. 
(0 Liv. lll.p* l^U (d) Maish, p. il. (#) p. 19. 

Ccj 



40(5N0Uy.BlBLl0TH.GERMAîl. 

te tcms gQ'i/mfl?J naquit à Abraham , fui- 
vant la Chronologie &XJJJmuSj de&'m- 
Jm & de Marsbam^ compatrioces de Mr. 
Nef(Mî&n. D'où vient que ce dernier n*a 
pas remonté «jurques - là fa Chronolo^'e? 
(fl) Les Egyptiens , dît - il , qm de lewt Roii 
faifoient des Dieux ycommêncerem leur Mmm» 
cbte par le régne àe leurs Dieux & de leurs 
lieras , en comptant Mines pour le prerrier 
bomme qui fégna après kurs Dieux. Puis 
donc qu'il a pris le foin de marquer Q) 
Tannée oh le régne des Dieux Jmt dm 
VEgyùte^ ne dévoie -il pas en marquer 
de-mème le commentement? 

3. Quelque grande que foît rautorité 
de Mr. Newton en matière d'Expériences 
Pbvflques , elle ne Teft pas affez en fait 
d'Hiftoirc,pour nous faire confondre des 
perfonhes que toute l'Antiquité a regar- 
dées comme différentes. Bien loin que 
BatcbuSy Hercule & Séfoflris ne Ibieot 
qu'un feul hommes Diodore fc) nomme 
trois ou quatre Baccbus. Le plus andens 
fils à*Jmmon & à'jémaltbée; un fécond , 
fils de Projerpine oudeCfr^^;un autre, 
fils A'Jo fille d*Inacbus\ le dernier, fils de 
Jupiter Si de SémiléS[\e de Cadmuu Le 
même Auteur (d) difiingueauili trois fier* 
iuies Le plus' ancien , qui fut Egyptien ; le 
fécond ^ originaire de Cr^^e ; le dernier y fils 

de 

(a) Newto», p. »i7. irj. (b) A. 947. l6w W 
Dïod. nu 65-74. IV. 3. 4. {d) lUU 74. 
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de Jupiter & à'Akmim. Ciciron (a) en a 
compté ju/qu'à fxin. 

4. La diftinétibo eft encore plus gran- 
de & naieux mar<juée k Tégard dc^ Sifom 
Jlris. Il eft vrai que ce nom a quelque 
rapport avec ceux de Séjocbris^ Séfocbis f 
Sijoofis , Sétbofis^ Sifoncbis , Sifoncbofis ; 
& Ton pourroïc luppoli^r que^ceiont-làde 
amples diverficés d'écriture, sM paroiflbic 
d'ailleurs que ceux qui onc employé ces 
divers noms , ont parlé de la même petfon^^ 
ce , comnie cela eft viiible du nom de 
Sifoofii dans Diodore. Mats il y a des 
preuves que ces divers noms, comme ils 
font ici écrits , ont été donnés à des Rois 
qui ont régûé en di\^ers lieux de VEgyp^ 
Hj & en des cems diffërens. l.es voici j 
avec quelques noms approchans^ tels 
qu'on les trouve dans le Syaselle; 

Héliopolitain. & Séfonchoûs. 49. 5*3^^* 

celle. 
Dyn. II.Thînitc. 8. Séfochris. 48. ^fric. 

Eufeb. 
[lit Memphite. 2. Séforthus. Eufeb. 

4* Méfochris.x7.>v^î^* 

Eufeb. 

XIL DioTpoIite. i. SéfyQchoris. ^ô.EuJèb. 

3. »SOSTRIS. dS.^JTt^ 

Eufeb. 
Séibofis. Diodùre. 

Dyn. 
(4] Cicec. Natttx. Veou IIL 4i« 

Ce 4 
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Pyo,XIX.DiofpQlitç, i. Séthos, gu Afritk 

Sctbofis. fç.^foMb, 
yiXlI, Buballice, i. Séfonchis 
ai, Jfiic. 
Séfeochofia 



,^i. Eufeb. 
Séfonc 



fonchofîs 
Zi.Cbr(m.Ub.Lp,2i. 

Parmi tons ees Rois , dont les noms ooc 
quelque rapport, le 3. de la Xll. DynaJUi, 
qui régna k Dwjpolis , eft fpécialemeDC 
diftingué de tous lès autres, & par foa 
nom , & par fes conquêtes (û). Hirodote^ 
j^riftoUi Strabwij Luccàny yalerius Fias- 
çuSf JElienj Suidas, ^ufime, & d*autrei, 
lui ont donné unanimemenc le nom de 
^BSosTais, qui eft préeifément le 
même qu'on lit dans la XIL Dynafiit de 
Jdonetbmy rapportée tant par Jules JfrU 
coin, que par Eufibe. Le feul Diodore lui 
donne le nom de Sijbojis » pour s^ccommo- 
der à une vieille Inscription qu'il rappor- 
te j & qu'il croit avoir été faite pour ce 
{toi. D^illeurs M^netbon , parlant des 
grandes conquêtes de SifoftriSy y joint ces 
4eux caraâéres fîngulien. L'uo cft^qu^eW 
les fe firent dms Pefpace de ç ans; & l'au* 
tre f qu'il fit élever des Colonnes s oq 
IfmrAbks , ou injufieufe^ aux . Peuples 

(4f) M«(sliam, p* J5J. al. |7i, 
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conquis, felpo qu'ils s'écoienc défendqsi^ 
ou avec courage , ou lâchement ; ce qui 
n'a été dit, pi à'OfiriSy ni de BacçbuSy ni 
d'hercule. 

j. Toutes les conquêtes de ces quatre 
Princes, vraies ou faùfles ; les (û) cannées 
de l'Expédition de Sifofiris; & (i>) les 48 
années de fon régne Ibnt attribuées è Sé^ 
foc par Mr. N^wtm- Mais rien de cela 
ce fe trouve dans l'Ecriture ; & c'eft une 
cbofe au0i furprengnçe que curieufe, de 
voir , dans fon Abrégé Chronologique , 
Sijajc courir çn Conquérant Içs trois 
parties delà Terre, fans avçrtir, par un 
feul mot, qu'il prend Sifac pour Séfoftris^ 
qui même n'y eft pa? nommé. Il eft vrai 
que 45 ou 50 pages plus bas , il nou$ 
lavertit que (c) rljiftorien Jo/ipbef & a- 
près lui Qd) le Chevalier Jean Marsbûm , 
ont CTU que Sifoftrù efi le mime que Séfaç. 
Mais il a ignoiré apparemment que Mr* 
Çbarpmier (e) & Je P- Pezrm (/) en 
fronce^ de- même que Mr. Perismm (g) 
en Hollande^ avoienc réFuté Marsbam là- 
çieflus, On peut cqnfulter fur -tout le 
dernier, qui Va fait d'une manière plus 
^tenduÇ. 

6, Il eft ençQre plus furprenant d'y 

voir 

(4) Newton » p. 71. 1??. {bj p. 254. f- (0 p. Tî, 
(^) P- 7?- (0 Excell. de la Lang. Franc, (f) Pc* 
tm* A91M«|* des tçm9* {g) ^cpzon, ^$79^* 

Çcy 
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voir {a) Séfac piller U Temple bâti par fon 
beau -frère Sdommy (b^ attaquer Roboam 
fin neveu , & réduire la Judié en fervitude^ 
quoique {c) Salomm père de Roboam eût 
ipQuJi la fille d^Ammm (O P^''^ dt^ifac. 
D'autre côté Mr. Newton veut (e) que 
Jéroboam devint fujet de Séfac ^Cf^ quHlfut 
aiïujetti A, VEgypu pendant le régne de Si* 
Jac (ê)^ & que jufmCà la mort de cefPrince 
les Royaumes de Juda (f d'I/ragl furent 
expofés à de grondes vexations de la part des 
Eigyptiens. Par rapport il Jéroboam, & au 
Royaume à'Ifraël » ceci eft avancé fans 

f preuve , & qui plus eft contre toute vrai- 
èmblancc. Nous lifons dans l'Ecriture 
Sainte (2?)» que Salomon voulant faire mou- 
rir Jéroboam, qui s*étoît foule vé contre 
lui ^Jéroboam fe réfi^ia auprès de Sijac Rd 
d!" Egypte; & Ci) qu'après la mort de Sa- 
lonum. Jéroboam demeura encore en Egypte 
pendant quelque tems. Mr. Nevotoniï'^ pomt 
rapporte cette circonftance. La Verfion 
Grecque des LXX. fuivanr tes Editions de 
Rome , de Londres '& de Franeker, ajoute 
(k) que Séfac donna à Jéroboam, pour fem- 
me^ la Princejfe Jno , jàur ainée de la RiU 
ne Técéminefajemme. D'oh l*on doit con- 
clure , ce me lèmble^que Séfac vint atta- 
quer 

(d) Newton, p. ii. (h) p. i^* (t) p. i«. t 
(rf) p. 17.. i8. (0 p. «f. (f) p. lu* à) P- ^^U 

ZU. poft. V. 14^ 
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quer Roboattt Roi de ,3^a , pour favorffer 
yinboam fon beau-frcre, & le maincenir 
dans la poITeillon du Royaume lïl/ràet 
nouvellement écabli. Enfin, pour nous 
donner de Séfac une idée qui répondît 
mieux à la grandeur de Séfoftris , Mr. New* 
ton cite un pafiage de rEcricure Sainte (a), 
oh il eft difficile de ne pas croire qu'il a 
voulu nous en împofer. (6) Dieu^ dit- il, 
donna à Séfae wrwn n^boo , les Royaumes 
4esTerres^ 2.Paralipom XIL 8# car^ dic-il 
ailleurs (c)^ Dieu Itd awit dormi tm grand 
nombre de Royaumes. ,IL Paralipom. XII. 
2. 3. 8. Voici le paflage fuivanc coucetf 
les Verfions , fans en excçprer VÂngbnfe^ 
(ff) Sifac mena d* Egypte des Libyens, Su/* 
tiens 9 & des Ethiopiens. Après quoi Dieu 
dit que les Ifraélites lui (e) feront affer vis, 
afin quHls connoijjent la différence qu'il y a 
entre fon Jervice & celui dès Royaumes de la 
Terre. Que le Lcôeur juge. 

7. Le comble de mon étonnemeat, 
c*eft qu^I femble que Mr. NfwîiTfi ait vou* 
lu, de propos délibéré, répandre des 
ténèbres fur un endroit de THiftoire 
^fnte qui n'a prefque aucune difficulté. 
Il s'agit de trouver , s'il eft poflîble , 
dans les diverfes fuites des Rois d^B^ypti 
que nous avons , celui que le Texte Hé* 
breu de la Bible appelle Si/âc, ou Sifac 9 

la 

(4) t Chion. xit ^. (b) p. 71. (0 F f 
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la Verfion des LXX. Sou<ra;ti^ ou Z^vo-tf. 
tiii>9 & Joféphe XévffMoç ou A!ro9xaiQ{, 
Les premières rétU-xions que Mr. Pmzo* 
mus (a) fit U-delTus, fonc fi naturelles ». 
qu'il ibffic de les rapporter. Credo cum 
pkrhque , dît-il , fuiffe bunc nova Djnas^ 
ti<z primim Regem 9 qtda mdetur Deceffotis 
fuifidjje inimicus, certe non ejufdem Fanâm 
licR 9 cujus ille , Homo. Nom qmm Rex JE^ 
gypti prùjur FUiamJuam SalomonidediJTetprcR* 
cipuum in m^rimonium^ (V) bic, «y^ziomo. 
ne jam fene, exJules ex ejus Regno profugos 
in fuam récent tutelam^ veluti J&roboamuan 
(<:) , oc dein bellum geffit cum SalomonU Filio, 
(d) Sed incertum^, cujus Dynafiia primusfue^ 
fit Rex.Plerique bodie Dynofiice XXILque 
Bubailitarum fuit^ primum putant y qui Sc^ 
cboncbis àicitur apud Africanum y Sefonchis 
apud Eufebium. . ^ . In ijlbâc Jenùntiâ efi 
Scaligery Ujjeriusy Carpentarius y (f vel 
maxime Jbbas Pezronius. Ajoutons à cela 
que Jéroboam , ayant été défigné Roi dVj» 
ràel par un Prophète , & s'étant fait un 
parci qui Tavoit rendu fufpeâ, la bonne 
politique ne vouloit pas qu'il s'éloignât 
trop de la Palejline, Or la Ville de Bu^ 
iajle étoit dans la BaJfe^Egypte y & fituëe 
au levant de la branche la plus orien- 
'^cale du JSHi par conféquent à l'endroit 

.Je 

(4)?eiÎ£. Orig. iE.gypt.c14. p. tu. (b) I. Kcg» 
IX, 16. 14. (r) XU 40- C'') XIV, 15, U i. ÇhxgDt 
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le plus voifîn du Pays des Jtdfs^ d'oii 
9 étolc le plus aîfé de recevoir des nou- 
velles* Si Mr. Newton n'a pas fait fes 
réflexions, au moins devoit-il cohfulter 
XJJfmus^ qui dit expreffément (a) que 
Séfac eft Sifoncbis , & renvoie k là Ûbro- 
nologie d* Egypte 3, que je n*aî pas vue. Et, 
pour ne rien dire dé Mr. Charpentier & 
du p. P^ron , dont Mr. Newton n*a 
peut-être jamais vu les Ouvrages 5 de- 
voit-il négliger de confulter Scaliger, qui 
publia le premier les Dynafties àeMane» 
thon y prifes du Syncelle. Il auroit vu 
que dans le Syftême de Scàlieer (fc) Tir- 
ruption de Sifac n'a précédé le régne 
de Sifoncbis que de quatre ou cinq ans 
feulement, différence peu confidérable, 
qui même difparott cout-i-fait dans moa 
Syftômet » 



(s) A. M. ;oi6. p. 58 t al. s%. Ik) QUBU 104 
fog p. jxf. al. |iS. 
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A R T I C L E XI. 
.MEMOIRE» Critk^ue? de Geographi]^ 
Par Mr. le Major Hombert. 
Marche de Brakdbbourg. 

RI EN de plus confus que là Defcrip- 
tion du Brandebeurg qui fe crouve 
.daos ta Nmvelle Mitbodf pwr af^prendre la 
Géoffrapbie par LâCaoix»L:yofi 1705. Cec 
JLuceur ne (iiftinp;ue que crds Marches, 
fa M&yeflMf la f^ieilkf ^ la NomêUii il 
y en 9 cçipendanccinq; i.La Vieille Mar- 
xbe; 2. la Prie^nitz; ;. La Moyenne Mar* 
cbe; 4. La Marche Ùkirane; & $, La 
Nouvelle Marche. De la Priegnitz il en 
faic une Seigneurie de la Moyenne Mar- 
che: il place avec raifon le Comté de 
BMppin dans la Moyenne Marche» maisil 
place dans ce Comté )a Mardie Okérate» 
{Vckermarckti) il femble même qu'il en 
faic une Ville, puifqu*il mec Ukermarkt ZM 
rang des Villes 5 devant Prentzkw & Tem* 
plin^ qui font fitués dans la Marche Uké- 
rane. Dans la Nouvelle Marche il mec 
Mefcritz^ Ville &Scaroflie de la boute Po* 
logne, ficuée fur les frontières de la Nou* 
v«lLp Marche» L.es noms des Villes.(bnt 

ex? 
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«xtraordjnairemenc efiropiés dans cet A\u 
teur; par exemple,' Sfàndd eft mis pour 
Stendaij Kuftim pour Kujlrin; on fait un 
fejl mot de Calbefleck , c en font cependant 
deuY, car Fleken eft un mot JUenumd qui 
finific iScAirg: ce Ga/te eft iicué dans la 
Vieille Marche, différent de Calbefitir la 
Sale^ fitué dans le Duché de Magdeiourg. 
Hubner le fils a tort, lorfqu'il place ce 
Calbe fur les bords de VElbe; cette Ville 
en eft à un petit mille, fur la Sede. Le 
(à) Diâionnaire cité en marge fè trompe 
auiB , lorfqu'il divife le Brandebourg en 
lix parties, & quil ajoute aux cinqMar« 
ches fufmentionnées Le Comté de Ruppm: 
il eft vrai que le Roi de Frujfe porte ce 
Comté dans fon titre, mais »u eft jncor^ 
pore dans la Moyenne Marche. 

A N H A L T. 

Le même Auteur fe trompe loriqo'fl 
fait de Deiïauune Ville bien fortifiée, a^ 
vec une Citadelle; à pane eft- elle entoa* 
rée d'un mur fort fimple : c'eft aufli imp 
erreur de dire qu'elle a une Académie* 
En parlant de la Principauté û*Jnbaltj i} 
dit qu'il y a cinq Branches, i. 'DeJJau^Zm 
Zerbfi , 3. Hartzkerode , 4* Berenbourg^ & 
I*. Pleskko. U n'y a proprement que qua« 

cre 

(4) Dîftioniiaiic Géographique ticé 4u Lacia A| 
MéUÊéféUêâ^ ia 4, Vfntkè 17», 
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tre Branches, qui font i. Deiïauy 2. £M- 
îourgi 3. Cotbenn &.4. Zerblt; la Ltgne 
de Hartzgerode eft éteinte depuis i7i6,& 
éft dévolu fl'£;m2?(7urg5de qui c'écoicun6 
Branche* 

SALE. 

. Cette Rivière a fa fourde dani le f^cgfi* 
lard fur le Ficbtel^ergt on à toujours cru 
qu'il êtoit impoffible de rendre cette -Ri- 
vière navigable ; niais Frédéric I. 
a fait voir le contraire , ayant fait coû* 
ftruire entre Halle & M Elbe fept éclufesi 
par le moyen defquelles on peut très- bieû 
tiaviger de cette Ville dans ce detniet 
Fleuve. 

SAALKREVSS. 

C'eft un Cercle fitué le long de ta Sok^ 
entre le Duché de Mersbourg S lie Comté 
doMansfeld. Ce Cercle appartient au Duché 
de Magdeboùrgj mais il en eft emiérenficnt 
féparé par la Principauté à^JnbalU Halle, 
célèbre par fôn Univerfîté & par fes Sali- 
fies 9 en eft la Capitale. La Croix dans 
fa Géographie , place fauffement cette 
Ville dans la Mi/nie. Il faudroit un On* 
vrage exprès pour critiquer les fautes que 
cet Auteur commet dans la defcription 
de V Allemagne.. L'Auteur du Di&iimnairê 
Géographique tiré du Latin de Baudranij a 
lort de dire que cette Ville a été Impé- 
riale, après avoir été dépendante de 1^A^ 

die. 
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.chevêche. Le tnème Diâfoncaire â en« 
core tore d'appeller ce Cercle le Duché 
de Saxe- Halle: l'erreur vieoctie ce que 
le dernier AdminiArateur de Magdeïxmg^ 
le Duc Auguste de &xe, réfidoic à/fât* 
k: c*eft de-là auffi (jue par erreur on a 
appelle les. Pays qu^il pofledoic comme 
Duc de Saxe y Saxe^Halle: on voie même 
des Cartes qui donnent fauflemene ce nom 
au Duché de JVeiJfenfels ^ qui appartient 
aux defcendans de ce Duc 

ERF OU RT dans la Tburifige. 

Weife dans la (û) Préface de la Gèo^ 

graphie parle de Gédion Pontier, qui, dans 

un Ouvrage imprimé à Paris Pan iô8a 

fous le titre de Cabinet w Biblwtbique des 

grands Seigneurs ^ multiplie fans raifon la 

Ville ù^Erjowrt : il en nomme deux , Pune 

Capitale de la Tbufinge^ appartenante! 

l'Eleâeur de Saxe^ dijfférente félon lui 

de la Ville d'Erfourt que PElcûeur 

de Mayence a prife avec le fecourt 

des . Armes de France : c'eft cepen* 

dant la feule & même Ville; elle n'a ja« 

mais apparteou à PËleâeur de Saxe; il 

en étoit Teulemenc le Proteâeur, & il v 

exerçoic quelques, droits. L'Auteur C^) ci* 

té en marge ) dit que cette Ville donooic 

tous 

Cm) Kuitsc fiâgea ans dci itten. and ncncr Cîco» 

^hie, T^9'. in li. 
^ p) Einleithu ig eux Hiftoixe des Chuifuiftenthanif 
Sachien » pan. 4« Pag, si. 
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tous les anf^Ie Jour de la Chandeleur» à 
TEleâeur de Saxe 1500 florins d'or du 
Rhin , {RbHnifcbe gM guldeh). L'Ëkâeur 
de Mayence, qui y exèn;oit la Jurifdiâion 
Eccléfiaftique^ s'eft emparé do tout l'aa 
f664» avec le fecours de quelques treu- 
il de France qui venoienc alors de Hun» 
gffe. 

Il y a fur le P&iersherç une Citadelle 
très^bien conftruice» qui contient 500 
hommes de garnifon de troupes de 
Maye9u^; il y a encore un autre-petite 
. Citadelle nommée le Cyriofdmrg avec 30 
hommes ftuktnent des mêmes troupes: 
le Gouverneur de la part de FBleâeur 
de Mûyenct féjourne dans la Ville, & a 
en même tems rinfpeâion fur 70 Villa- 
ges qui font de fa dépendance. LeP^ien- 
ierg rire fon nom du Feur Ktofier^ Cou- 
vent de BénéiiSttns fondé par Dagobert 
Roi de France. 

EISFELD, ou EICHSFELD 

'figtla Carte de la Thurii^e. 

Petit Pays fitué encre la Tburif^ & 
les F&ys de HeJJeêc de Bnmsvncj appar- 
tient depuis plus de 300 ans aux £lec' 
teurs de Mayence. Alain Manejpm MaUet 
Te trompe cians la Defcription de rcJni* 

vers, 

{m) En Fréu$f»f le Mont St« H«m« LcCouit&t 
St PicifC. 
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vérsi lorfqu'il dit qù*il appartient au Duc 
de Luneboî^. / 

Comtes de REUSSËN^^iaiu U 
Fogt-Umd. 

Ils foQt Gomces immédiats dn ^mEm» 
pire Romain j ils ont f&ance fur le Banc de 
iVetteravie; leurs Terres font dans le 
Vogtlanii Alain Manejfim Mollet a tort de 
les placer dans fa Defcriptim de Wrdvers 
dans le Mecklenbourg. Le IHSlùmnafre Géo- 
graphique tiré du Latin de Baudrand par 
Matji place dans la M/nie , Geraitûden* 
ce aune Branche de ces Comtes. S'il 
prend ici la Miffde dans un fens général 
pour tout le Marquifat de Miftiie^ il a 
raifon , car le Fogtland en fait partie; maïs 
s'il entend par cp Diftria le Marquifat 
appelle le Cercle de Mi/nie, ou de Meijenf 
& donc Drejde eft la Capitale, U a tort* 

LALUSASE. 

La Haute-Luface (a) ne s'eflpas toujours 

appellée de ce nom; elle écoit autrefois 

connue fous le nom de Marquifat , ou de 

Marche Orientale: le nom de Lu/ace n'é- 

toit alors donpé qu'à la Bajfe'- Lufyce, & 

ce n'a été que yers le commencement du 

XV. Siécie, que le noita de ffautuCufaç^ 

s^eft 
(ic) Bibliou Gexman« T. il. p« ut. 

Dd a 
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s^eft établi. La Hatae-Luface fe donoav6- 
loDtairement 2i Jean Roi de Bobétne^fts^ 
inédiatement après la mort de WoLDS- 
MAR^.qui étoit Elcâeur de Brandebourgs 
fi& Maître de ce Pays» Ce Roi l'incorpo- 
ra à perpétuité à la Couronoe de Bobévie. 
F E R ni N A N D IL céda toute la U^act 
à Jean George Eleâeur de Saxe en 
1^6; mais la ceflîon n'en a été faîte qui 
titre de Fief, en confervant aux Etats da 
Pays fes privilèges , fes franchifes , & fon 
incorporation avec le Royaume de Bobi- 
me. Dans la Haute-Luface il y a les Jix 
Vtlksj àinfi nommées des le VL Siècle i 
caufe d*bne certaine Ligue qu*elles firent 
entre elles contre les Voleurs de grands- 
chemins : ces Villes font Bautzen^ GcrlitzSf 
Zittau, iMubany Oimentz»& Laribot^ auffi nom- 
mé Uibe. Maïlety dans fa Tkfcriptbm à 
V Univers Tarn. V.p. 70. dit que GorJitt 
eft la Capitale du rays^ & qu'elle a une 
Univerfitè: il fe trompe, cette Ville n*a 
qu'un Collège; & c'eft Smitzm,ou B«&- 
An^ qui eft la Cafntale ùeXzHauU-Lirfact. 
Il y a dans cette^ {province une coutume 
fingùlîére ; je ne fçaislî Ton en trouve ail- 
leurs des traces , excepté en Silifie , ob cet* 
te coutume* fe trouve aufli établie. Elle efi 
connue fous le nom deiK«er]krr/},c*eft-à- 
diré Drwt de la UobkJJe , ou de Cbrtm Qmf* 
fia ^ c'eft-à-dîre TaUe d^bemeur. Selon 
cette ooQCttme> un Gentilhomme , qui fe 

ooii 
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croit ofFenfc en fou hotvneur , (a) compa* 
roic avec fà partie en préfence de quel, 
ques autres Uentitehommes, oui font aiïïs 
comme Juges ; les parties y plaident kur 
caufes elles-mêmes, fans Avocat ni Pro* 
curcur; mais fi elles fe défient de leurs 
lumières, elles peuvent fç faire aflîftèr par 
:elui de leurs parens qu'elles croient' te 
plus éclairé. Dans cette aflemblce la eau- 
Te eft terminée fur le champ ficfan^appcli' 
& celui qui eft jugé avoir tort, elt\ con* 
iamcé à une fatisfaâion convenable. . \ 

LA POME.RANIE. 

(ft) Mr. deTbou s*eft- trompé, quand îl 
I mis toute la Pomiranie dans le Diocére 
le l*Evêque de Cujavie. Cet Evêque de 
Pologne n'a jamais eu aucune jurifdiâfon 
iir cette Province, (c) Malht divîfefort 
>ien la Poméranie en çtérieure & ulté* 
ieure,^m3is il a • tort Morfqu'il dit que 
Ite/tin eft la Capitale de Pultérieure . 
t fVûlzafi de la ' dtérieure , puifque 
itetUn eu Capitale de la citérieure , & Star^. 
ard de Tultérieure : ce qui Ta engagé dé ', 
rendre Wolgajl pour une Capitale , c'eft ' 
ue cette Ville a été la réfidence d'un des 
Dciens Ducs de Pomirame. 

S I- 

(4> 11 faut confultei Carpfif nea crofTnitz Ehnù 
empcl von Obcr Lauii». (b) BibUGeiman. Tom. 
• p. XS** (0 Dcfcitption derUiiÂveit«T.lV.p.4^ 

Dd 3 
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SlhESlE. 
Dans U Duché de Bmlau. 

GfoUHmrg, Village avec un certain di> 
firi£t, que le Duc Henri le Barbu don- 
na Tan 1234. à l'Evêque de Léhus dans 
la Marche de Brandebourg: cet Evèché 
ayant été incorporé i TEIeâorat deBrai^ 
diboufg, les Eleâeurs ont du depuis tou- 
jours pofl&dé ce Village, mais ils en ont 
donne l'ufufruit aux Barons de Cofutz. Il 
y a eu toujours une Eglire LutbMemie. 

S I LES lE. 

Dans le Ducbi de ScbwddmtXn 

A un mille de ScbweidnUz il y a un ViU 
lage nommé TekbenoUf qui eft un Fief de 
TEIeiaorat de Saxe^ & qui appartient à 
la Famille de Leeck^ Il y a eu pendaoc 
pfulieurs années une Chapelle Lutb^rtonr» 

5 mais lorfqu'on en a voulu faire une £* 
life dans toutes les formes ^ elle a été 
émolie l'an 1709 ^ par ordre de VEn^ 
pereur. 

Lajidte dans U Trimjkt prochain. 
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ARTICLE XII. 

Lettre fur le Scile Epiilolaire écrite 
à Mr. **♦. 

Monsieur» 

VOici quelques- unes de mes idées 
fur le Scile Epiftolaire^ & les prin« 
. cipales régies qa*il me parât qu'on doit 
fuivre pour parvenir à y exceller. 

On die qu'il faut- écrire comme oo par- 
le';, parce que lés Lettres , qui ne ibnc 
deitinées qu'à remplacer la converfation » 
doivent naturellement en avoir toutes les 
propriétés. Nous examinerons cette ma» 
xime en détail , & nous trouverons peut- 
être qu'elle s'étend beaucoup plus loin 
qu'on ne fe l'imagineroit d'abord. 

Elle eft vraye prefqu'à la lettre. Car » 
quoiqu'elle ne (ignifie pas qu'il faille qu'un 
homme ruftique écrive groiliérement» & 
qu'elle fuppofe plutôt un beau langage 
dans celui qui met la main à la plume; 
elle fignifie auffi ^ qu'il vaut mieux qu'un • 
homme, quelque ignorant &groiffier qu'on 
le coni^oive» écrive naturellement fie 
dans les termes qui lui font familiers, 
q[u'avec des tours recherchés, dont fa fot«- 
tife & fes bornes ne lui permettent ni le 
choix ni rappiicacion. 

Dd 4 Dans 
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' Da^s les Lettres comme dans la cooveN 
fatioD , il faut bien fe garder de confondre 
le fens de ces deux àiots Langage & Ex» 
preffm. Langage ne fîgnifie que les ter- 
mes & les locutions dont nous contraâoos 
Tufage ou dans le lieu de notre naîQance, 
ou avec ceux que cette même naiffance 
nous appelle à fréquenter. On entend 
par E^ifreffm Tarrangement & le choix 
réfléchi de certains tours de phrafe que 
Dous^ croyons plus propres que d'autres à 
mettre âu jour nos penfées & nos fenti- 
mens. 

Comme on ne parle jamais que com- 
me on fçait parler , & qu'on s'exprime 
toujours relativement à ce qu'on fenc, le 
langage ne nous indique tout au plus que 
rexcraâion ou la patrie d'un homme, au* 
lieu que fes expreflions nous le caraâé- 
rifent« Ce qui diftingue donc efTentielle. 
ment le langage de Texpreflion i eft que le 
premier eft prerque fixe 9 par le peu de be- 
soin qu'on a de l'augmenter ou de le changer 
quand il eft bon ; au-lieu que la féconde 
varie autant que les mouvemeus du cœur 
qui la diâe. ^ 

Dans une Lettre , comme dans le dif« 
cours familier» il faut être naturel & fans 
affeftation. Il y a des gens bien nés, 
qui dès l'enfance ont con^raûè Pbabitu* 
de de fe fervir des mots les plus propres 
à défjgner chaque chofe» & qui dépour- 
VUS d'ailleurs de fens •commun, n^one 

d'autra 
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d*aocre avantage fur le Pairan que de di- 
re en bons termes les fojLiifes que celui- 
ci profère en termes bas. Des hommes 
de ce genre veulent quelquefois avoir de 
Tefprit: mais, comme ils en ignorent 
jufqu*à l'orthographe, ils le cherchent 
fans Jamais le trouver » & ils font fouvent 
réduits à lui fubftituer un galimatias très- 
inférieur aux infipidîtés mêmes qu'ils di< 
fenc fans y chercher fioelFe. Quand ils 
parlent naturellement, ils ne font que fots, 
& on les fupporte: mais, s'ils courent a- 

{>rès le fublime, l'indignation fe faiQc de 
'auditeur, & toute la patience du mon- 
de oe l'empêtheroit pas de rabattre leur 
vanité* On fent la même chofe en lifant 
leurs lettres » qui tiennent toujours du tour 
de leur converfacion* 

Il y a des gens, au contraire» qui ont 
refprit fagace& délicat, fans pouvoir le 
revêdr des grâces du langage épuré 1 qu'ils 
n'ont jamais appris. Chi les écoute quel* 
quefois avec un plaiïir vif, dont le con* 
crafte de leur jargon avec la juftefle de 
leurs expreflions & de leurs idées ne fait 
pas la moindre partie. On aime à voir 
en eux tout ce que la Nature eft capable 
de faire fans le fccours de l*Art, & jul- 
qu'à quel point elle peut nous enrichir 
eomme par infufion. Ces hommes fen- 
tcDt aflez fouvent ce qui leur manque du 
c^té de Téducation, & dans Tefpérance 
(^*y fuppléer en faifant des eiForts d'efpric 
Dd j ex- 
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extraordinaires pour le cirer de leur pro- 
pre fond , ils ont quelquefois le malheur 
de forcir des bornes du vrai , eo mécon- 
noiflknc le créfor qu'ils pôOédenc dans un 
beau naturel, & en allant chercher bien 
loin des ornemens donc ils'nefoncpasfuf- 
ceptibles , & que leur maladrefle ne fau- 
roit mettre en œuvre fans lesdéguifer.Ils 
font comme de belles Villageoifes , qui 
deviendroient ridicules û elles fubm- 
tuoient le rouge & les mouches ï l'eau 

Sure, qui ne manque jamais d'augmenter 
: de relever Téclac de leur teinc. Ces 
fortes de perfonnes écrivent toujours mal, 
quand ia peur de mal écrire les (àifit ; & 
toujours bien , quand Timportance du fo- 
jet les empêche de fonger au ftilc* 

Je ne doute point, Monsieur, que 
ce peu d'obfervations, quoique (ans or« 
dre & fans fuite , ne vous perfuadenc 
comme à moi que l'affeâation nous ôte 
de Tefprit & nous donne du ridicule. Je 
crois aufli vous avoir fait comprendre que 
les beautés de l'expreilion font (oujoun 
très - diftinâes de celles du langage, & 
qu'elles peuvent même en être àfolii'^ 
ment fifparées. Revenons à notre maxi- 
me fiHidameotale. 

J'ai eu l'honneur de vous faire obfer- 
ver qu'elle fuppofe que celui qui écrie par* 
le bien : mais , comme on ne fauroit oien 
parler qu'en penfant bien 9 il s'enfuit que 
pour bien *€crire il faut favoir tien pèt^ 

fer. 
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Ter. Ce dernier talcoc eft de deux efbé- 
ces; car oo penfe bien en penfanc jufte» 
ce qui regarde refpric ; & l'on penfe bien 
en penfanc honnêtement s ce qui regarde 
le cœur. 

L'efpric jufte & le cœur droit font donc 
de^x cnofes abfolument néceflkires pour 
exceller dans le Stile Epiftolaire. Les 
Lettres font une converâtion » & la 
converfation n'empruDcant fon agrément 
que des lumières & de la droiture de 
ceux qui s'entretiennent familièrement 
enfemble» il eft impoifible qu'une Let. 
tre foit bonne C quelqu'une des qualités 
eflentielles de l'efprit ou du cœur 
manque à l'Ecrivain. Nous avons déjà 
parlé de Taffeâation comme du )>1us grand 
▼ice de l'efprit ; voyous qucb font ceux 
des vices du cœur qui concrihqent le plus 
à gâter le ftile de nos Lettres. 

S*il faut être vrai quand on parle , il faut 
l*ètre auffi quand on écrit. Le menfonge 
eft la plus laide de toutes les grimaces^ 
de l'ame. Celui qui y a recours dans It 
converfation ffe trahit ordinairement lui- 
même par un air déconcerté dont il n'cft 
pas le mattre , & il l'eft auffi peu d'écri- 
re le faux fans employer des tours alam- 
bioués & des phrafes entortillées qui cra« 
hiflent fon fecret : le papier rougit pour 
lui , & dès*là fa lettre ne vaut rien. 

Il faut pour plaîre infiniment dans la 
converfation, y montrer & y apporter en 
effet des fentimens nobles & relevés; & 

nos 
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DOS lettres ne font parfaites qu'aux mê- 
mes condicioDS. Un Homme faos principes 
Îui écrit à quelqu'un , peut le foire avec 
eu & avec quelque lorte d'agrémeot: 
mais 9 aux yeux des Cooooifleurs, labaA 
feffe de Tes fentimens l'oblige de demeu- 
rer terre k terre, & malgré lui fon ftile 
rampe avec fon cœur. 

La politeffe, qui jette un vernis amia- 
ble fur tous nos difcours , n'influe pas 
moins avàntageufemeot fur les lettres que 
nous écrivons. Elle devient vertu che« 
ceux qui la pratiquent dans toute fon é- 
tendue , parce qu'elle n'eft autre cbofe que 
Pamour du Genre-Hqmain que rEcrituVe 
nous recommande fous le nom detharitÇi 
& qu'elle ne peut provenir que d'un ex- 
cellent cœur. Mais il y a une politefie 
rampantes minaudiére, qu'il faut bien 
fe garder de prendre pour celle dont nous 
parlons. Ellen'eft qu'une fourberie dé- 
guifée, qui n'en impofe prefque plus à 
perfonne. L'extrémité oppofée n'eft pas 
taoîns h éviter. L'Homme qui parle fans 
s'embarraffer fi ce qu'il dit peut dcplafre 
ou non, & à qui les termes choquans ne 
coûtent rien, eft en averfion à tout le 
monde: il bannit la jove des coropa^ies 
oîi il fe trouve , & fes lettres doivent 
être le defagrément tout pur. 

Je pourrois étendre ces réilexions à 
llrfini, en vous faîfant voir qu'il n'eft 
point de vice qui ne contribue direâe» 

meoc 
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ment ou indireûement à nous éloigner de 
la perfeâioo du Stile Epiftolaire : mais je 
De veux pas épuirer la matière : il efc bon 
d*cn abandonner une partie à vos rëfle* 
xiops , & vous me ferez le plus grand 
plaifir du monde de me les communia 
quer. 

J'ai rhonneur d^être avec toute Teftime 
& Tamitié poilibles. 

Monsieur» 

Votre très-humble , & trè$- 
obéiiTanc Serviteur 

D£ Frevau 
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DISSERTATIONS ACADEMIQUES, 

Lixpixo. 
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I N ne peut refulèr de juftes éloges à la 
Differtatlon foutcnué le ^4 Septembre 
dernier , par Mr. Kfrfiin fous Mr. ziegeu 
El'e cft tatîtulée. De maiuratione , ut camfd 

Îerfe&tonif f^porum orgdmicormm. j £pct. car- 
ille eft recommadable par refprit,par le fça- 
▼oir & par te (llle. 

De fntefiini Duùàtmi fitu ($ ntxm^ par Mr. 
Lurent déttfftm^ poiu la Doâorac en Mé<lô- 

cine» 
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cine,le ii Oûobre. 4| f. avec deux Planches. 
Le Programme de Mr. Hehenfireh cft intitu- 
lé: AëtU Amideni Anxi^tm Lib. IX. c. %Zi 
exhthtm temt^oris inteflini morhmm^ fmem IJc- 
on A Chordapfum dtcHne^ unk mm xntermm 
fuferbdc sgroiationefenttntus^ *'i ^ , 

De PfovidenàÀ Dei in cofffervatâ intêr hàilm 
gér tàUmfitAtts ^cademiâ lipfitnfi. Difc^Ùrs 
prononcé dans TEglife de TUniverûté , par 
Mr, ztckler^ le 31 octobre, f^tc annuelle 
de la RéfofmatioH, Mr. le Doftcur Sumler y 
a invité pat un Programme de %\ f. fntUulé y 
^nfta/irdth Reiigionis Evangelicf d CMtfit ttorhéU 
rum in Ecclejiâ Ç$ RefMiti m^tarum vim^ 
dicata. 

De Po'itâ Oratùri fnitimo , Harangue inau* 
guralc de Mr. Bel,\t u Février, 1757. 3I t 
D€ mfu Ç$ remfn^ ut caufa vif m feris^ féort 
prior philofofbtcay par Mr. Boemer^ çj f. 

De fnfpeâd raletudine , par Mr. Elbofd , 
fous ilix. fiehmftreif , 4 f. avec un Programme 
en X f de Mr. Queilmdltz , qui roule fur un 
fujet convenable au tem$ où nous vivons: De 
exh/ddtUnum putriddrum ex cdddvefihis helle 
trfteidatorum (uppreffione. L'Auteur veut qu'à 
la chaux vive on fubdltuê le vitriol dans Teatt 
chaude , ou Talun dans Teau froide 

De Turri Ruheâ Germanerum meM «of, ^ 
aud cognatifmnt argumente^ pp. 42' > Pléce de 
feliçitation de Mr. le Refteur Halfdm à Mr. 
le Bouigaemaître Bom. 

De vttÂ tnter Plamtas^optimù fdmhdtiâtmm^ 
ds ffApdio^ par Mr. zUger. \\ £ 

Problema Jtêris Civilis: Vtrum Lepfims e» 
fiii teAamento i Pdire condsto competdf MéUrtf 
par Mr. ReieheL 1^ f. On a réimprimé eotf.f. 
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mfdiê le Sukfm ymrh CMlh^fixfê jKfif^ 
frudemtia mmverfsits »amh tskidit dtlintdta 4 
Carolo Ferdinando Hommelio , p. P. 0. &c. 
AdjeÛ£ fttm lAgas ddfflcA ($ memwMhilet. 

De SttAftionei JJtrum exifienn conc/i^fm 
creditormm , tnditmrtt Inatimem à debhore celc 
kfêtam fifvare tentamtuTy fous Mr. ZoUerm. 

iff. 

De Uxere^ dùtem t^njtsnte matrim&me rtfe* 
tente. Difpute inaugurale de Mr. Hamk , 5 f« 
avec un Ptogiamine de JAr. Remamm de if. 
Utrmm Uît^fumA dêtaU f/»/« fisnt dotales} 

H A L L I. 

De effe^m fehma xtafM , qmdd fmceeffertt 
femdsles iei$tim9s umûeemtet^psff Mr. urefifhéU^ 
foui Mr. NettelbUde le % Jaillec. 7 £ 

Z>f ÇNij^ dm&éfmm mwdimm tivîlitimfue 
deÛrlnarmm pattes Mmyelofadtœ moraU civ$lèftte^ 
frsfafmr Job« Georg. Walther , CimfiUar. sax. 
Moral, ô^ 0*v#/. Pra/. PlALatqmeEfhw.Almmn. 
Kegio ele&eral. 4 f. 

De Polyphagù 6^ Attotrhphago WtttAergenfi^ 

ar Mr. ftmttjBi « fous Mr. Bekmer , le 14 
A»» 1757- U s'agit d*UQ Mangeur qui dé« 
votoic une qnaacité iocrojable d'alûnens, & 
jnéae de cho(ès qui ae font pas au nombre 
desalimens. Il a vécu jttfqu*à 79 ans, man- 
geant toojoQude la même iorce.^ 

De merhit fexHt feamierit y ex mimeh ferverfêm 
que fmUbrUHdinii Jtéedio erimndit^ par Mr. 
JJ$migmth. j £ . 

2># 
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De difcrimime Gratta Divina fine merit9tm» 
gra mer'ttmm^ par Mr. Xitterfdvrff. 7 f. 

De redttm J b s u in vit dm titra mêtm no» 
têlUktfaStsto^ par Mr. Weickhmann. 3 fi 

GOTTIVOIM. 

De fbrtnnâ'Providentia Divmœ inimied , éi* 
^erfns clar. Premontvallium , par Mr. Eet. 
hsrt. V f- 

oyfervdtmes de Chrxsto Psfâ. Program* 
me de Mr. îTaUb^ loriqu'il a commencé les 
Fondions de Profeflfeur ordinaire en Th^lo. 
gie. i f. 

De theorid infammationh tmlgari "vnte fecm 
fionem in eurattone acmtamm in/iammatiênnm 
médè dirigente^ par Mr. Etienne Zàtgêni Baré, 
le I î Septembre. 

Len Mofaïca Dbot. XXI 1. 6^ 7. ex bi/mâ 
ndtmrAli ô» morilfnt JEujftiorttmillmfiratd.pgt 
Mr. Micbdilis. 

De exheredatiene IHurwmm fine cemfemfm fsm 
tentnm nnftiss centrakentinm ^ \t l€ Sept; 
i7S7f par Mr. àtWitzendvrff^ pp. 53. 

W B I M A R. 

Mr. Carpov a publié fucceffivement diferfet 
DîlTertations qu'il a intitulées» c«MM»e»^4/#Mic# 
PhilofoptàcA de Mnndo fine limite entenfê» Oo 
efl: furpris de ce qu'il a ajouté à ce titre fiiffi- 
famment clair TexpUcatlon Allemande, koeêjl. 
von der mnendUchkeit der Welt. Voy, Ics ^ 
Berihteda 15 juillet, 1757* 



Giiasiif. 
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6 X 1 8 s I M. 

ï>t fôtatione Mumtnis wr'flatd ^mutUcdmem^ 
f enp^ifioy polycbreftûj par Mr. Jes» God. 
GoUze, en-Mars 1757. 3 *• 

Des. PdHcratio , Vthis Ô» Mcclefis primant 
Citfftnps Numlnt tutelari , par JAuJenkh§n^ 

NuRBMBiRg. 

De Artls Diplomdticœ diffitmltate^ par Mr. 
Jean chriftofble Gatterer , pp. ^6. L'AutCUr 
a été fait Profeflèur ^n Droit Public d'^//M^ 
^ne & en Diplomatique : fon Difcours inaugu* 
rai a roulé fur le fujet qui vient d'écre indiqué, 
& le Programme d'inviution traitoit: De Gun. 
zone, 7/4/0, fW fœculo X. ohfcmre^ m Germa» 
nia fariter atqme m Italiâ èrmdithms iamde 
floruft: 

K I B I. 

Mr* Jean chlftophle Henming, qui a été fiit 
depuis peu Bibliothécaire de TUaiverfité , en 
revêtant la qualité de Relieur, a donné un 
Programme , De BibUetheca PrœftSi dignitate» 

Mr. Rofims^ Profeflcur de Mathématique, 
qui a donné depuis pluHeurs années des preu- 
ves diftinguées de (à capacité, vient d'enaug* 
menter le nombre par un Ecrit intitulé : Cem» 
mentatu de cerpwthut d'tjjimtidrilfms ^fraàfme». 
que horum ^uantitatihus ^ in qm& argumenta 
quaâam PhyficQ • Matbematica\ vel pratermiff/e 
ine nfque aggreffms efi , vel msnns ferfeÙapro^ 
mvutf ÇS ampltjlcare fiMdmh. 

HXLDBSHBIM. 

Une Controver{èunpeu,algreadonné Heu il 
Tem. XJCfin PéU. II. E e TE- 



4^4^^^^ BIBLIPTII. GlVLHAK. 

rEcrît fuivant : Friderici WîttîngU C<m\^urs 
de Spiritihus in euflodiâ dd iPetm ///. 19- di 

écirhiiftmâ V S. K. p. I. É.Carp?ovU ^i»/*- 

j4 modifié ywdicifa^ 3 f. 

STRArSBOirRA. 
Blftorui Fontes Holzjnfis in AlfdiU, Gtrmd^ 

micê RoUibad, par Mf. i(rdtZf en ptenant le 
Grade de Doûcur, pp i8. 

De oc€ujié(9io»e rérUm fmntohslimm ^ p&t Mr. 
Mkrleny pour le Dodorat en Droit, 37 f. 

TuBïHpUE. 

Chéra&er Teftinm Ô? Tefiiaeoniormm ^cade^ 
mAcor»m follemni OtdtiuncHlàexprefftês à Gtor- 
gioFrldcTîcoSigwart, PbHofeph. ^Med.Doâ. 
AnAt\ 6? Chirftrg. Prof, pM. Or 4. Med. jimi. 
Wirtemh. 4^ f. C'eftiine Pièce Intércflànte. 
.. Differtath Cruice-- HermenentM ad veths 
Johannis fd^ùftœ^ Matth. ///. Comm.ii.oc^ 
cutrentia : Ipfe VOS baptizabit fpiritu & igné , 
par Mr. te PrQfefleur Ofianàer, Il régne dam 
cet Ecrit une érudition profonde & foUdc. 

De B^eltgione jépofiols Pauli^^mâ tnnihms ùmm 
nid. fdUus efi^ I. Cor. IX. ii, par Mr. le D. 

Çâttd» 

De Veo in corpere Çf anim^gUrtficdndêtcu» 
fipnejOrdcnii i. Coit. VI. lo, par le mène. 

De C4tecbe/i Cbrifi/dnâ , par Mr. ElUr , fous 
Mr. SLiUçtilin, I f- 
t De Jnddâ profeûure^ui rcrmm foihretmr^dd 

E)feph. Bell. Jud. L. VII. c ir. Tacit. Hift. 
, V. c. 13. ÔP.Sueton. in Vefpia. c. 4. foui 
le même, pp. 14.- . 

Differtdtio Htftorico • Philolof^icd de DUnifiis 
Vettrum^ par Mt. Wslch fo!*s M*. 4^££«rtr,pp.iS. 
De Md$empfyckofi , |oui Mr. Henff: 
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Dt Flûrikms LygUs vuhb LtlU vocafh^ Regni 
pallUinfgnibus, par Mr. Lobinfchioid, 

Differfdtio Philifaphkd de limite Amim» hm^ 
mana^ P3r Mr. ploucéfmee ^ un des plus JiiaH- 
l6S Mctaphyficicna d*^//«w^i»«, pp. 3«# 

M A R B O 9 IL «• 

De Broc4rdie9 : Jurd vigilamtihns funt ftrlfidl 
par Mr. Hort^iom la préiîdence de Mr. Swrm 
her^ pp. 6%. 

R o s T o c K. . 

. Diffiftdtio çQutinens Idiotici Meckkmhurgenps 
^uf%dico»fragm4tm Sfeùmen frimum^ pirMr. 
M/infzely 5 f. 

D A tï T 2 I O. 
Vtrum H ^ài fab tuteli itivunt^ hodiè fml . 
pnt , aut dieni juris hùmines ? p^r Mî. GroddecÂ^ 
fous Mr. Panii , eu Avril. 

J B M A. 

De 4dm€rfif Medscorum fdtis dfud Romdnot 
Comment Atio^ pp« itf. Ecrit par lequel Mr. 
Keuheti félicite Mr. Qrdm d'avoir été reçu Pro^ 
fefleur en Médecine; 

De Nerdtio prifco , yeferi Jurijcopfmlto Ji9ma» 
no y par Mr. ffenjdmi» Atùlathns. 

CQmaientdtio Hijtorico « Lhterarid de lsbê}l§ 
gtntiquo , Mifdhilid Rpmd hrcapfo. Il y dl 
parlé de la Papefle Je^ne. L Auteur cft Mr. v 
C7hriftiam^CtiUl4f«m€ Schneider^ Membre de la 
Société Latine de cette Ville.. 

Mr. le Doâeur Wdcb iopxi^ t}oe fuite 4^ 
Programmes , De Veuâte in Spiôtum SanQum. 

On a foutenu fpuilç mèvçit ^ntiquitdtes Da^ 
^nAfcenA ex Actis IX, x'— -xç. illnfirdtd. 

De remedis légitima ddaerfms ftntentidrfra^ 
Jéttim #À dngnfiiffîmo Con/tlio imfir^tms Au^ 
• Se * i^H 
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lico latafy par Mr. t^tiimémm^ fous la Pré- 
fidence de Mi". Hellfetd. 

Les trois DilTertacion» fuivantes font enco- 
TC de Mr. le Doa«Ur VlféUch (JeamErmefiEm-. 
tmdnuel) i. DtEtlmarehâ Judœormm Darnsfu- 
ntum Patdo tnpdUntmm , Act. IX. %i. %i^ 
coll. >• Cor. XL l%. i. Dt Simone C^riétrU, 
Act. X. f . 3. £>tf Agaho Vate^ ad Act. XXI. i o. 

Vtndiciarum aiverjMs chreélatores jiârdmet* 
ti religiwis^ Spécimen eUhoratmm à ChriCÎlano- 
Nicoïao Carftens, Luhectnfi, L. L. C. i\f. 

D^ frœttriftkne dikÎQnis figmréUm^ *^«- 
a^ par Mr. Heimburg^ zo.f 

U t M. 

Le fçarant Reûcur , Mr. Jtan^Vurre miUty 
a donné deux Programmes intitulés, le pre- 
mier, Cvrona Magiftratmi frobéUc ddUa^miMmi" 
tdtis Ime coUufiratus , ii. pp. & le fécond, 
Sorus Biblicéts Oraiiomi m Gymmafiç kéÊêemds 
frolMjurMS , vêmnldf &C. i f^ 

H a L Uy8 T ▲ B D T. 

De HomoUgiA S. Tboms ApcfiM ad Itam 
JoH. XX.. i8* par Mr. le Profefleur CétrurQ, 
\t 16 Avril. 

Framckbhhavsin. 

^ Cemm^niatiù de Cdttettèmrge ^Cdjlr$ qmmdm 
M CdttiSy baud proetU à Sdinis Frdmçmfimis tu 
fitmae^ par Mr. ^edn^Frideric Mmldemir, i\l 

OSHABXYICK. 

Z>f gmjldtm im frimâ MéuAmè msiê m £A^ 
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Urtm ffétUs fnfotmando. ç f. Mr. Heilmann 
a publié cet(e Pièce en entrant dans le Pode 
de Direaeur du Collège de cette Ville. Il a 
depuis donné en Mlemand TExamen d'une 
noiivellfe Traduéliop éîHirodott^ avec ^quel- 
ques réflexions fur l'Art de traduire. 

FuAHCEOiLx sun l'Odiu. 

Nous allons rafTembler dans cet Article tout 
ce qui a été imprimé ici pendant Taûnée 17^7. 
Dijjertdtio inaugurdlii PhHofofhicd de An^ 
thfti^oUpà Meiaphyficâ , eJMfdem^me eximio in 
étltis fcietttiis «/», par Mr. Hellwsg^ fous Mr. 
ifficotai^ en Décembre, pp. i8. 

ProphetaMofipar ad Deut. X VIII. \^,De Vr^J, 
phetÀ hoece dijjerit ^ diaueProfêJJionem Théologies 
extraordindriam fihi aemdnddfdm dmfficdtmrHs » 
Oratio die i8. Mdrtii 1757. hdhendd ^frdfdtur 
£rn. Aug. Schultze. pp. i^. 

Thefes Andtomtco^Phjfîohgito-Medhœ pijjer^ 
tdtioni d§ Emiffdriii SdMtermi prdmijfd ^ par 
Mr. JednJTheoMle WdUer , pour être reçu 
Do6leur en Médecine , «n Novembre, pp. 8. 
OiffiTtdtie indt^ittrdliê Pbyfito - Medica de 
Mdlo Perficd , par Mr. Chriftidn^Samuti Vngmdd^ 
pour être Docteur en Médecine, en Juillet, 
pp. 54* 

nifferidfie iud.igMtdlis Chymiee-Medicd ^ de 
Chenofedie Am^epeide^ par Mr. Md^tini^ fous 
Mr. CdrtbêMfer^ en Juillet pp. 14^ 

AlexandrUGabrieTis de Hulewicz chroneleZ 
^ÎM SdcTd Annwum 4O54. i Credtione Mandï 
«^ exMitionem Çg excijtoptem Meffldexfold Sd» 
rà Scriptmrà dedmStd^ & imfex mùtdkiies Efo^ 
éMi difirihmid. in 06UV0 , pp. 144. 

CegLtdiwmm PhiUfopbiiarmm de Cegmitiene 
Ec $ * fin- 
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JfmménàSp€chm€mfrimmm , par Mi; ftâm^tmtf 
Crmger ^ pp. 13. ^ ^ 

Reemtil de jmeléimes timûîgmdga éU U Vérité 
fmr divers f^if^ges de rÈcrwmrt Sainte , em dis 
Sermons^ par Mr. Jean. Chriilian Gniodler, 
jirchidiacre dt tEilsfe de Cm^nm , in Oâavo, pp. 
«78 y en Allemand. 

Sermmt de Mr. Simonetti. Tome IV. e^ 
allemand , io (SQslvo, depuis la p. 144I. jufqu i 
le p. iS^o* 

Recueil de Piécef Allemandes , intitule Bt- 
Jchafftlgungen der Liebe, der Fremndiàiâfft uni 
des vergnugtns. Sec Part in OftaTo , p. i6o. 

Trahi CAIiemand) fur la cenno^amu des 
Chevaux y par Mr. iLthtwXlitï^Eenye/^deS.AU 
ff DireBtnr de P Académie dm Manège de Ber- 
lin, avec figures , in 0^y9ypp.344.. 

IntroduBion à i^Oeconomiè , om Infirmâivis 
fur l'Agric/âUnre , en cinq Parties , par Mr. 
Amhreifi Zeigern, Adminiflrateur k i^êpeu 
Jtoda, in Ùœivo, pp. 144* 

'article XII. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 
NORD. 
DANNEMARC. 
C > fe i< I^ A o u K. 

MR, fofids Lork , Psfteur dana. cette VUle, 
. continué fbn ReHfeiifnr l^HifimtEetit* 
fiafiUue moderne^dm Ùamfemarc,^fk Alkm^* 
La tTOiCéme Partie^ qui «a d« 1 1 f. io Qd^^^* 
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contient fept Articles, confinant ea Pièces, 
& un huitième où l'Auteur raCTemble quelques 
nouveautés. Cet Ouvrage pourroit être ren- 
du plus intérefTant, & d'une utilité plus gé« 
nérale. 

^ckermann débite leîS Oeuvres Mêlées de 
Mr. Jean André Kjdmery Premier Prédicateur 
de la Cour de Dannemérc. in (luarto ^ 1757. 
I Alph. i^f. Ctf{ UTi. OMvjiigt Allemand; 
qui roule principalement, fur des vérMj dé 
Morale, & qui e(l digne de la réputation de 
fon Auteur. 

Mr. Lutken, Capitaine de Marine, vient de 
donner deux nouvelles Parties de fi^s Penjies 
Oecommiefues, Je n*ai point encore lu la der« 
niére , qui ne parott que depuis quelques, jours. 
Voici les fujets de la pértultiémc ou troifieme* 
I, L'abondance de l'argent, x. Les fignes de. 
l'abondance de rafgeoc. 3. Les BiiUts de 
banque. 4. Le bon marché. 5. L^. débit* 6. 
Les Compagnie^ de Commerce. 7, Les Corps 
de métiers. 8. Les. grandes Villes. ^. La 
vente des Vaifleaux JVlarchands. 10. Les Ou* 
vrages qui ont paru fur l'QeGOBomie en i>dn^ 
aemarc* Ce foât ttxijovrrs les lâémes. princl^i 
]>es & le même zèle qui dîAent à l'Auteur ces 
réflexions qu'une Nation ne fçauroit avoir 
trop préfentes à Tefprit. Voîçi comment finit* 
le dixième Chapitre de cette Partie. 

„ Lefpérance . que j'avoîs conçue , £t l'Asft 
,^ /fur,, d'exciter mes compatriotes à écrire, 
„ furrOeconomiePolitiqae,h*a pasétéirom- 
,, pée. )*ai eu \c piaiiir devoir paroltreenpeu 
,» àe tems les Livres fukvàos* 
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Tenfèes pdtrîotîquts ]ur les Mdnufd&mts fr la 

FdM^ttes. 
Confidéraiions Oecouomi^tiet fur le Dméjt 

tl^^afhuus. 
Tenjées modifies f»r l*Otcouomie du Payt^lafru^ 

galité , ^ les F^hf^ues utiles. 
Course Iffftruûioff fur l* agriculture, 9fe. 
Teufées patriênques fur rOecunomie C$1' j^p*' 

culture 
Journal Oeconemi^ue* 

Pour ne rien dire du Livre \ntit\i\é Relasiom 

4utheutt^ue du Commerce qui fe fait fur les 

^ côtes de Guinée ; & de VEffai fur la manière 

de perfeélionner C Agriculture en Danntmart^ 

par Mr. Kirkerup. 

Depuis que TAuteu^r a écrit, ceci, il a com- 
mencé de paroître à Cofenhague un autre Ou- 
vrage périodique fur l'Oeconomfe , dont fc 
début promet beaucoup. Il eftintitulé Mags. 
Msu Oeconomique, Ce ûe fera point une collée 
tion de Pièces empruntées au hazard de !'£• 
tranger» mais IjC fruit des recherches des per. 
fonnes les plus verfées dans i'Oeconomic des 
deux Royaumes. 

Un Anonyme a publié auf& une imtro* 
duUion a la manière de ferfeâlionner l'AgricuU 
sure fondée fur la Pl>yjfque &c. Je ne parle 
point d'une traduélion d'un Traité écrit en 
Suédois fur les Brebis. 

Cette multitude d'Ouvrages fur une même 
Science n'empêche pas qu'il n'en paToiflc fur 
d'autres fujets. Je puis vous citer poux preu- 
ves les Produftions fuivantes. 

Nennii Bauchorenfit CmnoUarchm EmUgisum 
five Hifiorià Btidonum cura 6^ tm^enfii Car^is 

de Bntfdm , Socictatls Amiquariorum LondU 

nei* 
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ncnfis Membrî. Haf*i<B 1758- Mr. de Ber^ 
ttam cft un fçarant AngloU établi; en Hsnnt^ 
marc Son édition de Nennius (Auteur évt 
neuvième fiéde) eft enrichie de notes , de va- 
riantes & d'une préface qui font honneur à 
fon fça?oir & à fon goût. 

Le Pays inconnu &c. Drame en, Mulique & 
en un Aôe en Vers Danois^ &c. 

L*lnfpeBe»r du Nord , Feuille hebdomadaire 
en allemand. On l'attribue à i Mr. Cr^^rr , 
Prédicateur de la Cour , & célèbre en aUc^ 
magne par un grand nombre d'Ouvrages efti- 
mes. Llnfpe<aeur répond à ce. qu'on a voie 
droit d'attendre d'un Ecrivain fi eftlmé. 

Relofiomdes rdcans d* Islande &C Cette com-i 
pilation, qui renferme plutôt des recherche! 
Miftoriques que Phyfiques, eft d'un Etudiant 
jilando'u, 

SUISSE. 

B B R M E^ 

On^ vient de publier ici une Diflèrtaiîon 
eurieufe & (çavanie fur la cohérence naturelle. 
On y prouve contre Mr. Hamberger^ que 
l'attradion en eft là feule caufe. Voici le titre 
de cet Ouvrage, De Newtomanâ, artraSticne, 
mnicâ cohdrenfU naturMs canfd , Difjertdiiô 
Tisyfice^esiferimentalh adverfus Dn. G. E. Ham* 
bergerum , ^«'w twftriffit , at^ue in Aime 
Betmnps Conlegio die i. Xbris puilica expofuit 
eoncertanoni, Fortunatus deFeliceinAVofo/îAf. 
nà Studiorum Untverfitdte Phjfica experimen* 
fdlit, Ô» MatkefeBS Regius ^uondam Profefor. 
Berne /m Quarto. i757- PP- I7A. L'Ouvrage 
a deux Parties. Dan» la première on expofe & 
Ec s ï** 
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réftite les dlveré fyflémes Imaginés Jufqu'ici 
pour rendre raifûn de ta cohéiîon des parties 
étendues & folides. Là T Auteur s'attache 
fur-tout à examiner ce que Mr. Rdm^rger a 
dit de ce6 forces inhérentes & innées dans les 
parties des corps, d'où il prétend déduire i'eir. 
plicacion de la cohéiîon. On prouva que l*at- 
traûion eft la caufè unique de. ce^e cohéren- 
ce; que par fon moyen les Loix font établies , 
à les phénomènes expliqués. On parle en gé- 
néral de l'attraâion même, qu'on défend con- 
tre les attaques de Mr. Hdmberger, & l'on 
réfout les difficultés qu'on peut faire contre 
'cette attraélion , & contre l'explication à^ 
phénomènes de lat cohérence qui* en découle, 
. Nous placerons ici le Confptàus du Cabinet 
de vir, le Hafteur ^«r/r^ir^ « dans la pcnfée qu'il 
fera plaiilr aux Àiû^teurs des Cutiofités Natu- 
relles. . 

Muiîçi ELliE BEkTRAND Confpedus. 

P A it s I. 

Corpora qua i terra orhmda ex eâ efoJimitur. 
Foffiha prafria, 

Ciaffis I. TlRRiE macr^ & pimptet: Bob\ 
Ochrs\ Terr PiS^ârum. HeheSi- 
co' e^ Exocica^. 
II. Aren ;E fiuviatilH : Mààrins : F#jffi- 
leî ^ kiptttsax Mkacem\ Mttallh 
fera\ Conchifera\ Colaraue. Met- 
^oetica ^ Ëxàtica. 
m. BiTUMr .>iO$A : Sulphttrs nativa\As^ 
phâlta\ Lytibant traces: GagaSéBi 
Lavezzai é* montium iimvamO' 
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rum EruBamenfa: feu Fort ignei 
ér Pumces : Amianthi : AmpelUes : 
Cefpites: Turf a. Ex Helvetiâ ^ 
aliunde, 
IV. Lapides PRiETiosi , vel his defi^ 
cientibus eorumdem imitathnes vi- 
tripcata. 
V: S ALI A fojjtlia : Hehetica ^ ExDtical 
VI. Metalltfera: Aurum-, Argen^ 
tum\ Cuprum : Fhmbum : Stamnum : 
Ferrum : Cinnabaris : Mercutius : 
Cadma : Bifmuthum : Zincum : Sti^ 
bsum: Coboltum: H^ematitie: Py^ 
rita varii: Marcajftt^ varti. Ex 
Helvetiâ & cateris Regionibus. 
yil. CONCRETIONES variai S ta/agmitéêi 
StaîaHita : Granulae.^ ajud ftilla'- 
titiâ^ feu Fifolithi nontiulli : Tubuli : 
JLac Lnna : Tophi. Ex Helvetiâ 
' pracipuè " * 

VIII. GypsA : Selemnita : laâù^des Spécula* 
Tes ^ ÊJjûwbùïdalés : ^artfa: 
SpatBa: Talta: Lapins Siffites : La^ 
pides Ibmatiles: Cetés c^ Coticu-* 
lie: Mita, Ex Helvetiâ & catetiv 
Regionibus. 
IX. Silices varii colorati: Flures.politi ^ 
nonnulli pellucidi : Ffeudoadaman'- 
tes: Heivétici & Exviici. 
X. /EriTiE: Geedêt: Silices, ^yftallis 
fr^gflant^s : Hue Ètiof^chitéi : DioT' 
chites: Triotthitet. 
XL DÊNDRiTiE: LapldefiiaturâpiSii: 

Marmora FlofenWt^ fhdefata. 
XII. CrystalloruM ej" Concretionum 
. ifyfi»llinarunt:,eùhte^fiur^&a€' 
tidentibus diftifUiarum colltSlioaftf 
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pUffima.Maxms fart ex Helveti- 
as montibus. 

XIII. CàJuCVïA.varuexdiveffisAnmalsbus: 

Pars IL 
Cifrpora qua Terr^ adventitiM ex eâ effodatnSitr. 
. Tetrefa^ay Helvetica^ Exotica, 
Claffis I. DestesiHuc Bufonita:nr€oldef: 
• Battachita F Unit: Glojj^petrée 
II. OssAMENTA. Huc Eburfoffile: Ofteâ- 

lit ht varii: Xjlofiea. 
IIIJcHT YOLXTHI vatii ^ Ichtyotyfolithi. 
IV. OoLlTHI : Lapides Ovaru. 
V. Stella marina quinquebrachusion^ 
ftans : Capitis Medufe varia Articu» 
lationes^eonjunêia &feparat4e, Huc 
Partis II. 4 Trochita: Èntrochitée: Entrachrra'' 
Claffis V. S fndfi : ^Peria colunmates : Encrini : 
Lapides Stellares , Rosutares , 
Eibulares : Ciriophillotdes. 
VI. CoNCHYLlA petrefaaa autmmeraU- 
fsta^vel Teftacea Foffiliés^ ewum- 
flue vefligia atcfue nnciei. 
Genus I. Cochlides fôîjiles petrtfa&a vel 
marsaptacea. tîeîveticée & exotitée. 
Familial. Auris marins petrefaSa , [e% Ha^ 
liotites, 
TI. SEEADTTiE. - • 

IIL NAÙTILlTiEl 

IV. Ammonitarum eommque Spondè-- 
loltthofum plus quim L Spetks. 
. ^ NfTv^VlArM.HucBelemnitk.&eû^ 
fum AhvfoU : Hohthuriarum Tetri' 
fcsta.HucVerniictiUtaintoffi.HMC 
tandem Orthoceratita ^ eormnqwe 
nttclei feu alveoli. 
yivCocHi-iTyE: Neri$iSée: Trecbitég. 

Huc 
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Hue nowiulli Lapides Numulares ^ 
Umbilicatt:Cocblidum Opercula pt* 
trificata. 
VII. BUCClNITiE; 
vin. STROMBlTiE. 

IX. VoLUTiTiE conoidei. 

X. CYLINDRlTiE. 

XI. MURlClTiE alati. 

XII. PURPURIT/Ë. 

XIII. GLOBOSITiK. 

XIV. PoRCELLANlTiE; 

Genus M.DicojucHMFoffiUsé'Petrefaaay 

vel Marcajptacea. * 
FamilialOsTRACiTARUM pluf^uàmXyiSfe- 

des. Hue Gryphitég. 

II.ClHAMlTiE. 
III. MusCULITiE. 
IV.BuCARDITiE* 

V.PECTINITiE. 
VI. SoLENITiE. 

VII.TEREBRATULiE &Ofire9pe9iimta^ 
five Conehé^ Invalves roflro from- 
pulo atyue fertufo. Una efi Speeies 
Lacunata^eujus valvéB ajualiterés 
tbiatanfur. HucD^bvitie é^Hifie- 
Toliti (nmses. Nuckijunt ill&rutn. 

Genus III.PoLyconcH^ FoJJUes velFetrefa&a. 

ramilia 1. BAi^aviir je, : SepdratéB velCimehis 
adhérentes, 
II. EcHiNiTiE : Difeoïdei:€onoVdei:0' 
variii Mamilfares: Ftbulares'Xor" 
diformes. Hue Eehinorùm Exuvi^ 
fve Partes : Officula : Dentés. Acu^ 
lii^é' AcetoMa varia. Hue Lafi* 
desyuddtei. 

Par. 
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Partis IL ; Astaci marini petrefa^siASa^ 
ClaiTisVlI.? colithi. ^ ' 

. ■ VII ^ Planta marin^e Foffi/es. 

I. MadrepoYée. ^, Mille pot 4e . i.Rete' 

pora. j^Tul^ipord ^Mcyoma.ô.Por- 

ptta. Huç nonnullf Lap if es figura niH 

mifmdtis, l,H'tppHritorum^rt culât'to^ 

nés, 8. Afifdi^i^f uni formes, 9. Cvral-- 

. ha ramofa, 

IX. PLANTiE tefrellresv4rta Fetrîficatée: 

JLithophitr, CarpçUthhPhjmitbié' 

Thit9typali$hi. Plapfarum LfffÊO- 

runifue Imtufi^ùfnies lapider (èw 

Tan aqu^. 

Pars m. 
Marina Corpora 
Claffis I. Ccnchyltarum Efiikrj^ata. 
Genus I. Cochlides, 

Familial; Ai'REs méi^ina: TerUt^ vel mm 
Perlatés: 
U. P4Ti;LLiE : Verticc acutq : peprejfi: 
Eectfrvo : Pertufo : Limbo inUgrf 
^el l^anintato\ Superficie JLavi^ 
. vel Striât a. 
IJI. TuBUL^ w^rimi'yLsvesér Striati: 
Verm ciflare • : Radfcifarmis.Ad nml' 
tivalvia referrt poffi séntewdMUt 
nonnullf, 
IV.Nautili : Crajfi & Tenues: Spl-^ 

nofi e^ Laves, 
V. CoRNUA Ammonis : Vnlta ^ Di" 
v'tfa minut'Jfpia. 
YLCocHLEiË: 1 OreRûtundo/eu Lum^rt: 
Lioiaçcs Fafcata'. Pepreff^: AI* 
fera : Ore argentea vel aura, 
a. Ore/enu rotundo ^fiu fem Imna- 

W: 
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fi\ Ncritse; Ore deutato: Cû^^ 
frejfàt vfl Uwhi/ffatœ. 
3. Ore Depreffo iTrochi : Ore Sut* 
, foitundo vel ?lan$\ Mucrone jfcH' 
tQ vei Difreffi, 
VII.BUGCÏNA I. Catéda longâ vel brevî^ 
ftd difimtiâ: Qre^ vel EUngato 
wlBxpémJo. 

2, Clavicula , vel Ere&a velmhks: 
^éfirfijemper Recurvo. 
%. Superficie. Lavi^ vel Ajperâ^ 
aut Striât a,, 
VIII. Turbines, i. Superficie Lavi 
StriatâyTuberorâ^Granulata. 
2. Ore KotUTtdOy OhhngOy Com^ 
frejfo^ Deutato, 
IX.S,VoLUTiE.i. Ca/«Wff/W Canif ormis^vel 
Ventricofa. 

2, Bafi Umbonatâ^ vel Ere'^L 

3. Superficie Cohrihus vel FàfiîhdU 
Jiu^â. 

X. Cylindrt. I. Columellâ Ohlongâ^ 
vel Breviori. j 

2. Mucrone ÉreBo , vel Bepreffa 
XL MURICES. I. ColumellaTuberculisvel 
Aculeis horrida. y 
2. LahrpiBfgitdte: Deutato: vel 
Laciniato» 
Partis IH. •) XII. PukPURiE : Re^iro/lres: 
Glaflis l . C Cunûrafires : Sfinofa: Tuherofa : 
GeausI. f Ramofie. 
Familia. J XIIL ÔLOBosiE ; Umbificata^ 
Oblonga-. Nodofei Curvirofires: Cos" 
fata:yeficiformes:Qalea formes. 
*XIV. PoRCELLi^NiE: Thofacica : Fimbr^ata. 
' Spîtates: Gibbope'. Oblonga: Variis 
. . ColoribusjPafiiis volMacu/is diftiuéia. 

Gc. 
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GenusII.CoNCHiE velCmthylia £concbê. 
Familia I. Ostrea : Flkata : Ghhofa : Sfmofii 
Foliaeea : Okhnga : Lopuellsta. 
II. CHAMifi*. Mquilatera , vel InajmU-^ 

teta\ hâves ^ *vel Striata. 
III.Pectin a: Aurita: Semiaurita.Iàau- 

ritax Léevia vel Striât m, ! 
IV. BucARDiA. I. Vétlvis Globops vtl 
Driangularihus. 

2. Superficie hirfutâj Striat^j 'od 
. .. Lavi, 
V. MuscULl : M^uilateri vel Ivéequiia' 
, teri: Extremitatiiue elongatà vel 
aqualihHsiLavestSpinêfi vel Str'tati. 
VL Sôlena: Hafiile reélo vel incurv9. 
Genus IIJ. Conchylia multivalvia. 
familia I. Phol ades : Ohlonga velRotamU : 
Lneves vel Striata, 
II.CoNCHiE AnatiferéB^ Laves, vel 
Striata. 

III. Balani: Ore awpUorevelan^Piore^ 

IV. EchinodermaTa: Orbisulénriai Ovm^ 

lia'.Anguhfai Plana: Irregmlaria. 
CUffis IL AsT ACO R UM atqtte CancTorum tnari- 
norum Crufiœ varies et Vartef 
ttohnulh. 
III. Varias V'LMiiTKKViAmarinarumJpeties. 
Pars IV. 
Claffis T.Testitudinum Crufiœ varice. 

II.ÂKIMALIUM ExoticoTumvarimFat', 
tes Hj'e. 
Lausammb. 
On imprime des Mémoires du célèbre Mr.' 
de Halter fur la formation des Os. C'eft une fuU 
te d'obfervatiODa fur le développement des œufi 
de Poulets. 

POMEr 
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P0MERANI£. 

6V.SIF9WAL91. 

On a imprimé ici chez Strmck Chriftiant Sce« 
phani Scba&lii rits Vrofefftirum Mtiètimm ^mi 
M Msdemii Gryfhtft^MJseftfi Mprimisejms imm 
tih mféiue ai fintm amni ipfitfs fdotldns iertiê 
vixermnt. i Alpb. to f • îi* 4tO. Ca fortet de col* 
)e^ion8.fonc toujours utiles ; mait on ne laiOè pas 
de vouloir y préfenrer de l'oubli biendeanomi 
auxquels il auroit mieux couvenn d'y refler. 
ALLEMAGNE. 

y I B N M B. 

Le Libraire A[rii«/a imprimé un Ourrage im- 
portant, dont voici \tl\lxt' AlmageJlHm MeïU^ 
cum , confcriftmm jiToaone FridericoScbreiber , 
Refîomomtdmê , Dwtvre Miiicmœ , AmM9m9s d* 
ChvrtiTi%é Pfùfeffore , £^ Mtmkfo borner drio Aeade- 
mimîmferialuPetrofiitamœ.lmtfûdH&h Qf Phy^ 
fiologU Meditœ Pdffrtfrèmsi'9^7' ;iAîph.f»4. 
L'Auteur a toutes les lumfKrea & l'expérience 
nécefTairespour remplir avec fuccèsle plan valîe 
& intéreiTant.qu'il s'eft formé, de dire tout ce qui 
concerne le corps humain , tant fain que malade. 

NURBMBIRO 

En recommençant un nouveau Siècle Acadé« 
niîque ,les Membres de l'illuftre Académie dea 
Curieux de la Nature ont repris une nouvelle vi- 
gueur : & fous leur dignePréfident , Mr. le Con* 
fcillcrPrivé</eBirc6»er,ils viennent de publier un 
volume iûtiUx]éN9vdjéfhsPbyfieo^MedicdAcétd. 
Odi, "Ltofùldimû - CdfUnœ Ndttttd Curioformm , 
exbitiMttd Ef berner idis,fivê Ohfirvd/ioaes , ///>. 
taridi 6f Experimernd^ à celehetr^GermdHue Qp 
txterdrmmreikmmmVkrisbdbîid 6^ cemmmmuus^ 
fijtgtddri ftmd$»e9Ue3d, Vmàis A Accedunt Ap- 
pendis & i abule ene« XIU. 17 V7T «Alph. tm 4; 

Tem. XrUi Pdft. II. F l L« 
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Le Lîbrâîr^ J$dn;Lé(mdrd Lange a mis en ven- 
te le pTeiDiet: Tofl^e xi^ finnpoftanc Ouvrage 

COÛTlUfOÔI IÇ nom de Çm^H^w* Magdtèwrgtnjes, 
Jeu Bifin'f^ é^iclefiafltca Novi TejUmemi^ium 
varioTMm Th^^iqgf^rujn cofffiMftaftombMS dd hàt 
u:^^td ttmp^Kdi ^ff^f excipient (ttpfUmeniétmem^ 
diiti0m»9»y 4ef^n/tanHi9^y, {Uttjiratiortumt^ut dd 
pri9n<fij Gmifff^f^s X/Il, ii^9VHfn ciéram fufà^tt 
ftei Pi^afatMHes etijtm fingnlii VQiHmimthus dd' 
dfd/t Sgifmundus Jacobus Baumgarten , s. s, 
Theol. Do^.. (3 P.rof, PftbL Ord. i Alph. io| i 
in 8V0. La mort du célèbre Editeur n'empé- 
cjiera p^sjque cet Ouvrage ne foit achevé, & 
conduit, à la perfedlion propofée & promifc. 

R o s T o c H, 
On- a impitavé ici en 5 f. in Svo. De dud^ 
tMn» ^c triùm^ &P fuidem Su^erierum ^ A^^ue 
êmnium Facultdfifm DoÛoriktis Cêmmentati^ lm~ 
clttœ académies Jtnenfis JitbiUt$m Jecm^dum 
UU. Nov, Fthr, cb bccLVïII. cti^rMi dicstd 

i D. )o. Carol. Cônr. Oelrict^, Comu. PaUt. 
Cas. Pr^^. Jf*r- PM- Ord, Rf£. Bonar^ Aft. 
SocietAtik Rtgiom. Gryfhtfw, ($ Gùtùngd, , nu 
non DMcati Meimjiad. ffem^nt Brtmet^^ Tem- 
fanicif, Q^ LdtinœJtneKfijtdfcript^. Ce petit 
Ecrie ^cempH dedétairt intéreflàas quifontlion- 
i^ur à l'émditioa de l' Aut<3Uf , ioft d^à bien 
cdonu. 

ROSTOCH 4 WifMAlU 

Les Libraires Berger <S Saednsr Oni impri* 
mé une Brochure de 36 p9g<e» im f«4f/«, in. 
tîtulée , Memoria Vir^ fun^mé J^tvtfemdi éâféfme 
CfiLtUrrimi Micbaeiis Fr^eriâ Quade, <s S. 
rkeoi. D. ^ Phil, M. Pçet^ l^t^rcM Csfma^ 
Reéhir/j Kèg^i Gymnafii A €d4fjm ci PaUeo^-Stdi^ 
mmfis , ihidcmqnp J'hil. 4^. ^fji^^rof^ p^kL OU 
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(S CoVegit Prêfejforftm Sentons^ y. id. SexfiL 

-^. 0, R. cblDCCLVli fato funéli, Uterhs oon^ 

fignata, à D. Jo. Carolo Conr. Odrlchs.Ow* 

tt P4. Cœf, Prof. Jur. PM, Ord. Régit BtL 

nxf» Art. SocUtAtth^ Rtgtomomi ^Gfj^hïs'wdfyit^ 

($ Gottinga , nec non Ducali Helmjfad, sç ^rV* 

menp Tcufonicù , ittmqtte Latinét Jenenfi atU 

fcripfo. Cc'\ un détail fur la vie à. les Ou^ 

vrages de Mr. Q^^de^ né à Zdcham en Pa-» 

mtfAnit le x8 ]uiliec 1682, & qui a blanchi 

dans la poulfiére des Collèges, avec les taleas 

propres pour TinAruâion de la JeuneCTe. U 

avoit été appelle en \7i6,à& Greiffs'maUe ^ 

Sttmn^^o\xi y ê:re Reâeur perpétuel du CoW 

lége .Royal & Acadmique de cette Ville, 

foiwîlion qu'il a exercée jufqu'a ià mort. Mr. 

Otiruhs , (on Collègue , en décorant le tom^ 

beau du 'défunt, rapporte bien des parciculari» 

tés littéraires iatércirantes. 

Le même Sçavant a adrcffé une Lettre LatU 
nt ^ Mr. de Perdrd{\s\ la mort de fon fil» u- 
nique né le 1 5 Août 1741. » blefle le 12 No- 
vembre I7S7» ^ la'i3ataille.de Br eflan ,&moxt 
^ Schelttafé eh Moravie de Tes blefTures le 4 
Janvier 1758. Le titre de cette Lettre eft: 
jid, Perardum de fiUo mot g ho t/ivo Codicilli 
tonfoUtorii D. Jo. Caroll Conr, OeUichs î» 
quarto , pp. 8. On ne peut qu'être touché, 
à, du ton affe(3ueux qui régne dans cet Ecrit, 
& du jufte fujet de douleur qui en a éii Voc^ 
cafion.." .. ^^ . 

.Nv)ns ferons encore mention , puifque nous 
parlqns des Ouvriges de Mr.oWwA/| del'E- 
ditiopk.qu*il a donnée de l'Ouvrage Allemand 
de ytdnD4vi(( Janeket»^ qixi leafcriBe la vie 
du Qélébrà Théologien Jedte Bmgeahégen^ au- 
. Ff 1 lie- 
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crement nommé le DoCteur Pommtr^ avec 
une Préface fur le fort de ce Livre, &diver- 
lês Correâions & Additiont. Le mime Ou- 
Trage avoit déjt para ft SHftin en 1734 , ea 
un volume tm quarte ^ d'an Alpb, & 4 £ four 
le titre de Foméréme Sçdvdttu^ Tome I. W^i 
Thiùlo£hvf. Soit que Ce titre n*eât point ré- 
veillé la cariofité, ou qull ne fe fit pas ré. 
E'u dans ia Librairie , parce qu'il avoît été 
mé aux frais d'on particulier, (feu Mr. 
urguëmaltre de LieMerr,) on ne le con- 
noiflbit guiéres plus que a*il étoit demeuré en 
manufcrit. C'eil donc pour lub rendre one 
nouvelle ekiftence que Mr. Oelricks Ta redon* 
né fous fon véritable titre , fçavoir celui de 
^ vie de Bugeiiksgem , qui doit naturellement le 
^ fiire rechercher par tous ceux qui ont quelque 
idée de la célébrité de ce grand Thédogien. 

H A L L I. 

Ce feroit une omiffion trop cMfidérableque 
de ne pas Indiquer & recommander comme 
un àts meilleurs Ouvrages en fon genre , ce* 
lui qui a ftaru , Il y a déjà plus d'un an ,cba 
le Libraire o»r//, fous ce titre : Jo.SiMoiirs. 
H$ft. Ci yfurié/. Prof. lAxicM msnmsU H^A* 
€um (S CbdiddUtam^ €mm Imdkt Lstw9^ gfr. m 
9&dv9^ $ Atpli, 3 £ 

Mr. Hétnrff avance toujours avec le même 
fUccès dans la Continuation des Oeuvres Pbi- 
lofophiques de Mr. ék w^lff. Void le titre du 
nouveHb* Volume qu'il vient de poUier: m» 
itfgfbU CtvUit^ five Ptlîtité Pâfs fiXmmié ^ tm» 
tvttms fs^temridm fmhlham it$ ntmferdmdh Mi* 
wmmfi^lkmMm fermk^ fncgr^mh jmjhcivhm 

fS0- 
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mumtro « (jf fer^demdJ eivÎMm mente , infrU 

Chriftop. Hanovio , Grymnafis AcéuUmici G^* 
d^i^s profeff. Pbihf. ei»fdemju/B MsUiotheeém^ 
r/A 1757. 3j Alpb. tm fmârt: 

S T u T G A. m D T. 

On perdit Ici le 13 luilletde Tanoée palTée 
un £cciéfiaftique d'un luérite diftingué; c'ed 
Mr. CmilUmme GottUth Tdfimger^ Doâeur en 
Théologie. Confeiller du Coniiitoire, Surin- 
tendanuGénéral des Eglifes, Prélat d'^iie/^^^. 
Payeur de EgliGe . & AfTeCTeur des Etats du 
pays. Une fièvre chaude l'emporta en peu de 
jours. 

ALLEMAGNE. 

O^HRIMGJM. 

Dégageons la pfomeiïe que nous avons &lte 
Tome XXL p. 43^* de fouralr la Notice des 
Ouvrages iaterei&ns que prépare Mr. le Cbn^ 
ftiller & Aicbivalre Privé Hamfelmdnm. En 
voici l'énumération. 

I. Une Hiftoire Diplomatique A Généalogi-' 
que completie de la SéréûlffimeMaifon d'Ho. 

HSNLOS. 

X. La Franconie Orientale illuArée par 
THiftoire de la Maiibn d'HomiiLoi, avec 
phifieurs Pièces juRificatives. 

3. Dofcription hiftorique détaillée de l*IgIUè 
du célébce Clottre à'Othrttf^en^ & des monu» 
mens qu'il renferme, depuis â fondation Ju& 
qu*au tems préfënt. 

4. frduàé Orkmiàlis vtmmm JRJnmMtrmm 

Ffj 
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mpr^f^menûs memarahUis y OÙ Ton fait yolf 
JtifQ^'oû W Romsins ont anciennement péné- 
tré' dânè : ces Contrées, <Stc. Avec une Carie 
•Géographique; & des Dcflfeins exad* des 
Monumens qui fubfiflent. Urnes, Tombeaux, 

UllencVles, &c. . ^ . ^. ..^ ». 

5. CaiieBio'Ùlfe^trtiiiirHm Juns CtvtUt CP 

Provtnctalif Hohtnio'Uu 

(j/Mém'oIres ^en frdnçois fur l'ongine de 
(a Maifon d' H d h 1 n l o * , fes Perlonna§es 
iUuftres, rds prérogaclyes particulières, a fes 
droits de R^^galè depui^f antiquité la plus reculée. 
' 7 codfx DiploîBf4titHs ^ compole de plus de 
ioo Docurtiens anecdotcô, propre^ à éclaircvr 
rtli'ftoire à::AiUmagne pendant le cours du X Y. 

8 Gén^ofele deî Sieigncurs de Weimkrg, 
Maifon d'une ancienneté fi illuftre, & ^ qui 
appartenoit raquatiiedfe Chambellan Hérédi. 
taire dii S f. Empire Rmain^ tirée de Docu* 
inéîis''6Hg^û'aux. ' / • 
• 9 DiffettatloA' for i es anièiens Officiers (Afî- 
Méfiâtes) de la >ï^i% d*a o h b n l o h , & 
ftécial'êment «de ' cdix -qaî'nmpUffoteac les 
Charges de, la Cour. . . ' ' _ 

16. Rclaiton hiftorrque des troubles queji^ 
cita en ïVt^- en ^îf/fw^^^w» & en particulier 
dans le Territoire à'Hohenloe , la Guenre dci 
Payfans jtrpublés qui furent bientôt après ap- 

**, 1.1/ Remarques dëtaîlfées'S-partîcuUércs fur 
la ritulature dont oh s'iéfl fervlà Têtard, de la 
Maifoii d'H Q H 1 N t ô É ;' Yiahs les Lettres qui 
Wi ont été écrites-, -tint de^ part des Empe- 
reurs, R.ois, Ducs &. Princes , que parla 
Mobkffe itiferteàre r^i t^ie x^rr/J. 
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^^^.Tmtt^^io de mm fis imbflœ iyàmê$ 
Bohenloîc^ in Imper at ores &f IfnftritfW, 

13. Mémoires recueiV.is avec choix pour cor- 
riger & perfe£tioriner les Tables Généalogi- 
ques des Maifons des Ducs , Princes & Cora- 
tesen Mtema^fiey auffi biien que potrr celles 
de la Noblefle inférieure de VEmffke , tant à ï'é- 
.gard des Familles éteintes que de ceAel qui 
ftibfiftent aôuellctnent, 

À L T N A. ' - 

.a . • . ' • ' 

Mr. le Reûeur Sckutze , Membre des A* 

cadémies Koyaies de nérli»'& é^\Cùpeéli^ne ^ 

s'applique toujours à illuttrer les Antiqutiésdu 

iferd. Il a (ioiind là-deffus su mois de.^ Mats 

tiernier un i^rogramme fort imcjeflànt^ /»r ^ 

.dsSirtntt nsunuvkiàpf^y^vtdes jtnpitns Pc'éegs 

Çrecs C$ LafW\ i^ \deàJfff^e»s.]Bo'4fûsJuJffûrJ 

Christi an.Erlan w;i. 

' Z ' 'V H 

UEglife Françuife de cette Ville a perdu 
undigne Pafteur.:dorit-leminiftérfe-lui a été 

f en (teguUére édification » &^ qui a pris coogé 
cj'eUe far un Scnuon intitulé: là Bénêdié\i<m 

\S4perdota(e é» térmignage de h*afftUion fMmte 
\& eo9t&a»Se dm VApurf^isrfonrr^iiffpeAte..^^ 
mon ftiT le Livre de?» Nombres VI. lix -*^ ir. 

'J5fi44|fB,lp.DimflnaJlei/i. AoOc 175:^ nP^r JiiAft- 
^Wtit LE. MiAiTRil ,.^PaiWr de UdJte^EgHfe 
«depuis dix ans ; eit- pt^ftant congé du Troupeau, 
,é«ftiat ':appeUé à -fervir l'EgJife d« :JÇw»«r^/ 
dans te.Cantoû d»: Z^'kb^ A'Cihrifiiaf^ 
-, ; ' Ff4 -Er^ 



?. 
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"Zrlémj, cbex Jedm^Charks Tùzfdmtr ^i^^^ ; 
im O&ékvQj pp. 3^; 

H A M B O U H O. 

La mort enleva le %9 Septembre der- 
nier Mr. le Dofteur & Proteflenr GêttM 
acMlhdfety né à Leipzig le M Juillet 1707, 
& qui avoit été appelle au Collège de Héum. 
hoffrg en 1741 en qualité deProfcQèardeMo* 
raleV 

D R B O B. 

jUcbfer débite le VIILToroe de lanouvdle 
eiôgrafhh Allemande de Mr. Jedm Geftfried 
fUymMt», Secreuire privé du Roi de l^M- 
fm^ EleÂeui de Saxe. C'eft un grand im g. 
4e % Alph. 4 f. avec une Carte du Cercle de 
Wefiphdlie^ ué deml-feuille de Médailles, & 
deux Tables Généalogiques. Ce Volume roule 
fur le Cercte de ivefifbaiie. L'Ouvrage effort 
eflimé. 

R A T I a B N N E. 

Mr. Sehstffer^ très habile NatUTalIfte, con- 
tinue à donner des Defcriptions tntére^tat 
de divers Infeâes. Celui dont il a traité en 
dernier lieu, étO't étranger & inconnu dans 
les lieux où il a paru. C'efl une Moocliei & 
il en parut un nombre innombrable le 11 
d*Aoôt I7S7* le foir après un violent niage, 
deibrte que tout le pont du Danmhe^ en par* 
tlculier à Ratithomne^ en étoit couverf. C'eft 
up infeâe.aquatlaue atlé, dont SwammHfddm 
tf Ridmmmr ont déjl parlé; mais Mr. ^càce^, 
après avoir rapporté leurs ob&rvationi, y en 
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jgtotdenoiiveUef.SaDiâffrucioûeftdQ4} pBfef 

$99 qMâttù, 

Voici un Ouvrage qui peut Intércflèr les 
Catholiques - R.omaiQ«. IH MdgïfirsitêHm ic« 
clefia^icùrttm origime (i credtUnt ^ Vijfertath 
7%eolo£i£$ - Htitmcs feeumdis euris édormdtd » 
plur'tmmmqtie amSta à P« Hermanno Schollmer, 
Bemedl6i'm9 (^rdtacêmfi , m Stmdk gemendif 
S fmediSti»9»S avaries S. S, TkeplaM Prrfe/pare 
P. C. d> Reiig. C9nv%BMt DkAm. i^^pp» 
in quarto* 

L 1 1 p I I o. 

Ou a réimprime ici Martimi Lipimii Bs* 
hîioibecd Rtalis Jmràéties , fofi virârmm eidrtfi^ 
morum, Friderici Gottlieb Scravii, ft Gottlob 
Augufti JaeolcheoU, cméu tmimàêts^ mtdtis 
actejfionîhms dmSé tS l^mpleiMs , sdjeBo e^ 
fiam Scriftûrmm Jmdice tMfitmitd. Cda fait ^ 
Volumea m fêlio, le premier de 9 Alpb. S f* 
k fécond de 5 Aiph» 4 £ & pour la Tabie 5 
Alpb. 3.0 f. 

On troufe chez yde^hnef Un nouTelOuTrt*. 
m fort Uen exécuté , en un Volume i^ffolh 
7un Alpb. ÔL 10 £ Il a pour titre: Avdktm 
Maximiliani FutHRo, FMéum» P9deiia, Mi* 
Uidrium^ jeu AxîoméUmm MU, ad harmoniam 
tùgd atcêmm^atwum ^ tiùn ^t fgwis ânets 
&P exflkanone ommmm tgrminormm Archhtc^ 
tma Militarisa gef»mtmh Pêlonit vêtihms rtddi^ 
twum^ ij^er ftcumdms. Le premier Livre 1 
paru I ^mfifrdam^ en t€6%.if9 fmart9. Maîf 
les Planches du fécond, déjà gravéei dant le 
fiéde pafle, s'étant trouvées trop largea pour 
ce format , it a &lu en frire un m /«tfo. L Au- 
teor> iridrfy eEt n^ort €^ uyp» à «t. ans. 
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? te.Ubîûlte 0»r)ger. de Jtkihm a feît Imprimer 
Ici en 8 f. in quano f^iri Ceiebtrrimi Thèodoi- 
a DafloNriiv ffrafiêlsm Witnh. ptfiea Pétfl. Pnm. 
ac Vriif.^om,tM$^eth S.R. M»). bnn.^Ncrv^ 
M Cùnf, Etclef. in OtMtdm sieftf. Mois. Supé^ 
tMt^ Geftêraiis ^, . Prmpcfitê^me S^endshMrgtnfit , 
^ nnrîH'n?ll)%, h; c. t^accd Rmfâ^ ex Amu 
qtiitAtt ijÊkVmd'^ ffwciaeitnfue' ex ^ Maîmoffide , 
epuftmiHin i- \mfktiainiirrf eoftftitr , ^un^mam an^ 
H^ fêffMh'JU^mf^tâf0i Éx Ms, in luttm prodm^ 
xsf puhUcam , &* ptéifaiione nec non ff^utis oê^ 
fervationihus in^hsÂt : |oh^ Gottlob. Wilh. 
Dunkel \ Papr. EccUf. tVnlfen. ae Drofav. in 
Btincip4tw.^.^dnhsiM«éi> l Coitomkmfi \ SktmAnt 
LifterJtffét 'J&niékrgt nfi*'\ net nm^tièj^ifmfi Liu 
eararif At^démmJeéeAfstd^èndtrMm^ 
* " Le« 15.. Mi«BBdeMii«r\ Mr. Ckarlej - FrUtru 
Hundittmar^ckM^SAf^tMx & PfofefTeur en Mé- 
ëçclOQ, A{rcflfîftlr^<^e la Fakuitë , à. Membre 
ÛQ rAcMiéQiifihRoftle des Curieux de ia Na- 
Kuté ,^ &^cle:;ptpâeut&:autf:ài. Sociétés^ a prfs 
pcfTeflion de la Charge de Prafeflèur pubfk: 
Aséifiaife «ii)HPii9âol^il«VpBT aa Diftout^crès- 
h\&a tait:i ' del ^idtdti ^ ex : ITûfotàMii iiiefé^ 
{^!h^4x «SOii-rPrcgrafaiBe;, où il' cénfidëft 
X^xjsnémyeneftam , eft'aufi :l6rt iiitéTeO&nt. 

, ' \G O T:iT I N O 1 N« > 

.; Mr. Ganàîo^ Dûfiottr^enproit^ft'cUde* 

if^aac PfofsOeur Tdeli mMe Faàitltë ^dans VA^ 
^adémie Royîri'e d» ivr^fp/rr, publie fréqotm- 
.menc .dc«jpi^es intéreflàntes , & eiH|Jtéi»»e 
•^ej3li}« G4)nibléraî>;e«. ll&rfonnç heM.Fié* 
jff pmnisficûkftre U.iMoi de Prt^.qcA €oàt un 
SouQqjt (^ vnMké^ Jidef4dtafio Ibr ptMonaritttê, 
ij, i :I avec 
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avec la R^ponfc, ou Parodie» dcftlnéc ^ ré- 
Tuter cc^Sonnet; Tun & l'autre ea ifalien^i 
ouoî Mr. G^dffi a joint divcrCea Reoa^rqgeg. 
Il a auffi feit imprimer une Er*fre a U louange 
i^FuBDBiiic Cincom^arahit , compofee pdr les 
Implojés de VArmie Frdnçoife à Goettingue, 
IdltL i Mr. de Colom du Clos, ^ nadm^ 
te en Italk» , par Mr. Gaudio, dvec une Pre^ 
face de f0 fdfon. Enfin U a mia au jour ua 
Ecrit tt)Ut.à.feitoriglnaU. intitulé i^o^veUe 
découvre dans Vuifiom U$téra^e fnr Poljh, 
à /ferU^ I7S»' ^^ Oôavo, pp. 5^- 

Mr. le Pfofeflfeur /(jiefi^r a ftjit imprimer 
deux Elégies Allemandeu agiquellef lonccciir 
a olus de part encore que ton cfprit. Dans 
la première il déplore ia pcrtç d'uftc lipwfc 
chérie. & digne de mre, qnM a perdue le 4 
Mara de cette année. On trouve de* Piecjs 
4iu-il avolt^adrefieea à cette' tendre Moitié, 
^ans fon Recueil AUemif^^.AKIeifyfes. mêlai 
ra)iàL liouttvôt» auffi ind^w^j^^f cejw- 
iial tom. XBX. f. 4<^p* ies ver^ qij'up /i/4ie- 
Mt avoit adteffé à Mr. K^^^^fi^m W foa »*- 

.'"tn ▼oici de iLdtinj que le irtêaie Profcflëut 
fit fur la Bataille de Rosffath , le 5 Nov. 1757. 

ViaU«.IS ExS-iLA. 
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Vinetre Fs.iDiiicUM wS , qm Cœfére msyar^ 
\Kéim vî&rix fldttat F R i d r 1 c i csmffa CéUêuiJ 
SéMrmnm vindtx^ lihirtdtifque mu$mfbsi. 

B B A X I N* 

f" L'heureux Annivcrfatrc de la Naff&nce de 
S. M. a été célébré avec toute rall^reflè qu'il 
doit infpirer aux fidèles Sujets de cet Augufle 
Monarque. Ce jout.là même, 24 Janvier, 
Mr. Smltêf^ FrofeiTeur d» Mithématiques , 
prononça , éans le grand CoHége de J^sênm^ 
ftbdl^xxtit Harangue très, éloquente, qui a été 
imprivée en 35. pp. î» qmartù^ Mr. urip^i^ 
Conreâteur du Collège du Cloître, a r^lé fet 
Auditeurs d'ua Poème <|ui a été généralement 
fipplattdi,& dont Timpreflion remplit deux 
feuilles in qmdrto. 

^L'Aadémie Rèyale des Sciences & Belles» 
Lettres tint le Jeudi i^- du même mois ton 
AITemblée publique, qui fiit fort brillante. LL. 
AA. RK. MefleigneuTs les Margntres de 
Sthfgeik A Hênr$ rbonorércut de leur préfia^ 
ce, & il i^y trouva plufieurs Miniftres d*£. 
tat & autres Perfonnes de diftlnfHon tant de 
ta C6ur qu^iran^ers. ]e fis rou\ertur« 6tk 
féance par un Difcours convenable à la coo- 
îonAure. il a été imprimé. Mr. le Grand, 
^arécbal Comte de Rtdem lut enfuire des 
CÊt/fidirstions Jur le GUife^ qu*il a voit com- 
nencées il y a un an. Il plaça k la tète un 
Morceau d'éloquence à la louange du Roi; & 
fur les évéûemens de la Guerre préienre. Mr. 
le Concilier Privé Eller lut des Rfiberches Jmr 
l0 formdtiom de lé Vêi» Humaine. J*y fis fuc 

céder r£loge de Mr* te Baron de Smems, 

En. 
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£llfulte Tint un Examen Thtlofofblqtie de U 
premve dePexsfieihe de Diem emflejéedamsCEf^, 
fa$ de CoftmoUgie par Mr. le PréfidenC 4e 
Mamfertms. Ce Morceau fiit lu par Mr» 
MerUn. Enfin je fit la clôcure par r£lûged« 
Mr. PelUmtier. 

Le Tome XII. des Mémoirea de l'Acadé- 
mie va parottre. 

Le Libraire X^if^e mettra auffi incefiam* 
ment en vente me» Çemfoldnems femr let fir/emm 
mes z^alétmdimaires. 

J'ai reçu avia de Lyom , que le Uhmlre 
Brujfet y avoit imprime mes Eleges des Acét^ 
dêmfciems (g de ^mel^met dunes Sfsvéms , en ir 
Vol. in II. 

La ptefTe du Libraire [Lstzdç roule fur mon 
Pbilefopbe Payetf, 

Le Sermon que f ai prononcé le premier 
}our de l'An au iverder^^ été fort proprement 
imprimé» & s'eft vendu chez le Libraire de 
"BoufdeéSssXt 

L'Examen de TEcole Kéelle £iit à Pâques 
dernier a été indiqué par un Programme, cQn« 
tenant des rechercfciea fort folidea /ivr UsoUdU 
ti. Cette £cole éX toujours une fource 
d*iD(!Tu6lions utiles , & une pépinière de boas 
fujcts V 

Le Libraire £. de BQwrdedux a débité une 
Brochure incituiée Fuiobric lb Ghand 
ésss Temple de l'Immortalité , fdr MddemoifeL 
le «« ♦ ^mtewr éTAkdffal. C'eft une Aliégo* 
rie fur les vertus d*un Héros, qui dès l'entrée 
de fa carrière a marché à pas de géant dans \ 
route de la véritable Gloire 
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EXT R A I T ' 

]>'SN8 LbTTEB. 
M'<» H 8 X B Q Rf 

„ Eh rêftfaot votre /^, Bikiiothéi»i Oerm^ 
„ if/j»tf , yai trouvé quelques. ««marques à j 
,; feire , dont je Toui abandonoe le foin de 
,; faire ufage . £ vou$ le iu§ez à propos. 

„ Vous parlez Tom. VlII. pp. 1x3. du 
^i Libraire Ffidéric lanckffch. Il n'e^ifte plus, 
„ é$t même il mH mon depuis à peu près ua 
;,' fiécle; mais fes héritiers oot tou jours coix- 
„ tinué.le négoce' Tous le nom de fr. L, Sr* 
^ hené 

„ lb$d. Seyfort , lifei Seyfart. 

„ Tôiïïri MX. pp. A%6^ Vous pariez d'un 

„ Eft-ce tout de bon (}ue vous looez les no- 
„ tes de ce Traduôeur, On m> écrit de 
,, Z#i>«^| qu'elles éCQierït impeninentes. (Cela 
„ eft vfai , & c'eft ce que j'ai VK)tt\u dire.) 

,, Vous avez dit de sAx. AmMmàe ^qm^W 
„ avoit été Suîiftteadant de freyUrg. C'tQ 
„ de Frey^tag^ Ville fituéc fur Vinjrut^ 4 
„ que les Français ont traverfée dans leur fui- 
„ te du i Novembre 1757* 

ADDITIONS 

Des Imprimçors de ce Journal. * 

H Ô L L A ND ÎÊ. 
Z>e L s I B^B r# r5 fénéimr 175s» 

Mr. Stolp ayant ordonné par fon Tefta- 

mène, 
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ment, qu'on eût h propofer alternativement 
des Quciiioni tiré«f de la Théologie Naturel- 
le àt de la Morale pour le Prix qu'il a fon- 
dé , ceux d'entre Meûieurs les Profeilèurs de 
xiocre Univerlité qui lune chargés de l'ad« 
niiniflracion de Ton legs , oa( cm devoir com* 
meucer par des QuelUpns générales, qui fer. 
viilent comme de préliminaires aux Queîlions 
particulières qu'ito proporeroienc dans la fuite 
fur l'une & t'auxre de ce» Sciences. A pré<^ 
fent ils paiferont aux vérités de détail, eo 
fut^anc autant que cela fe pourra un ordre 
fyltématique; & comme c*e(l le tour de U 
"Théologie Naturelle, il invitent tous ceux 
qui s'intéredcnC aux progrès de la vraie Re- 
ligion, à trarailler à la démonftration de cette 
importante Pfopoiition. 

Z># ce ijme ^Mel^t/c chofe exifig , il s'^jf/nii 
f»'/7^ a ft» Etre fécejfaxre ^ét$rff€lfimmMa,Ue^ 
Cp dtfféretu de cei Vmvers, \ 

Les DiiTerCations que l'on compofera fut 
cette mefiere, devront être adreQées framci 
à Mr. Adriaan vd» Ro^tn , ProfefleurenMé^ 
decine 9 & Secreuire de l'iadicut de stol^. . 
. Le terme julqu'auquel on les recevra , e(l 
le I Juillet de Tannée prochaine 175^. Cellet 
qui viendrjonc après ce cqms^là, ne pourront 
point concourir au Prix , non plu» que toutes 
celles qui ne (econt pas écrites en tatin on ea 
Ifiland^s. 

Ce Prix, qui coûfiflfii en ui^ Médaille d'or 
dexfoâoiln» à!B9iUnd$^ fera adjugé le 13 
Oâobrei7f^si« à celui dost la OiCfertation aqt- 
xz le plus de fiiiFrigei es jâ k^eilr. 
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Amstb&dam. 

Les Libraire» Imprimeurs de ce Journal dé- 
bitent Htftoire (^ Mémoires de r^càuiêmîe Rêvsm 
le des Sciences de PdfisipOùX l^Aonée MOCCL. 
% Volumes in it. Ils donneront vers le moît 
d'Oâobre l'année 175 1* en 3 Volumes. Bien dei 
perfonnes qui ont coutume de prendre les fui- 
tes de cet Ouvrage à roefure qu'il enparoîcde 
nouveaux Volumes, ayant négligé de prendre 
juelques-unes des dernières fuites, on les prie 
te compléter leurs exemplaires au-.pluiôc, par. 
ce qu*aprèi quelque tema écoulé, l'acquiiition 
det années qu'on aura négligé de prendre, 
deviendra très - difficile. 

Ils débitent auifi Ohfervéuiomes Aûjulldmeœ 
im tihrmm] obi, ^mihtu Ferfiê»$sm éf /«^z^- 
ffeemm fsjfim Eficttfis $nfiitmfmr\ & o^fimnerP' 
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TH.T1LONCHIM de Celscâ PiQommm^ g. 

Les mêmes fikrakes ont fims preffe Mémoi. 
res pour fervir.il /'//^9ire i/« Chu isTiMB, 
MeitMe de Snéde ^Tom. IlL im^MMtte^CcToïDC 
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biles Gens de Lettres de fon tema. On y verra 
développé bien des chofes qui influent daot 
l'Hiftoire Politique & Littéraire du Siècle palBL 
On y verra découverts les moti& qui ont fiic 
éolorre les grands événemens &c. 
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